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BAMIDBAR
Le recensement des enfants dôIsra±l, contre le mauvais penchant
Le quatri¯me Livre du Pentateuque retrace la vie des enfants dôIsra±l depuis la deuxi¯me jusquô¨ la 

quaranti¯me ann®e de leur s®jour dans le d®sert. Il ®voque leurs p®riples et leurs campements, et plus 
particuli¯rement lorsquôils ont irrit® le Saint, b®ni soit-Il, sôattardant sur les explorateurs qui ont m®dit de 
la Terre Sainte, et sur la controverse de Koraôh et son assembl®e contre Moµse.

Le livre porte le nom de Bamidbar (dans le d®sert), parce que les enfants dôIsra±l nôont pas rev°tu lôaspect 
de d®sert. Le Baal HaTourim ®crit ̈  cet effet: Pourquoi le verset Tels sont les commandements que lôEternel 
donna ̈  Moµse (L®vitique 27:34), est-il suivi de: LôEternel parla ̈  Moµse dans le  d®sert du Sinaµ... (Nombres 
1:1)? Pour tôapprendre que celui qui ne se consid¯re pas comme un d®sert, qui est ouvert ¨ tous, comme 
la  Torah qui est disponible pour tous (Midrach Tanôhouma, Vayakhel 8), ne peut pas conna´tre la  Torah 
et les pr®ceptes divins. Dans le d®sert, les enfants dôIsra±l, qui ®taient une g®n®ration de la Connaissance 
(Vayikra Rabah 9:1), nôont pas du tout appris les vertus du d®sert. Côest pourquoi le Livre porte ce nom.

Au d®but du chapitre, lôEternel ordonne de faire le relev® de toute la communaut® des enfants dôIsra±l 
(Nombres 1:2), de d®nombrer chacune des tribus, comme lôexplique Rachi (loc. cit.). Trois questions se 
posent ¨ ce sujet:

1) Pourquoi la  Torah sô®tend-elle tellement sur les d®tails du d®nombrement des enfants dôIsra±l?
2)  Bamidbar d®nombre la tribu de L®vi et sôarr°te aux enfants de K®hath. Elle ne commence ̈  d®nombrer 

les enfants de Guerchon quô¨ la  sidrah suivante,  Nasso. Pourquoi cette interruption et cette division?
3) Pourquoi la  Torah revient-elle sur lô©ge, depuis lô©ge de vingt ans et au-del¨... (Nombres 1:3) pour 

chaque tribu?
Le Saint Or Haôhayim explique que le Saint, b®ni soit-Il, voulait faire ressortir la sup®riorit® des enfants de 

Guerchon sur ceux de la tribu de K®hath qui portaient lôarche, t©che dôun caract¯re tr¯s saint (cf. Nombres 
4:4). Quant ̈  la tribu de Merari, le verset ne sôint®resse quô¨ leur nombre; il ne souligne pas leur (sup®riorit® 
sur dôautres) ascendance sur autrui.

Le Rambam et le  Zohar (II, 82a) enseignent que les  mitsvoth ont pour but dôenseigner ̈  lôhomme comment 
livrer combat au mauvais penchant; elles lui indiquent la voie ̈  suivre, et les actions quôil doit entreprendre 
¨ cet effet. Que vise donc Dieu quand Il ordonne de faire le relev® de la communaut® des enfants dôIsra±l? 
Nous savons bien que le Saint, b®ni soit-Il, d®termine le nombre des ®toiles, ¨ elles toutes, Il attribue des 
noms (Psaumes 147:4); Il donne leur p©ture aux b°tes, aux petits des corbeaux qui la r®clament (ibid. 9). 
Comment ne sôint®resserait-Il pas alors aux enfants dôIsra±l, et ne les compterait-Il pas ¨ chaque occasion 
pour voir qui a tr®buch®, qui manque, etc. Le  Midrach (Bamidbar Rabah 21:8; Tanôhouma, Pinôhas 4) 
compare le Saint, b®ni soit-Il, ̈  un berger qui compte son troupeau apr¯s quôil e¾t ®t® attaqu® par des loups. 
LôEternel fait r®guli¯rement le recensement des enfants dôIsra±l pour savoir qui dôentre eux a succomb® 
aux forces du mal, ¨ Dien ne plaise, et qui est rest® saint.

Le Saint, b®ni soit-Il, montre lôint®r°t quôIl porte aux enfants de la tribu de Guerchon, et les incite ¨  
l®garech (expulser) le mauvais penchant de leur cîur. Si le verset revient chaque fois sur lô©ge (vingt ans 
et au-del¨), côest pour mettre en application la locution ¨ vingt ans, il faut  lirdof (pourchasser) (Avoth 5:
24) le mauvais penchant et chercher ¨ lô®liminer: on arrive ainsi ¨ sô®lever et ¨ sôattacher ¨ Dieu. Si les 
enfants dôIsra±l se consid¯rent comme un d®sert, ils Me construiront un sanctuaire, et Je r®siderai au milieu 
dôeux (Exode 25:8).

Je fixe constamment mes regards sur le Seigneur (Psaumes 16:8)
Il est ®crit: LôEternel parla en ces termes ¨ Moµse, dans le d®sert de Sinaµ, dans la tente dôassignation, le 

premier jour du second mois de la deuxi¯me ann®e apr¯s leur sortie du pays dôEgypte: Faites le relev® de 
toute la communaut® des enfants dôIsra±l... (Nombres 1:1-2).
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La question qui se pose ici est pourquoi est-ce pr®cis®ment lors de la  mitsvah du d®nombrement des 
enfants dôIsra±l, que la  Torah nous fournit de si nombreux d®tails: lieu, date, etc.

Parlant des trois jours qui pr®c¯dent la f°te de  Chavouôoth, lôauteur de  Maôarkh® Lev ®crit: Ces jours 
pr®parent les enfants dôIsra±l ¨ la r®ception de la  Torah sur le Sinaµ. Et tout comme la  Torah y consacre 
un chapitre entier pour nous pr®parer ¨ cette r®ception, nous revenons sur ce passage tous les ans avant 
la f°te de  Chavouôoth. Commentant ¨ cet effet le verset: Il y a un temps pour tout, et chaque chose a son 
temps sous le Ciel (Eccl®siaste 3:1), le  Machguiaôh de Mir explique que le jour o½ lôon comm®more le 
Don de la  Torah, le  ch®faô (lôabondance spirituelle) descend sur le monde exactement comme ce jour-l¨... 
Voir aussi  Koh®leth Rabah, id.. Lôun des fondements de la morale juive, est quôil faut sôimaginer et vivre 
concr¯tement les paroles du  moussar: imaginons alors que dans trois jours nous allons recevoir la  Torah 
du Saint, b®ni soit-Il. Chacun proportionnellement ¨ son niveau spirituel sô®veillera et commencera ¨ y 
r®þ®chir s®rieusement (Rabbi Ch. Z. de Krelm).

Lôhomme doit donc sôimaginer constamment quôil se trouve en pr®sence du Saint, b®ni soit-Il. Il pourra 
ainsi sô®loigner du mal. Il doit porter sans cesse ̈  lôesprit la grandeur de Dieu, comme a ®crit le Roi David: 
Je repr®sente Dieu constamment devant moi (Psaumes 16:8). Il est aussi ®crit: Dans toutes tes voies, songe 
¨ Lui (Proverbes 3:6). Ce nôest certainement pas chose facile. Il faut pour cela avoir acc®d® ¨ un niveau 
spirituel extr°mement ®lev®.

La  Torah nous enseigne ̈  cet effet: Tu maintiendras le peuple  tout autour du Mont Sinaµ (Exode 19:12). 
La locution  tout autour demande une explication. Côest que lôhomme ne peut sô®lever dans le service divin 
que sôil est fonci¯rement dou® de vertus supr°mes et apprend la  Torah par amour pour elle. Il m®rite alors 
de grandes r®compenses (Avoth 6:1). Il sait toutefois que ses capacit®s sont limit®es, il conna´t sa place 
dans ce monde et r®alise quôil est absolument insigniýant et nôa vraiment pas de quoi sôenorgueillir, quôil 
est limit® et que la Providence Divine  lôentoure et se trouve partout; sôil prend vraiment conscience de son 
®tat et que ses paroles reþ¯tent les sentiments de son cîur (Pessaôhim 63a), il se soumettra certainement 
¨ lôEternel comme un esclave qui attend les ordres de son ma´tre et ex®cute la t©che quôil lui assigne. Il 
lôaccomplira avant m°me dôentendre ses ordres, comme les anges, ces h®ros puissants, qui ex®cutent Ses 
ordres, qui sont attentifs au son de Sa parole (Psaumes 103:20; Chabath 88a).

Par cons®quent, si le verset abonde en d®tails, côest que lôEternel dit ̈  Moch®: Si les enfants dôIsra±l d®sirent 
sô®lever dans le service divin, quôils veillent bien ̈  pr®server leur niveau spirituel; quôils ne recommencent 
pas ce quôils ont fait la premi¯re ann®e apr¯s leur sortie dôEgypte: le p®ch® du veau dôor, en renon­ant ¨ 
leurs parures... (Exode 33:6; Chabath 88a), ils doivent se repr®senter et ressentir constamment la pr®sence 
du Saint, b®ni soit-Il, parmi eux, car Sa gloire remplit le monde entier (Isaµe 6:3).

LôEternel a ordonn® de faire le relev® des enfants dôIsra±l le deuxi¯me mois, qui est le mois de Iyar, pour 
quôils se repr®sentent et voient ( yirou) constamment lôEternel devant eux. Il r®sidera alors en chacun dôeux. 
Si lôhomme veut ressentir constamment en lui la Providence Divine et recevoir Son  ch®faô, il doit conna´tre 
exactement sa place dans ce monde: Quôest-il en somme? Une goutte putride, p©ture des vers (Avoth 3:1). 
Il doit faire preuve de la modestie du Mont Sinaµ, que pr®cis®ment lôEternel a choisi pour donner la  Torah, 
plut¹t que sur de hautes montagnes (Yalkout Chimoni, Yithro 282). Il doit aussi se consid®rer comme un 
d®sert (le d®sert du Sinaµ) qui nôappartient ̈  personne et est ouvert ̈  tous et dans lequel la  Torah fut r®v®l®e 
(N®darim 55a). Il doit enýn sôannuler et °tre pr°t ̈  se conformer constamment ̈  la volont® de Son Cr®ateur 
et ¨ ®tudier Sa  Torah, jour et nuit (cf. Psaumes 1:2).

La  Ch®khinah r®sidera alors en lui. Il ne succombera certainement pas au p®ch®. Il sô®l¯vera dans les 
mondes sup®rieurs, sera lôassoci® du Saint, b®ni soit-Il, dans lôîuvre de la Cr®ation (cf. Chabath 119b) et 
ma´trisera la cr®ation. Car le Saint, b®ni soit-Il, d®cr¯te une sentence et le  Tsadik lôannule (Moôed Katan 
16b). Le  Zohar (I, 82a) enseigne que la  Torah vise essentiellement ¨ apprendre ¨ lôhomme ¨ se conduire, 
parce que lôhomme qui met en pratique les lois et les statuts de lôEternel obtient par eux la vie (L®vitique 
18:5).

Dans son livre  Marith Haôayin, Rabbi óHaµm David Azoulay (HaôHida) rapporte lôenseignement du 
Talmud (Avodah Zarah 3b) selon lequel dans lôavenir les nations du monde porteront les  t®ýline de la 
t°te, et placeront des  m®zouzoth sur les fronteaux de leurs portes. HaôHida explique que si les nations 
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ont tr®buch® et sont tomb®es, côest parce quôelles nôont pas accompli ces  mitsvoth par amour pour  Dieu. 
De plus, elles les ont accomplies dans le sens inverse: comme on le sait, on met dôabord les  t®ýline de la 
main, ensuite celles de la t°te.

On peut se demander comment les nations du monde osent se pr®senter devant le Saint, b®ni soit-Il, dans 
ces circonstances, et en particulier le Jour du Jugement saint et redoutable. Comment ont-elles lôaudace 
de se d®guiser ainsi en  Tsadikim?

Nos Sages enseignent dôautre part (ibid. 2b), que les nations du monde se plaignirent devant Dieu: Pourquoi 
ne nous as-Tu pas menac® de nous enterrer sous la montagne si on nôacceptait pas la  Torah comme Tu lôas 
fait pour Ton peuple? Le Saint, b®ni 

soit-Il, leur r®pondit alors: Jôai une  mitsvah facile pour vous, et elle porte le nom de  Soucah (ibid. 3a). 
Ces nations construisirent alors une  soucah, mais lôEternel leur envoya un soleil br¾lant et elles en sortirent 
en lui donnant un coup de pied. Pourquoi le Saint, b®ni soit-Il, ne les a mises ̈  lô®preuve que par ce pr®cepte 
divin? Pourquoi en fait ne les a-t-Il pas  forc®es comme Il lôa fait pour les enfants dôIsra±l?

Côest que les Juifs se repr®sentent et gardent constamment ¨ lôesprit la pr®sence de Dieu parmi eux. 
Ce qui leur permet de soumettre leur cîur, de sôeffacer compl¯tement devant Lui et de se conduire avec 
modestie. Si le Saint, b®ni soit-Il, les a menac®s en ®levant la montagne au-dessus dôeux, côest pour quôils 
®prouvent la crainte et en arrivent ¨ sôannuler et Le reconna´tre en se Le repr®sentant constamment et en 
proclamant: Nous ferons, puis nous entendrons (Exode 24:7). Ils montrent ainsi que ce sont des croyants, 
ýls de croyants. LôEternel ne visait en somme que leur bien: celui qui veut se puriýer re­oit lôaide du Ciel 
(Chabath 104a; Yoma 38a). Nous pouvons illustrer ce fait par le cas du m®decin qui prescrit un m®dicament 
pour un malade en danger qui refuse de le prendre. Que fait le m®decin? Il lôoblige ¨ le prendre, car sa vie 
est en danger. Car, comme nous le savons, la  Torah est un ®lixir de vie (Chabath 88b; Taôanith 7a)... Il nôen 
est pas de m°me chez les nations du monde qui nôont pas de foi en lôEternel. Contrairement aux enfants 
dôIsra±l, elles nôont pas proclam® Nous ferons, puis nous entendrons. Elles ont au contraire demand® ¨ 
Dieu ce que contient la  Torah avant de la recevoir (Avodah Zarah 2:2; Yalkout Chimoni Yithro 286). Donc, 
si Dieu leur a donn® pr®cis®ment la  mitsvah de la  Soucah comme ®preuve, côest parce que la  Soucah 
symbolise la foi (Zohar Emor 103a) sur laquelle le proph¯te óHabakouk a fond® la  Torah enti¯re (Makoth 
24a), comme il est ®crit: le juste vivra par sa foi (Habacuc 2:4). Et la foi nôest lôapanage que des Juifs qui 
ont ce pouvoir de se repr®senter Dieu devant eux aýn de Le craindre...

Pour que lôhomme ressente la pr®sence du Saint, b®ni soit-Il, il lui faut des pr®paratifs tr¯s s®rieux, il faut 
quôil fasse preuve de modestie, comme nous lôavons vu plus haut; quôil ®limine totalement son orgueil, car 
Tout cîur hautain est en horreur ¨ lôEternel (Proverbes 16:5). Le Saint, b®ni soit-Il, ne peut pas cohabiter 
avec lôorgueilleux (Sotah 5a)... Lôhomme doit donc ressembler au d®sert pour se conformer ¨ la volont® 
de Son Cr®ateur. Ce nôest quôalors, que Dieu pourra r®sider en lui et quôil pourra r®ellement ressentir Son 
existence et arrivera ¨ se Le repr®senter devant lui.

A quoi sert la pri¯re de ceux qui, plein dôorgueil et de sufýsance, se parent de leur  tsitsith et de leur  t®ýline 
et viennent ¨ la synagogue sans pr®paratifs ant®rieurs? Leur pri¯re est vide de toute substance: lôEternel 
nôaspire quô¨ la sinc®rit® du cîur (Sanh®drine 106a). Il souhaite que nous extirpions totalement lôorgueil 
de notre cîur... Ces Juifs qui sont venus ¨ la synagogue sans ressentir lôexistence du Saint, b®ni soit-Il, se 
pr®senteront aussi devant Lui dans le monde futur par®s de leur  tsitsith et de leur  t®ýline comme de leur 
vivant <197> sans pr®paratifs ant®rieurs, sans sô°tre repentis de leurs p®ch®s et sans sô°tre repr®sent®s Dieu 
devant eux. Les nations du monde les imiteront. Elles se pr®senteront devant le Saint, b®ni soit-Il, par®es 
de leur  tsitsith et de leur  t®ýline et pr®tendront que les Juifs aussi se sont abstenus de ressentir la pr®sence 
de Dieu dans leur cîur, ce qui fait allusion ¨ une foi d®ýciente.

Sachons toutefois que les nations du monde nôont pas accompli ces  mitsvoth pour se conformer ¨ la 
volont® de Dieu et côest pourquoi elles porteront les  t®ýline ¨ lôenvers... Quant aux Juifs, si de leur vivant 
ils ne se sont pas convenablement pr®par®s, côest parce que leur ®tude de la  Torah ®tait d®faillante. Car sôils 
avaient ®tudi® la  Torah avec assiduit® et au prix de nombreux efforts, ils auraient certainement su devant 
qui ils se trouvaient (voir Testament de Rabbi Eli®zer HaGadol 18; voir aussi Torath Cohanim, Vayikrah 
26:3) [mais malgr® tout ils porteront les  t®ýline comme il faut]. Ils ressentiront alors pourquoi lôEternel 
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ton Dieu, tôa choisi pour lui °tre un peuple ®lu... (Deut®ronome 7:6). Ils nôauront cesse de rechercher le 
Saint, b®ni soit-Il, et Le trouveront toujours. Par quoi lôEternel nous a-t-Il distingu®s de tous les peuples: 
par la  Torah quôIl nous a donn®e (cf. B®rakhoth 11b). Il ( natan) nous lôa donn®e par contrainte, comme 
nous lôavons vu plus haut, pour que nous ressentions davantage Son existence; pour que nous lô ®tudions 
assid¾ment ( tanan); remarquons la similitude des termes  NaTaN et  TaNaN. Et en ®tudiant pour lôamour 
de la  Torah, notre foi en Lui sôintensiýera, nous ne donnerons pas lôexemple aux nations du monde et nous 
cesserons de Lôirriter en priant sans concentration, par®s de nos  tsitsith et de nos  t®ýlin...

Que lôEternel nous aide ¨ nous engager dans lô®tude assidue de la  Torah pour lôamour m°me de lô®tude. 
Notre foi sôintensiýera alors, et nous reconna´trons lôexistence de lôEternel dans le d®sert de Sinaµ, côest-¨-
dire en faisant preuve dôhumilit® et dôabn®gation. Nous acc®derons alors au niveau de: Je ýxe constamment 
mes regards sur le Seigneur. Amen!

Le Peuple d’Israël est au-delà du dénombrement
Dans la  Haftarah de notre section hebdomadaire, nous lisons: Il arrivera que la multitude des enfants 

dôIsra±l ®galera le sable de la mer, quôon ne peut ni mesurer, ni compter... (Os®e 2:1). On peut se poser un 
certain nombre de questions sur ce verset:

1) Comment peut-on dire quôon ne peut pas faire le recensement de la population juive?
2) Que signiýe exactement lôexpression comme le sable de la mer?
3) Nous trouvons que les enfants dôIsra±l ont ®t® compt®s dans le d®sert, de lô©ge de vingt ans ¨ soixante 

ans. A ce propos, pourquoi les femmes, les vieillards et les enfants nôont-ils pas ®t® compt®s?
Nos Sages enseignent ̈  cet effet que Moµse ®quivaut ̈  lui seul aux six cent mille ©mes des enfants dôIsra±l 

(Chir Hachirim Rabah 1:64; M®khilta B®chalaôh 14a; Zohar III, p. 282b). Pourquoi ne correspondait-il pas 
¨ lôensemble des ©mes dôIsra±l, dont le nombre d®passe certainement six cent mille?

Le  Pitouôh® Hotam sugg¯re un certain nombre de r®ponses sur lesquelles nous ne nous attarderons pas. 
Nous y apprenons toutefois que par essence, le nombre des enfants dôIsra±l se monte ̈  six cent mille, tout le 
reste ®tant des incarnations dô©mes et des ®tincelles saintes qui y sont relatives. Le Rachach ®crit ¨ ce sujet 
que lôhomme doit se repentir, m°me pour les p®ch®s quôil nôa pas commis, parce que lô©me de chacun de 
nous est peut °tre li®e ̈  celle dôun autre Juif qui a commis la m°me faute. Moµse correspondait donc aux six 
cent mille ©mes dôorigine, ainsi quôaux incarnations et ®tincelles saintes des femmes, des vieillards et des 
enfants... Car Eve ®tait la m¯re de tout vivant (Gen¯se 3:20) et faisait int®gralement partie du premier homme, 
auquel ®taient attach®es les ©mes des enfants dôIsra±l (voir Zohar óHadach, Chir Hachirim, 82b).

Ce sont donc en ýn de compte les incarnations dô©mes et les ®tincelles saintes quôon ne peut ni compter ni 
mesurer. Le mauvais îil nôaura pas de prise sur elles et le Satan ne pourra pas porter des accusations contre 
elles. Il sôarr°tera au nombre 600.000 et ne pourra pas poursuivre, car il ne saura pas ̈  qui appartiennent les 
incarnations et les ®tincelles saintes. Ainsi, la l¯pre ne pourra pas non plus s®vir au sein de la communaut® 
dôIsra±l en toute g®n®ration (Yoma 22b).

Bilôam, ýls de B®or, a voulu maudire les enfants dôIsra±l, mais comme le Saint, b®ni soit-Il, ne lui en a 
pas donn® lôautorisation, il a voulu les d®nombrer pour jeter le mauvais îil sur eux, selon lôinterpr®tation du  
Or HaôHaµm et du  Zohar (III, 147b) du verset: Qui peut compter la poussi¯re de Jacob (Nombres 23:10). 
Moµse, qui a pr®vu ce qui allait se passer, les a alors compt®s (dans notre  sidrah). Le Grand Pr°tre Aharon 
a b®ni les enfants dôIsra±l contre tout mal et en particulier le mauvais îil qui est extr°mement nuisible 
(Nombres 6:23). Pour introduire le mauvais îil en eux, Bilôam a prof®r®  yissa son oracle en disant... (23:
7), en utilisant ce verbe m°me quôon trouve dans le recensement des enfants dôIsra±l: Quand tu feras le 
d®nombrement  tissa g®n®ral... (Exode 30:12). Les enfants dôIsra±l ont ainsi ®t® ®pargn®s du mauvais îil, 
cause de quatre vingt dix-neuf pour cent de morts (Bava M®tsiaô 107 b; Talmud Y®rouchalmi, Chabath 14:
3): le Saint, b®ni soit-Il, avait en effet bouch® lôîil de leur grand ennemi, Bilôam (cf. Nombres 24:3).

Bilôam, qui ®tait le plus grand proph¯te des nations (Sifri, Deut®ronome 34:10) pensait que le nombre 
des enfants dôIsra±l ne se montait quô¨ six cent mille, correspondant aux six cent mille lumi¯res; il voulait 
proýter de lôinstant pr®cis o½ le Saint, b®ni soit-Il, se met en col¯re, pour les maudire par le mauvais îil 
(B®rakhoth 7a). Il a donc ®t® dans lôimpossibilit® de les maudire comme il voulait. Mais, comme il a vu 
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que leur nombre d®passait les six cent mille, il nôa pas su par o½ commencer ¨ compter et ¨ qui leurs ©mes 
®taient attach®es; côest un secret que m°me Moµse nôa pas pu percer. Dieu a donc fait en sorte que nous 
soyons ®pargn®s de la mal®diction de Bilôam le m®cr®ant et de son mauvais îil (cf. Zohar): Les yeux du 
Seigneur sont ouverts sur ceux qui Le craignent, sur ceux qui ont foi en Sa bont® (Psaumes 38:18).

Quôentend-on exactement par lôexpression  Satoum Haôayin? Rachi explique que lôîil de Bilôam ®tait 
crev®; il ne pouvait donc pas voir. Onkelos explique quant ¨ lui quôil pouvait voir mais, alors quôun ®tait 
grand ouvert, lôautre ®tait ferm®... (voir les commentateurs de Sanh®drine 105a). On peut dire que les 
deux interpr®tations sont valables. Bilôam voyait bien et voulait d®nombrer et maudire les enfants dôIsra±l 
dôun mauvais îil. Mais nôayant pas compris que ce qui d®passait les six cent mille ©mes ®tait constitu® 
dôincarnations et dô®tincelles saintes, son bon îil ne pouvait pas d®terminer le nombre exact des enfants 
dôIsra±l, qui d®passe toute mesure.

Les friandises de la Torah
Il est ®crit: Voici les g®n®rations dôAharon et de Moµse (Nombres 3:1). Les versets qui suivent ®num¯rent 

bien la descendance dôAharon, mais pas celle de Moµse. Nos Sages expliquent ¨ cet effet: Tout celui qui 
inculque la  Torah au ýls de son ami, côest comme si côest lui qui lôa engendr® (Sandr®hine 19b).

Pourquoi celui qui apprend la  Torah au ýls de son ami nôest-il pas dou® dôune vertu diff®rente. Côest que, 
comme le rapporte  Or HaôHaµm, ce sont essentiellement les  mitsvoth et les bonnes actions des  Tsadikim qui 
constituent leur descendance spirituelle (cf. B®r®chith Rabah 30:6). Le  Midrach (B®rakhoth 20b) rapporte 
¨ cet effet le cas du proph¯te óHizkyahou qui a refus® de se marier parce quôil pr®voyait une mauvaise 
descendance. Dôautre part, nos Sages sô®tonnent sur ceux qui se mettent debout devant un Rouleau de  
Torah et sôabstiennent de le faire pour un grand homme (Makoth 22a): côest que la descendance et lô®tude 
de la  Torah sont li®es et le principal est dôavancer spirituellement. Ainsi, on peut dire quôil convient de se 
lever devant un grand homme de la  Torah car il met en pratique ce quôelle engendre: les  mitsvoth et les 
bonnes actions.

Nos Sages enseignent aussi que la restitution dôun objet perdu par le ma´tre pr®c¯de celle dôun objet 
perdu par le p¯re, parce que le ma´tre a appris ¨ lô®l¯ve la sagesse qui lui fait m®riter le Monde Futur: la 
descendance, côest essentiellement lô®tude de la  Torah et lôaccomplissement des  mitsvoth et des bonnes 
actions (Bava M®tsiaô 33a). Le Talmud enseigne enýn que le pros®lyte ressemble ¨ un nouveau-n®, et 
toutes ses fautes lui sont pardonn®es (Y®vamoth 22a; B®khoroth 47a), car le pros®lytisme et le joug de 
la  Torah ressemblent ¨ la naissance qui se passe dans la poche des eaux du ventre maternel. Or, comme 
on le sait, la  Torah est compar®e ¨ lôeau (Bava Kama 17a). Donc tout comme la conversion, lô®tude de la  
Torah change lôessence de lôhomme.
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NASSO
Les portes de la Torah et celle de la pénitence ne se ferment jamais

A tous les plans, de nombreux commentaires ont ®t® propos®s sur lôinterpr®tation du verset: Il faut faire 
aussi le relev® des enfants de Guerchon (Nombres 4:22), et nous voudrions, nous aussi, sugg®rer un certain 
nombre dôid®es ¨ ce sujet.

Le  Noôam Elim®lekh ®crit que les enfants dôIsra±l sô®taient enfonc®s ¨ la quarante-neuvi¯me Porte de 
lôimpuret® (Zohar óHadach, Yithro 39a), et le Saint, b®ni soit-Il, a d¾ par cons®quent les faire sortir dôEgypte, 
pour quôils ne franchissent pas la cinquanti¯me Porte. En effet, sôils ®taient tomb®s au cinquanti¯me degr® 
dôimpuret®, comme ils nôavaient pas encore re­u la  Torah, ils nôen seraient jamais sortis et auraient cess® 
dôexister, ¨ Dieu ne plaise. Ils ne purent pas attendre  v®gam (et aussi) ils ne sô®taient m°me pas munis de 
provisions (Exode 12:39) (remarquons la valeur num®rique de v®gam (49). Toutefois, apr¯s le don de la  
Torah, ils auraient subsist® m°me sôils avaient franchi la cinquanti¯me Porte, parce que la  Torah sainte les 
aurait puriý®s de leur souillure. Car, comme lôenseigne le Talmud, les paroles de  Torah ne re­oivent pas 
dôimpuret® (B®rakhoth 22a; voir aussi Zohar III, 80b). La  Torah les aurait relev®s de la Porte de lôimpuret® 
¨ celle de la Saintet®.

On peut d®composer  nasso en  noun et  ech: m°me si on tombe dans les  noun (cinquante) Portes de 
lôimpuret®, la  Torah, qui porte le nom de feu, comme il est ®crit: Dans Sa droite, une loi de ( ech) feu 
(Deut®ronome 33:2), et 

Est-ce que ma parole ne ressemble pas au feu? (J®r®mie 23:29). On peut sô®lever comme le feu et porter 
le nom de ýls de lôEternel; on ne sera pas  m®gourach (m°me racine que  Guerchon) expuls® de devant le 
Saint, b®ni soit-Il (voir aussi M®khilta Yithro 19:18).

Dôautre part, les lettres qui forment  nasso sont aussi celles qui forme chana (ou  chinoun), ®tudier, revenir 
sur son ®tude. Le Talmud (Nidah 73a) enseigne ¨ cet effet que celui qui sôengage assid¾ment dans lô®tude 
de la  Torah et en r®p¯te quotidiennement les  halakhoth, la  Torah lô®l¯ve ( nasso, mithnass®) et le rend 
juste, vertueux et loyal (cf. Pirk® Avoth 6:1). Elle lôaide ¨ se d®tacher compl¯tement du mauvais penchant 
qui sôefforce constamment  l®garech (Guerchon) de lôexpulser de lôh®ritage de lôEternel.

Les lettres de  nasso peuvent enýn former  sinah (la haine). La  Michnah (Avoth 1:10) nous pr®conise 
de fuir les honneurs qui enterrent ceux qui les recherchent (Pessaôhim 87b), et dôaimer le travail: sers 
LôEternel par amour pour Lui et non pour chercher les honneurs, ¨ Dieu ne plaise. Tu auras alors une vie 
longue et agr®able et tu seras  guer (de la racine  guerchon): tu  habiteras sur cette terre gr©ce ¨ lô®tude de 
la  Torah.

Quand lôhomme entreprend les premiers pas de son service divin, le mauvais penchant sôefforce de le 
refroidir, de le d®courager dô®tudier la  Torah et de se repentir pour ses fautes. Quôil nôagisse surtout pas 
comme Elichaô  Aôher (lôAutre) qui, apr¯s avoir entendu une voix c®leste proclamer: Revenez, enfants 
m®chants, ¨ lôexception de Aôher (óHaguigah 15a) en est arriv® ¨ la conclusion que ne pouvant r®parer, 
il ®tait d®sormais effac® de ce monde et d®cida dôen tirer proýt au maximum. Comme on le sait, il a ýni 
par se d®praver. Le ma´tre de Rabbi M®ir sôest bel et bien tromp®: Si le Ciel avait refus® dôaccepter son 
repentir, il ne lôen aurait pas inform® par une voix c®leste. La voix c®leste visait certainement ¨ lô®veiller 
pour quôil regrette ses m®faits et retourne vers Dieu.

Côest comme le p¯re dôun enfant rebelle, qui promet des cadeaux ¨ tous ses fr¯res et sîurs et pas ¨ lui: 
le p¯re ne vise certainement quô¨ lôinciter ̈  am®liorer sa conduite, ̈  se demander pourquoi il diff¯re de ses 
fr¯res et sîurs et dôen arriver ¨ la conclusion que son p¯re vise essentiellement ¨ lui faire reprendre le bon 
chemin... Quel int®r°t le p¯re a-t-il ¨ voir son ýls d®courag®, abattu et poursuivant ses m®faits?

Rabbi M®ir, qui ®tait lô®l¯ve de Aôher, a compris le message de la voix c®leste: il sôest alors efforc® de 
persuader Elichaô de revenir vers Dieu, car il savait que les portes du repentir sont toujours ouvertes (Ekhah 
Rabati 3:35). Aussi a-t-il pris la d®cision de continuer ̈  ®tudier la  Torah avec lui. Il a toutefois pris soin de 
trier le bon du mauvais, de manger de la grenade et dôen jeter la peau (óHaguigah 15b). Car si les portes de 
la  t®chouvah se fermaient, Rabbi M®ir nôaurait pas continu® ̈  °tre lô®l¯ve dôElichaô Aôher. Par cons®quent, 
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gr©ce ̈  lô®tude de la  Torah, on peut se relever: sa lumi¯re ram¯ne sur le bon chemin (Y®rouchalmi óHaguigah 
1:7). On se trouve certes pour lôheure ̈  un niveau spirituel bas, mais on nôest jamais rejet® par le Saint, b®ni 
soit-Il. Sa main est toujours tendue pour recevoir ceux qui reviennent vers Lui (Pessaôhim 119a; Tana D®b® 
Elyahou Zouta 22). LôEternel attend notre repentir, comme il est ®crit: Est-ce que je souhaite la mort du 
m®chant? Ne pr®f®r®-Je pas quôil revienne de sa conduite et quôil vive? (Y®ôhezquel 18:23). LôEternel ne 
vise jamais ¨ d®courager personne. Il veille ¨ lôhonneur (¨ la subsistance et au corps) de Son Peuple Isra±l 
(Rab®nou Ovadia Bart®noura sur K®ritouth 63). Dieu se montre cl®ment m°me dans la chute. Il est ®crit: Il 
arriva que le ýls dôune femme Isra®lite, lequel avait pour p¯re un Egyptien... (L®vitique 24:10). Pourquoi 
le verset ne mentionne pas son nom? demande ¨ cet effet le  Or HaôHaµm. Parce que le Saint, b®ni 

soit-Il, nôaime condamner aucune de Ses cr®atures et un nom mentionn® dans la  Torah laisse son impact 
¨ jamais (voir aussi Sanh®drine 8a).

Il est ®crit: Or, le nom de lôIsra®lite frapp® par lui, qui avait p®ri avec la Midianite, ®tait Zimri ýls de 
Salou... (Nombres 25:14), et un peu plus haut (ibid. 6): Cependant quelquôun des Isra®lites sôavan­a, 
amenant parmi ses fr¯res la Midianite... Commentant ce verset, le Or HaôHaµm se demande: si la  Torah 
r®v¯le son nom, elle devait le mentionner d®j¨ au moment de lôacte et ®crire: Or, le nom de lôIsra®lite, 
Zimri, ýls de Salou... ainsi que le nom de celle qui avait p®ri, Kozbi, ýlle de Tsour. Et si la  Torah veut 
cacher son nom, comme elle lôa fait pour le coupeur de bois, pourquoi leur nom a-t-il ®t® mentionn® dans 
la  sidrah de Pinôhas? Il r®pond: Le Seigneur ne vise pas ¨ humilier m°me les m®chants les plus notoires et 
¨ faire conna´tre leurs m®faits. Côest pourquoi Il nôa pas r®v®l® leur nom au moment o½ ils ont commis cet 
acte inf©me. Et ce nôest quôapr¯s que Pinôhas e¾t d®tourn® la col¯re de lôEternel sur les enfants dôIsra±l en 
se montrant jaloux au milieu dôeux (Nombres 25:11), quôIl en a mentionn® les noms en tenant ¨ rappeler 
leurs titres respectifs, chef dôune famille paternelle des Sim®onites, et ýlle du roi Tsour, qui ®tait chef des 
peuplades dôune famille paternelle de Midian (ibid. 15)... Le Saint, b®ni soit-Il, veille donc ̈  lôhonneur des 
enfants dôIsra±l, m°me si ce sont des m®cr®ants, car Il ne veut pas quôils se d®couragent...

Il nôest donc pas de place pour le d®sespoir et lôabattement: le Juif doit constamment prendre conscience 
du fait que côest un ýls de la  Torah, quôil re­oit tous les jours de nouveau. Commentant ¨ cet effet le 
verset: Ces devoirs que Je tôimpose aujourdôhui... (Deut®ronome 6:6), le  Midrach (Pessikta Zouta) incite 
le Juif ¨ les consid®rer tous les jours comme neufs. En effet, quand nous allons dormir, notre ©me quitte 
notre corps et nous sommes consid®r®s comme morts (B®rakhoth 57b): notre ©me monte au ciel (Zohar 
I, 92b; 121b), et ¨ notre r®veil le matin, nous sommes consid®r®s comme une cr®ature nouvelle, aspect 
de: Elles se renouvellent chaque matin; grande est Ta bienveillance (Lamentations 3:23). Nous devons 
donc nous puriýer en r®citant les b®n®dictions de la  Torah et celles de lôaube. Apr¯s quoi, nous devons 
imm®diatement nous engager dans lô®tude de la  Torah, car côest essentiellement gr©ce ¨ elle que nous 
subsistons. Et pour ®tudier d¯s son lever, il faut ®tudier en allant se coucher sans parler ou sôoccuper de 
choses vaines (cf. Deut®ronome 6:7).

La  Michnah (P®ah 1:1) nous ®num¯re les  mitsvoth qui nôont pas de mesure, dont on mange le capital 
dans ce monde et les int®r°ts dans le monde futur... et lô®veil pour se rendre au  Beth Midrach, le matin 
( Chaôharith) et le soir ( óAravith). Les commentateurs se posent la question: lô®veil du matin, nous le 
comprenons, mais quôentend-on par lô®veil du soir? Côest que, tout comme on va au lit le soir apr¯s avoir 
®tudi® la  Torah, on sôengage dans lô®tude de la  Torah d¯s son r®veil le matin, comme il est ®crit: en te 
couchant et en te levant (Deut®ronome 6:7): on est ainsi attach® ̈  la  Torah au coucher comme au r®veil... Par 
cons®quent, m°me si on sôenfonce dans la cinquanti¯me Porte de lôimpuret®, on ne doit pas se d®courager, 
car la  Torah a le pouvoir de puriýer lôhomme et de le conduire sur la voie de la bont® et de la puret®.

Dans lôun de ses livres, K®n® HaMidah, HaôHida nous donne une s®goulah pour nous faire pardonner nos 
fautes: se concentrer sur les mots: Fais dispara´tre tous mes p®ch®s (Psaumes 25:18), que nous r®citons deux 
fois par jour dans le Taôhanoun de Chaôharith et Minôhah. Notre section hebdomadaire y fait aussi allusion. 
Il est ®crit: Que lôEternel issa l¯ve Son regard vers toi et tôaccorde la paix (Nombres 6:26). En dôautres 
termes, si nous arrivons ¨ la reconnaissance que nous nôexistons dans ce monde que pour nous engager 
dans lô®tude constante et assidue de la Torah, si nous en acceptons les Dix (youd = 10) Paroles qui sont 
SA allusion au ECH (qui a les m°mes lettres que SA, aleph, chin), feu de la Torah, et que nous implorons 
le Saint, b®ni soit-Il, de nous pardonner nos fautes, lôEternel agit ¨ notre ®gard mesure pour mesure: ¨ Son 
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tour, ISSA (youd, chin, aleph), Il l¯vera Son regard vers nous et expiera nos fautes. Si nous p®chons, nous 
ne conna´trons pas la paix, comme il est ®crit: Mes p®ch®s ont banni la paix de mes membres (Psaumes 
38:4), mais si nous nous repentons et implorons le Ciel de nous pardonner et de nous accorder la paix, nos 
fautes seront pardonn®es. Ajoutons ¨ cet effet que la locution V®YaSseM LeKha ChaLoM (Il tôaccordera 
la paix) a la m°me valeur num®rique que SeLiôHaTh AVoN B®ôHaSDeKhaH HaGaDoL (expiation des 
fautes par Ta grande bont®) (782).

Dans son recueil dôenseignements Kovets Siôhoth, Rabbi Nathan Meir Wokhtfoyguel ®crit: On montre 
¨ chacun la lumi¯re de la v®rit® et la voie ¨ suivre au moins une fois dans sa vie. Chacun la voit ¨ son 
heure. Il convient donc de lôempoigner, car il y va de la r®ussite de chacun. Il faut y revenir plusieurs fois, 
se lôimpr®gner dans son cîur pour surmonter toutes les ®preuves de la vie et se ceindre les hanches pour 
livrer combat au mauvais penchant, aspect de Pr®pare-toi dans le vestibule, pour que tu puisses entrer dans 
lôint®rieur du palais (Pirk® Avoth 4:21) tôintroduire dans la grande lumi¯re.

Si nous ne ressentons pas cela, et que ce moment de v®rit® passe par inattention, implorons Dieu de tourner 
Son visage vers nous, et plus particuli¯rement cette ann®e o½ nous lisons la sidrah Nasso imm®diatement 
apr¯s la f°te de Chavouôoth. Comme on le sait, quand les enfants dôIsra±l ont re­u la Torah, le mauvais 
penchant a ®t® d®racin® de leur cîur (Zohar I, 52a; II, 193b): le Saint, b®ni soit-Il, ®l¯ve certainement Son 
peuple au-dessus de toutes les nations. Il nous a ®lu pour nous donner la Torah (B®rakhoth 11b). Gr©ce ¨ 
lô®tude de la Torah, nous acc®derons ¨ la cinquanti¯me Porte de la puret®. Le Saint, b®ni 

soit-Il, nous incite ̈  aspirer ̈  trouver gr©ce ̈  Ses yeux, ̈  offrir ̈  lôEternel une oblation nouvelle (L®vitique 
23:16), ¨ Lui donner toute notre entit® comme offrande le jour des pr®mices o½ nous pr®senterons ¨ 
lôEternel une offrande nouvelle, ¨ la ýn de nos semaines... (Nombres 28:26). Nous nous ®l¯verons ainsi et 
nous puiserons des forces nouvelles pour Le servir. Chaque instant de notre vie servira dôoffrande ¨ notre 
Cr®ateur: par nos actes, nous exalterons alors la Gloire de Dieu.

Lors de la parachath Nasso, apr¯s la f°te de Chavouôoth, nous acc®dons ¨ des niveaux tr¯s ®lev®s: 
comme ont ®t® ®lev®s les ýls de Guerchon dans ce sens que nous ma´trisons toutes les kelipoth qui ont 
®t® m®gourachim (exclues) par Dieu apr¯s le Don de la Torah. Pr®parons-nous donc ¨ cette f°te, car elle 
inþue sur notre avenir durant toute lôann®e qui suit. Si nous avons le m®rite de ressentir que la Torah nous 
a ®t® donn®e ce jour-m°me au Sinaµ, si nous en acceptons librement le joug; si nous revenons ¨ Dieu en 
intensiýant notre crainte et en aiguisant notre sagesse, notre corps physique mat®riel se transformera en 
entit® spirituelle totale: nous nous ®l¯verons et la kelipah tombera.

L’ascension constante dans l’étude de la Torah et l’accomplissement des mitsvoth 
conduisent à l’inspiration divine

Le second verset de notre sidrah: Fais le relev® des enfants de Guerchon... (Nombres 4:22), nous apprend 
que si on veut sô®lever dans la Torah et sôy attacher, si on veut sôimpr®gner de la Providence Divine, on 
doit sôengager jour et nuit dans lô®tude de la Torah, comme lôenseigne le Zohar (IV, 121b) et comme il est 
®crit: Jusquôau jour o½ se r®pandra sur nous un esprit dôen haut (Isaµe 32:15).

Si nous voulons que cette inspiration divine demeure en nous, nous devons tourner et retourner la Torah 
en tout sens, car tout y est renferm® (Pirk® Avoth 5:25). Attachons-nous au Saint, b®ni soit-Il, et aux Sages 
de la Torah: nous procurerons alors du plaisir ¨ notre Cr®ateur. Car côest gr©ce ¨ lô®tude de la Torah que 
subsistent tous les mondes (Zohar IV, 121b). Celui qui sôabstient dô®tudier la Torah doit rendre des comptes 
et expliquer devant le Tribunal C®leste pourquoi il ne sôest pas efforc® de sô®lever et de sôimpr®gner de 
lôesprit de saintet® et de puret®.

Le soldat id®al est celui qui se conforme ¨ la lettre ¨ tous les ordres quôil re­oit de ses sup®rieurs et 
ex®cute parfaitement et avec enthousiasme toutes les t©ches qui lui sont impos®es pour monter de grade. 
Nous devons en faire de m°me dans notre service divin: faisons partie de ceux qui ®tudient la Torah pour 
lôamour m°me de lô®tude. Effor­ons-nous surtout de ne jamais stagner, ne cessons pas dôavancer dôune 
force toujours croissante (cf. Psaumes 84:8). Ceux qui habitent dans Ta maison (ibid. 84:5), ce sont ceux 
qui vont de la synagogue ¨ la y®chivah (cf. Rachi, loc. cit.). Le Talmud (Bava M®tsiaô 84a) rapporte que 
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Rabbi Yoôhanan a dit ¨ Rech Lakich: Ta force doit °tre r®serv®e pour la Torah. Comme nous lôavons 
expliqu® plus haut, ce que le mauvais penchant vise essentiellement, côest de nous voir stagner sur place: 
côest lôarme quôil utilise contre nous.

Le mauvais penchant nous tend constamment une embuscade: il sôefforce par tous les moyens de nous 
emp°cher de nous engager dans lô®tude de la Torah; il essaie de nous endormir, de nous faire oublier la 
t©che que nous devons ex®cuter durant notre s®jour dans ce monde. Le p®ch® est tapi ¨ la porte (Gen¯se 
4:7), l¨ o½ il trouve une ouverture qui conduit ¨ une mitsvah, il emp°che lôhomme de sôy rendre (Rachi, 
loc. cit. Kidouchine 30:2). Pr®cis®ment, quand lôhomme se pr®pare ¨ se repentir sur ses p®ch®s et revenir 
vers Dieu, ou prend la d®cision de sôefforcer dô®tudier davantage la Torah ou dôaccomplir des mitsvoth, 
le mauvais penchant fait de son mieux pour lôen dissuader (Zohar I, 190b)... Si nous ne voulons pas nous 
laisser endormir par lui, rappelons-nous constamment que nous ne sommes que des ®trangers sur cette 
terre, et que nul ne peut ®chapper ̈  la mort. Suivons les conseils de nos Sages: Lôhomme doit toujours faire 
dominer (lit. irriter) son mauvais penchant par le penchant du bien... Sôil le vainc, tant mieux, sinon quôil 
se rappelle le jour de la mort (B®rakhoth 5a).

Pour nous ®lever dans la Torah et extraire la haine que le mauvais penchant a introduit dans notre cîur, 
sachons que nous ne sommes que des guerim), aspect de ýls de Guerchon charg®s de faire une besogne 
dans la tente dôassignation, côest-¨-dire de nous engager dans lô®tude de la Torah dans la tente dôassignation, 
qui correspond au Beth Midrach (M®guilah 29a).

Si nous portons constamment ¨ lôesprit que nous avons le statut de guer, nous aurons le m®rite dôacc®der 
au niveau de chon, dont la valeur num®rique est similaire ̈  celle de ROuAôH HaCheM ALaV (lôesprit divin 
sur lui); GueRChoN a la m°me valeur num®rique que GALouTh V®NiDouDiM (exil et errance). Et si on 
continue ¨ sô®lever, on rev°t lôaspect de DAô ETh HaCheM BeKhoL RaMaôH EVaRIM (Connais lôEternel 
de tous les deux cent quarante-huit membres) qui a la m°me valeur num®rique que roch (t°te).

Il est ®crit: Si un homme ou une femme a caus® quelque pr®judice ¨ une personne et par l¨, commis une 
faute grave envers le Seigneur, mais quôensuite cet individu se sente coupable, il confessera le pr®judice 
commis, puis il restituera int®gralement lôobjet du d®lit (Nombres 5:6-7). Nous voyons de l¨ que celui qui 
ne sôefforce pas de sô®lever sur la voie divine, est susceptible de commettre une faute envers le Seigneur 
et sera oblig® de restituer int®gralement lôobjet du d®lit, bien quôil ®tudie la Torah et en accomplisse les 
mitsvoth: il est accus® de succomber au mauvais penchant... Il est ®crit ¨ cet effet: Celui qui lo mossif 
nôajoute pas [¨ ses connaissances], iassif les diminue (Avoth 1:13). Il ýnira par succomber entre les mains 
du mauvais penchant qui ossif le ravit de ce monde.

Le Zohar (IV, 122a) enseigne que lorsque lôhomme d®vie de la voie de Dieu, il se fait impr®gner dôun 
esprit de lôAutre C¹t®, qui est celui de lôimpuret®, et qui provient de la kelipah appel®e lôabime profond, 
o½ se rencontrent les esprits qui nuisent ¨ lôhumanit®. Celui qui ne sô®l¯ve pas dans la voie de la Torah 
nôest pas complet, sô®loigne de  la voie divine qui consiste ¨ sô®lever sans cesse et ýnit par tomber entre 
les mains du mauvais penchant.

Nous pouvons ainsi mieux comprendre ce passage du Talmud (Pessaôhim 68b): Rav Yossef a dit: Sans 
ce jour (celui du Don de la Torah), combien de Yossef il y aurait dans le march®! La question se pose: sans 
le Don de la Torah, Yossef ne serait pas du tout dans le march®, car on ne discernerait aucune diff®rence 
entre Isra±l et les nations auxquelles les Juifs se seraient assimil®s. En dôautres termes, sans ce jour de la 
f°te de Chavouôoth o½ le Saint, b®ni soit-Il, nous a offert lôoccasion de nous renouveler et de nous ®lever 
dans la voie de la Torah, il y aurait de nombreux Yossef au march®, plusieurs personnes qui ont acc®d® 
au m°me niveau spirituel que moi et qui portent eux aussi le nom de Yossef. Quelle diff®rence y aurait-il 
alors entre eux et moi? Maintenant, que la Torah a ®t® donn®e, qui môa offert lôoccasion de mô®lever, je 
porte le nom de Rav Yossef, le terme rav (nombreux) faisant allusion ¨ mes nombreuses mitsvoth et mon 
®l®vation... Côest la raison pour laquelle, Rabbi Chimon bar Yoôhaµ et son groupe veillaient particuli¯rement 
¨ d®couvrir des enseignements originaux de Torah la nuit de Chavouôoth, f°te particuli¯rement propice 
pour sô®lever au plan spirituel (Zohar I, 10a; III 97b).

Nos Sages ont enseign® ¨ cet effet: Celui qui se livre ¨ lô®tude de la Torah par amour pour elle et dôune 
fa­on d®sint®ress®e, m®rite de grandes r®compenses... La Torah le rend sup®rieur ̈  toutes les cr®atures (Avoth 
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6:2). En effet, le Saint, b®ni soit-Il, agit mesure pour mesure avec Ses cr®atures (Chabath 105b), et plus la 
crainte du Ciel et lô®tude de la Torah de lôindividu sôintensiýent, plus le Saint, b®ni soit-Il, lô®l¯ve.

La Gu®mara (Sanh®drine 101b) enseigne: Rabbi Yoôhanan demande: Pourquoi Y®rovoôam a-t-il m®rit® la 
Royaut®? Parce quôil a r®primand® le Roi Salomon. Et pourquoi a-t-il ®t® puni? Parce quôil lôa r®primand® 
en public, comme il est ®crit: Il a lev® la main contre le Roi (Rois I, 11:27). Les commentateurs demandent: 
Pourquoi Y®rovoôam a-t-il ®t® banni de ce monde pour le m°me acte qui lui a valu la Royaut®? En outre, 
le Maharcha (loc. cit.) donne explicitement la raison du ch©timent de Y®rovoôam: parce quôil a conduit le 
peuple ¨ lôadoration des idoles (Rois I, 13:33-34), et non parce quôil a r®primand® Salomon en public.

Côest quôune question r®pond ¨ une autre: Comme Y®rovoôam a d®vi® du bon chemin et apr¯s avoir fait 
faire deux statues repr®sentant des veaux, a dit au peuple: Assez longtemps vous °tes mont®s ̈  J®rusalem... 
(ibid. 12:28), il a ®t® ch©ti® r®trospectivement pour avoir r®primand® Salomon en public. Si Y®rovoôam 
avait vraiment continu® ¨ servir Dieu, ¨ monter ¨ J®rusalem, qui contribue particuli¯rement ¨ intensiýer le 
service divin, il se serait certainement ®lev® et Dieu lôaurait certainement ®lev®. Mais, comme il a interdit 
le p¯lerinage ¨ J®rusalem, il sôest impr®gn® de lôesprit dôimpuret®, et sa ýn a ®t® am¯re (Guitine 66a). Il 
nôa eu droit ¨ ce sort que parce quôil ne sôest pas souvenu du fait quôil nôest quôun ®tranger sur cette terre 
et que la mort est irr®m®diable. Son caract¯re grossier a conduit le peuple ¨ adorer des idoles; il sôest en 
outre r®volt® contre la Maison de David: un p®ch® en entra´ne lôautre (Avoth 4:2).

Ceci nous permettra de comprendre lôenseignement de la Torah que nous avons d®j¨ vu plus haut: Avant 
de donner la Torah aux enfants dôIsra±l, le Saint, b®ni soit-Il, a fait placer le Mont Sinaµ comme un tonneau 
au-dessus dôeux, et leur a dit: Si vous acceptez la Torah, côest bien; sinon l¨-bas m°me que vous serez 
ensevelis. Deux questions peuvent °tre pos®es:

1) Pourquoi le Saint, b®ni soit-Il, devait-Il contraindre le peuple ̈  accepter la Torah? Les enfants dôIsra±l 
nôavaient-ils pas proclam® explicitement: Tout ce quôa prononc® lôEternel, nous lôex®cuterons et nous 
lôentendrons? (Exode 24:7).

2) Quôentend-on exactement par l¨-bas m°me, vous serez ensevelis. Nous savons bien quôils avaient 
camp® au pied de la montagne (ibid. 19:17): pouvaient-ils °tre ensevelis autre part? Le Saint, b®ni soit-Il, 
aurait dï dire simplement aux enfants dôIsra±l: Si vous nôacceptez pas Ma Torah, vous mourrez!

Commen­ons par la deuxi¯me question: Certains commentateurs expliquent que le Saint, b®ni soit-Il, 
dit aux enfants dôIsra±l: Si vous acceptez Ma Torah tout au long des g®n®rations qui vous suivront, côest 
bien. Sinon, l¨-bas, l¨ o½ vous vous trouverez en exil, vous serez assaillis de malheurs. Toutefois, dôapr¯s 
ce qui a ®t® dit plus haut le Saint, b®ni soit-Il, dit ¨ Ses enfants: Veillez particuli¯rement ¨ ®tudier la Torah 
et vous en sentir constamment ®lev®s, car sinon votre vie serait alors en danger. Si vous acceptez la Torah 
et lô®tudiez assidïment; si vous la retourner dans tous les sens, côest bien, elle contribuera ainsi ¨ vous 
®lever. Sinon le mauvais penchant peut lôemporter sur vous, et votre Torah sera impr®gn®e dôun esprit 
dôimpuret®, ¨ Dieu ne plaise.

Rabbi Chimon dit: Celui qui en marchant dans un chemin, m®dite sur la Torah et interrompt son ®tude 
en sô®criant: Que cet arbre est beau! Que ce champ est bien cultiv®! Celui-l¨, selon lôEcriture, compromet 
sa vie (Pirk® Avoth 3:9). Notre homme sôest engag® dans lô®tude de la Torah et se conforme ¨ la lettre au 
commandement divin: Ces devoirs que Je tôimpose... tu les inculqueras... quand tu marcheras en chemin... 
(Deut®ronome 6:7) se voit condamner parce quôil a interrompu son ®tude pour louer la beaut® dôun arbre! 
Nôest-ce pas difýcile ¨ concevoir? Côest que côest essentiellement lô®tude de la Torah qui donne la vitalit® 
sainte ̈  lôhomme. Côest gr©ce ̈  elle quôon ne cesse dôintensiýer sa crainte du Ciel. Or, celui qui interrompt 
m°me un instant son ®tude, se d®tache automatiquement de la source de vie, celle de la saintet®, et le 
mauvais penchant peut lui donner une vitalit® provenant des forces de lôimpuret®. Le Tana lôavertit donc du 
ch©timent s®v¯re, aspect de: Rappelle-toi le jour de la mort! (voir aussi Zohar III, 80a et B®rakhoth 5a).

Que lôEternel nous aide ¨ nous ®lever constamment dans la voie de la Torah. Nous acc®derons alors 
au niveau de V®YaNOuSsOu MiPaN®Kha (Ils fuiront de toi) dont la valeur num®rique est la m°me que 
GueRChoN et M®VaSseR ToV (allusion au proph¯te Elie qui nous anoncera de bonnes nouvelles).
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Fondement de la pénitence: confession, Torah, souffrances
Revenons au verset des Nombres cit® plus haut: Si un homme ou une femme a caus® quelque pr®judice 

¨ une personne et par l¨, commis une faute grave envers le Seigneur, et quôensuite cet individu se sente 
coupable, il confessera le pr®judice commis... (5:6-7).

Nous avons lu dans un des livres des Admour® Alexander: Peut-on concevoir que celui qui se confesse pour 
un p®ch® quôil a commis, se fasse pardonner sa faute? Au moins, quôil soit dôabord puni pour sa faute!

Nos Sages enseignent ̈  cet effet: Combien grande est la t®chouvah: Gr©ce ̈  elle, les fautes se transforment 
en m®rites (Yoma 86b), comme il est ®crit: Lorsque le m®chant renonce ¨ sa m®chancet® et pratique la 
justice et la vertu, gr©ce ¨ elles, il vivra (Ez®chiel 33:19)... et cela nôest possible que sôil verse des larmes, 
pour lesquelles les portes du Ciel ne sont jamais ferm®es (B®rakhoth 32b; Zohar I, 132b; II, 243a), car les 
larmes effacent tout le pass®, ainsi que la kelipah noire qui change le visage de celui qui p¯che (ibid. II, 
243a). Lôimage de Dieu r®appara´t et il rev°t lôaspect de Tsadik. En effet, enseigne le Talmud (Nidah 30b) 
avant que lô©me ne descende sur cette terre, on lui fait pr°ter serment: Tu seras un Tsadik. Lôhomme qui a 
vers® des larmes sur ses fautes ressemble alors ¨ un nouveau-n® (cf. Y®vamoth 22a).

Nous voyons de l¨ lôimportance de la p®nitence compl¯te: confession verbale, larmes et surtout regrets 
pour la souillure du pass® quôon a caus®e...

Nous devons toutefois savoir que lorsquôon commet un p®ch®, le corps jouit de la faute tandis que lô©me 
sôen trouve afþig®e. Et quand on verse des larmes et revient ¨ Dieu, quand on soupire pour ses m®faits et 
exprime des regrets, côest lôinverse qui se passe: le corps souffre alors que lôon ®prouve du plaisir. Ce sont 
en ýn de compte les souffrances du corps qui effacent le p®ch®.

Tout ceci provient des bienfaits du Saint, b®ni soit-Il, qui donne ¨ lôhomme lôoccasion de se renouveler: 
LôEternel a pr®par® ̈  Ses cr®atures le moyen de sô®lever des immondices et dô®pargner leur ©me de descendre 
en enfer. Car Il conna´t leur penchant et par Sa bont®, d®sire quôils reviennent ¨ Lui, comme il est ®crit: 
LôEternel est bon et droit, aussi montre-t-Il au p®cheur le [vrai] chemin (Psaumes 25:8). Il ne ferme jamais 
devant lui les portes du repentir, comme il est ®crit: Revenez ¨ Celui dont vous vous °tes si profond®ment 
s®par®s (Isaµe 31:6; Chaôar® T®chouvah 1:1).

Quand on sôapprofondit sur ce sujet, on peut se demander: Comment lôhomme peut-il vraiment p®cher 
alors quôon lui a fait pr°ter serment dô°tre Tsadik et non m®cr®ant? Côest que, comme on le sait, lôhomme a 
tendance ¨ chercher le calme et la s®r®nit®, m¯re de tout p®ch®. Il doit savoir quôil lui est interdit dôadopter 
une telle attitude dans la vie car lôhomme est n® pour le labeur óAMaL (Job 5:7) celui de la Torah (Sanh®drine 
99b), comme il est ®crit: Ce livre de la Torah ne doit pas quitter ta bouche (Josu® 1:8). Et si on sôengage 
dans lô®tude de la Torah, on nôa pas le temps de penser ¨ p®cher...

Mais celui qui ne recherche que le calme et la tranquillit® comme les nations du monde, celui qui ne 
met pas en pratique les directives du Roi David de ne pas suivre les conseils des m®chants, ne pas prendre 
place dans la soci®t® des railleurs, de ne trouver son plaisir que dans le Torah de lôEternel... (Psaumes 1:
1-2) est certainement susceptible de fauter devant Dieu, comme il est ®crit: Si un homme ou une femme 
a caus® un pr®judice ¨ une personne et par l¨, MaôAL (qui a les m°mes lettres que óAMaL) a commis une 
faute envers le Seigneur, mais quôensuite se sente ACheM (qui a la m°me valeur num®rique que ChaLVaH, 
la tranquillit®: 341). En dôautres termes, si on se compla´t dans la s®r®nit® au lieu de porter le joug de la 
Torah, on est susceptible de fauter, ¨ Dieu ne plaise. On oublie la Torah, comme le cas de Rabbi Elôazar 
ben óArakh qui, apr¯s sô°tre abreuv® de vin, lav® et men® une vie paisible et sans soucis, a oubli® ce quôil 
®tudiait et a lu dans la Torah: Leur cîur est-il devenu sourd? au lieu de: ce mois sera pour vous (Chabath 
147b). Côest pourquoi nos Sages nous conseillent de nous exiler dans un endoit o½ on enseigne la Torah 
(Avoth 4:18; Tana d®b® Elyahou Rabah 14; Chabath, loc. cit.), car en lôexil, on sôengage dans lô®tude de 
la Torah et on ne se compla´t pas dans le calme et la s®r®nit®: on nôest donc pas coupable.

Tout le monde doit se dire: Côest pour moi que le monde a ®t® cr®®, enseigne le Talmud (Sanh®drine 
37a). Côest un enseignement difýcile ¨ comprendre. Comment lôhomme peut-il concevoir que côest gr©ce 
¨ lui que le monde subsiste? Quôen est-il alors des Justes de toutes les g®n®rations qui eux sont vraiment 
les fondations de lôunivers? (Proverbes 10:25).
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En v®rit®, on doit savoir que le óolam, monde, ne subsiste que gr©ce au óamal (la Torah quôon ®tudie), aux 
efforts quôon d®ploie pour ®tudier la Torah. Si mon alliance (óOLaM et óAMaL ont les m°mes lettres) le jour 
et la nuit ne subsiste plus, Je cesserais de ýxer des lois au ciel et ¨ la terre... (J®r®mie 33:25). Jusque-l¨ le 
monde a subsist® gr©ce aux Tsadikim, et si on veut quôil continue ̈  subsister, on doit sôengager assidïment 
dans lô®tude de la Torah. Côest pourquoi nos Sages ont oblig® chacun de nous ̈  ressentir que le monde a ®t® 
cr®® pour lui, ¨ prendre conscience du r¹le quôil lui incombe de jouer: il ne doit donc pas cesser dô®tudier 
la Torah. Sôil se laisse s®duire par les attraits de ce monde, il met sa vie et celle du monde entier en danger, 
car le monde ne subsiste que gr©ce ¨ la Torah... Côest comme un avion en envol qui ne peut voler que 
gr©ce ¨ la puissance de ses moteurs. Si les moteurs cessent de fonctionner, ne serait-ce un instant, lôavion 
risque de sô®craser au sol. Ce monde, qui ne ressemble ¨ aucun de ceux que le Saint, b®ni soit-Il, a cr®®s 
et d®truits (B®r®chith Rabah 3:9; Zohar I, 25) ne subsiste que gr©ce ¨ lô®tude de la Torah.

Une fois, le Gaon de Vilna au lieu de rentrer chez lui pour briser son jeïne ¨ la sortie de Yom Kipour, 
resta dans la Y®chivah et ®tudia les trait®s difýciles de la Gu®mara, Z®vaôhim et M®naôhoth. A la question 
pourquoi il avait agi de la sorte, il r®pondit: Si tout le monde rentre manger, qui sôengagera alors dans 
lô®tude de la Torah... et comment le monde subsistera-t-il?

Lôargument du Gaon de Vilna semble difýcile ¨ comprendre: En ce jour l¨, tout le peuple dôIsra±l a 
rempli les synagogues, a pri® avec ferveur et sôest promis dôam®liorer sa conduite et de revenir vers Dieu, 
qui a accept® sa p®nitence. A la sortie de la f°te, Il leur dit: Va donc, mange ton pain all¯grement... car 
Dieu a pris plaisir ¨ tes îuvres (Eccl®siaste 9:7). De plus, côest une mitsvah de manger ¨ la sortie du jeïne 
de Kipour, et plus particuli¯rement si on fait des b®n®dictions et quôon prononce des paroles de Torah ¨ 
table. On commence ensuite ¨ construire la soucah (Choulôhan Aroukh, Oraôh óHaµm 625:5), puis on se 
met au lit (encore une mitsvah) pour renouveler les forces n®cessaires au service divin le lendemain... Que 
craignait alors le Gaon de Vilna?

Le Gaon de Vilna craignait que le repas qui brise le jeïne soit empreint de pens®es ®trang¯res, dôun 
plaisir exclusivement physique. Quand on accomplit une mitsvah, on ne doit avoir aucune arri¯re pens®e: 
on doit lôaccomplir lichmah, pour se conformer ¨ la volont® divine. Par cons®quent, si le Gaon de Vilna 
sôest engag® toute la nuit apr¯s le jeïne dans lô®tude de la Torah, sans aucun motif ult®rieur, côest pour que 
le monde ne cesse pas de subsister.

Parlant une fois du Avn® N®zer, lôAdmour de Kotsk a expliqu® pourquoi le p¯re de ce dernier, Rabbi 
Z®ev Naôhoum de Bial®, a eu le m®rite dôavoir un ýls aussi illustre: côest parce quôune fois ¨ Pourim, alors 
que tout le monde accomplissait les mitsvoth relatives ¨ la f°te, il ®tait le seul ¨ ®tudier la Torah: sans 
son ®tude, le monde serait revenu au chaos et ¨ la d®vastation... Les soins port®s au corps constituent un 
pr®cepte divin, ¨ condition quôils visent ¨ °tre en bonne sant® pour pouvoir accomplir le service divin de 
son mieux. Commentant ¨ cet effet le verset: Lôhomme qui veille ¨ son corps assure son propre bonheur, 
le Midrach (Vayikra Rabah 34:3) lôapplique ¨ Hillel lôAncien, qui allait au bain public pour accomplir un 
acte de bienfaisance envers son corps, qui loge lô©me. Car le corps se trouve ici aujourdôhui, et demain dans 
la tombe. Hillel nôa pu en fait sôengager assidïment dans lô®tude de la Torah, que parce quôil veillait ¨ sa 
sant® physique. Le corps ¨ son tour subsiste par cette ®tude: autrement, il cesse de fonctionner... Lôoisivet® 
conduit ¨ la folie (K®thouvoth 59b), qui ¨ son tour conduit au p®ch®, comme il est ®crit: On ne succombe 
au p®ch® que si on a ®t® habit® par un esprit de folie (Sotah 3a). Engageons-nous donc jour et nuit dans 
lô®tude de la Torah.

La vertu de la pénitence et de l’affliction
Comment la confession verbale peut-elle effacer les fautes du pass®? On ne jouit du p®ch® que lôespace 

dôun instant. Prenons par exemple le cas de la rapine. Quand on d®pense cet argent acquis de fa­on illicite, 
on commence ¨ regretter son d®lit, et le p®ch® laisse un impact s®rieux sur celui qui lôa commis. Comme 
il est ®crit: Mon p®ch® est sans cesse devant moi (Psaumes 51:5). Tant quôon nôa pas fait t®chouvah, on 
exprime des regrets: une telle peine peut donc certainement effacer le d®lit.

Ceci nous permet de mieux comprendre le verset: Possesseur dôune chose sainte, on peut en disposer; d¯s 
quôon lôa donn®e au Cohen, elle est ̈  lui (Nombres 5:10). La saintet® impr¯gne nos trois cent soixante-cinq 
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tendons et deux cent quarante-huit membres, correspondant aux six cent treize mitsvoth de la Torah (Makoth 
23b; Matan Torah 32:4). Et au moment o½ on commet un p®ch®, une ®corce (kelipah) les enveloppe. On 
ne peut sôen d®barrasser que si on revient ¨ son ®tat initial, côest-¨-dire en faisant une t®chouvah sinc¯re et 
compl¯te. Côest la signiýcation de Possesseur dôune chose sainte, on peut en disposer. Gr©ce au repentir, 
tout revient au Cohen, côest-¨-dire au Saint, b®ni soit-Il, dont le Nom est alors exalt® par celui qui a fait 
t®chouvah... Ne nous d®courageons donc pas apr¯s avoir commis un p®ch®. Ne nous demandons pas 
comment Dieu peut accepter notre repentir: sachons que la peine quôon ressent apr¯s le p®ch® contribue 
¨ effacer ce p®ch®.

Nos Sages ont enseign® ¨ cet effet: L¨ o½ se tiennent ceux qui se sont repentis, les plus grands Tsadikim 
ne peuvent pas se tenir (B®rakhoth 34:2; Zohar I, 129). En effet, si des souffrances sôabattent sur le Tsadik, 
il commence de suite ¨ examiner ses voies, et sôil ne trouve pas de souillure dans sa conduite, il en vient 
¨ la conclusion que ses souffrances sont dues ¨ la n®gligence de lô®tude de la Torah (cf. B®rakhoth 5a). 
Sôil nôen trouve pas m°me ¨ ce stade, il peut °tre assur® que côest par amour que le Saint, b®ni soit-Il, lui 
fait endurer ces souffrances. En revanche, le baal t®chouvah est constamment mis ¨ lô®preuve, et d¯s quôil 
d®cide dôam®liorer sa conduite, il pense d®j¨ ¨ se d®lecter des d®lices du Monde Futur. Quand il voit que 
ce nôest pas le cas, il ®prouve une peine immense en se rappelant les p®ch®s quôil a commis: sa peine est 
donc beaucoup plus grande que celle du Tsadik, et comme le mauvais penchant ne cesse par la suite de le 
mettre ¨ lô®preuve, on peut dire quôil est plus grand que le Tsadik.

Les Chroniques (II, 33:13) relatent en d®tail lô®pisode du Roi M®nach® qui ýt de plus en plus ce qui 
est mal aux yeux de lôEternel, pla­a lôimage taill®e de lôidole quôil avait faite dans la maison de Dieu... 
et refusa de se repentir. Les chefs de lôarm®e du roi dôAssyrie le saisirent alors et lôintroduisirent dans un 
four de cuivre et de plomb allum®. Il en ressentit une douleur immense. Il implora tous les dieux, mais en 
vain. Il implora alors lôEternel, qui exau­a ses supplications et accepta sa t®chouvah. LôEternel ýt creuser 
une excavation au-dessous du Tr¹ne de Gloire (pour accepter son repentir) et le ramena ¨ J®rusalem dans 
son royaume... (voir aussi D®varim Rabah 2:20). Côest en ýn de compte gr©ce ̈  sa peine et ses souffrances 
quôil est revenu sur le bon chemin... Il est certain quôune fois repenti, il ®prouva encore beaucoup plus de 
peine.

Le Rambam et le Ramban interpr¯tent diff®remment le concept de sacriýce. Dans son Mor® Han®voukhim 
(3:46), le Rambam explique que, comme les nations adoraient la brebis et lôagneau en Egypte... le Saint, 
b®ni soit-Il, a ordonn® aux enfants dôIsra±l de sacriýer ces animaux au nom de Dieu pour quôils se rappellent 
la peine quôils ®prouvaient quand ils adoraient ces animaux en Egypte (voir Ch®moth Rabah 15:2). Cette 
peine incite ¨ revenir sur le bon chemin.

Le Ramban consid¯re quant ¨ lui que celui qui apporte le sacriýce doit ressentir que tout ce quôon fait ¨ 
lôanimal devait °tre fait sur 

soi-m°me (cf. B®rakhoth 17a). Il regrette alors am¯rement de ne pas sô°tre conform® ¨ la volont® divine 
et ce sacriýce lui expie ses fautes. Le Rambam et le Ramban mettent donc tous deux lôaccent sur la peine 
qui expie la faute.

Côest quôen fait le corps veut toujours se conformer ¨ la volont® divine, mais ce qui lôen emp°che, côest 
le levain de la p©te, (le mauvais penchant) et lôasservissement ¨ la royaut® (ibid. 17a). La peine ressentie 
alors aide ̈  expier le p®ch®. Une fois quôon sôest d®barrass® du levain [le mauvais penchant, la faute dôapr¯s 
le Ramban] et de lôasservissement ¨ la royaut® [lôidol©trie dôEgypte dôapr¯s le Rambam], on peut effacer 
le p®ch® et revenir vers Dieu de tous les membres de son °tre...

Prépare-toi dans le vestibule pour rentrer dans le palais
Dôapr¯s le commentaire du verset : Possesseur dôune chose sainte, on peut en disposer (cf. ci-dessus) du 

Imr® Chamaµ, qui rapporte Rabbi Nathan, un des Tossafoth, on peut expliquer clairement lôenseignement 
de nos Sages (Tana D®b® Elyahou Zouta, 19) selon lequel, d®j¨ dans le ventre maternel, Yaôakov et Essav 
se sont partag®s respectivement le monde futur et ce monde-ci. De nombreuses questions se posent sur 
cet enseignement:

PARACHAT NASSO
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1) On ne peut accomplir des mitsvoth que dans ce monde, comme il est ®crit: chez les morts, on est 
libre (dôaccomplir les commandements) (Chabath 30a). Pourquoi alors Yaôakov lôa-t-il donn® ¨ Essav? 
O½ accomplira-t-il les mitsvoth?

2) Ce monde sert de vestibule au monde futur. Gr©ce ¨ lui, on peut avoir le m®rite dôacc®der au monde 
futur. Nos Sages ont enseign® ¨ cet effet: Pr®pare-toi dans le vestibule pour que tu puisses entrer dans le 
palais (Avoth 4:16). Comment Yaôakov pourra-t-il se pr®parer au Monde Futur?

3) Le Midrach (Yalkout Chimoni, Yithro 20:286) rapporte: Avant de donner Sa Torah, le Saint, b®ni 
soit-Il, lôa propos®e au peuple dôEssav et ¨ celui dôIchma±l. Or, nous savons que le monde entier nôa ®t® 
cr®® que pour la Torah et pour Isra±l pour quôil lôaccomplisse (B®r®chith Rabah 1:4). Le proph¯te dit ¨ cet 
effet: Si mon alliance (la Torah) le jour et la nuit nôexistait pas Jôaurais cess® de ýxer les lois du ciel et de 
la terre... (J®r®mie 33:25). Sans la Torah, ni le ciel ni la terre ne peuvent subsister (Pessaôhim 68b). Quel 
rapport y a-t-il donc entre la Torah et les nations? En outre, pourquoi le Saint, b®ni soit-Il, a-t-Il propos® 
la Torah au peuple dôEssav? Cet Essav qui a refus® le monde futur (o½ il nôy a que Torah). Côest quôen 
v®rit®, notre patriarche Yaôakov a achet® le droit dôa´nesse dôEssav, et côest donc d®sormais lui qui est 
lôa´n®. Par cons®quent de toutes mani¯res il a deux parts: lôune de ce monde-ci et lôautre du monde futur. Il 
ne restait donc plus rien ¨ Essav, dans les deux mondes. Il re­oit toutefois sa part ¨ titre de cadeau comme 
cô®tait le cas pour les ýls de K®tourah, comme il est ®crit: Quant aux ýls des servants dôAvraham, il leur ýt 
des dons... et il les rel®gua... (Gen¯se 25:6). Essav ne re­oit sa part que lorsque la voix nôest pas celle de 
Jacob (ibid. 27:22). Quand elle ne se fait pas entendre dans les synagogues et les y®chivoth: ce sont alors 
les mains dôEssav qui exercent le pouvoir (B®r®chith Rabah 65:16), car tant que la voix de Yaôakov se fait 
entendre, les mains dôEssav sont d®pourvues de tout pouvoir.

Ainsi, ̈  la mort dôYitsôhak, Yaôakov et Essav sont venus se partager les deux mondes. Yaôakov dit ̈  Essav: 
Tout môappartient et ce que tu re­ois, tu le re­ois comme don. Ce nôest que lorsque la voix de Yaôakov ne 
se fait pas entendre que ton cou sôaffranchira du joug (Gen¯se 27:39). Rabbi Nathan, (lôun des Tossafoth), 
explique que si les enfants dôIsra±l nôaccomplissent pas la Torah, les produits du champs reviendront ¨ 
Essav. En dôautres termes, si les Juifs nôaccomplissent pas les mitsvoth de pr®l¯vement dôune partie des 
r®coltes, ce seront les nations qui exerceront le pouvoir et elles pr®l¯veront pour elles neuf parties sur dix. 
Essav entre ainsi en possession des parts de ceux qui nôaccomplissent pas les mitsvoth et tout le reste revient 
aux enfants dôIsra±l. Yaôakov savait que, m°me lorsque le Peuple Juif descendra en exil, il continuera ¨ 
se faire remarquer par lôobservance des mitsvoth, et Essav ne pourra rien contre lui: tout ce quôil prendra, 
ce sera de la rapine et il sera s®v¯rement ch©ti® pour cela... En ýn de compte, ce que Yaôakov a donn® ¨ 
Essav, dans ce monde, côest donc ¨ titre de cadeau, quand les enfants dôIsra±l interrompent ou n®gligent 
leur ®tude de la Torah.

On peut maintenant comprendre aussi pourquoi le Saint, b®ni soit-Il, a propos® la Torah au peuple dôEssav. 
Il voulait leur rappeler lôaccord que leur p¯re a conclu avec Yaôakov, selon lequel tout appartient en fait 
¨ Yaôakov, tant dans ce monde que dans le monde futur. Essav ne re­oit sa part que si les enfants dôIsra±l 
nôaccomplissent pas la Torah et les mitsvoth. Le Saint, b®ni soit-Il, a donc demand® au peuple dôEssav 
sôils veulent recevoir la Torah o½ sont mentionn®es les clauses de lôaccord. Les descendants dôEssav Lui 
ont alors demand®: Quôy a-t-il ®crit? Dieu leur a r®pondu: Tu ne voleras point, tu ne tueras point, etc. En 
dôautres termes, Il leur dit: si côest la voix de Yaôakov qui se fait entendre, il vous est interdit de tuer et 
voler la part qui revient ¨ ses descendants. Vous ne pouvez vous accaparer les champs des enfants dôIsra±l 
que si ces derniers nô®tudient pas la Torah. Ils ont alors rejet® lôaccord parce quôils ne vivent que de leur 
®p®e, que Yaôakov et sa descendance observent la Torah et ses commandements ou non. Ils ne font en 
sorte que se conformer ¨ la volont® de leur p¯re qui leur a ordonn® de vivre de leur ®p®e! Le Saint, b®ni 
soit-Il, a alors promis: Et les lib®rateurs monteront sur la montagne de Tsion pour se faire les justiciers du 
mont dôEssav (Ovadiah 1:21). Et quelle est cette montagne? Côest le Mont Sinaµ, o½ les enfants dôEssav 
ont annul® lôaccord.

On peut maintenant mieux comprendre lôenseignement du Talmud que nous avons vu plus haut selon 
lequel le Saint, b®ni soit-Il, a plac® les enfants dôIsra±l sous la montagne, et leur a dit: Si vous acceptez la 
Torah, côest bien, sinon, l¨-bas m°me sera votre s®pulture. Pourquoi Dieu a-t-Il agi de la sorte? Les enfants 
dôIsra±l avaient d®j¨ proclam® ̈  lôunisson: Nous ferons, puis nous entendrons (Exode 24:7). Côest que Dieu 
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dit aux enfants dôIsra±l: Les descendants ont rompu lôaccord. Ils visent ¨ vous tuer et ¨ sôemparer de vos 
biens, que vous vous engagiez ou non dans lô®tude de la Torah et lôaccomplissement des mitsvoth. Si vous 
observez la Torah, Je pourrai vous prot®ger contre eux, car ce sera la voix de Yaôakov qui se fera entendre. 
Dans le cas inverse, si la voix de Yaôakov ne se fera pas entendre, ce sera Essav qui aura le dessus. Ses 
descendants vous tueront, et l¨-bas sera votre s®pulture.

Amalek, descendant dôEssav, est venu livrer combat ̈  Isra±l sans savoir quôils avaient n®glig® lô®tude de 
la Torah (B®khoroth 5b). Il voulait leur montrer que ses aµeuls et lui-m°me ont rompu lôaccord, mais il nôa 
pas remport® de victoire contre Isra±l. Dôailleurs, si les enfants dôIsra±l campent au pied de la montagne, 
comme un seul homme, dôun seul cîur, ils emportent des victoires sur toutes les nations; aucun peuple ne 
peut les d®ranger ni en Terre Sainte, ni dans la Diaspora, car les enfants dôEssav ont rompu lôaccord.

Quand les enfants dôIsra±l sont saints et observent la Torah, aspect de possesseur dôune chose sainte ils 
respectent les lois des pr®l¯vements, et pr®l¯vent une part de leurs r®coltes aux Cohanim et aux L®vites, 
il peut alors en disposer. En dôautres termes, leurs terres et leur pays leur appartiennent et les nations ne 
pourront pas sôen emparer, car elles ont rompu lôaccord. Notons dôailleurs ¨ cet effet la similitude des 
valeurs num®riques de V®ICh ETh K®DoChaV LO YiYOuH et HaôOLaM HaZeH V®HaôOLaM HaBaH 
LeISRaEL (ce monde et le monde futur appartiennent ¨ Isra±l).

Nous pouvons aussi envisager le probl¯me sous un autre angle. Yaôakov savait quôil devait venir dans ce 
monde pour y observer la Torah et les mitsvoth et se pr®parer au monde futur. Aussi a-t-il donn® ¨ Essav 
le monde entier, ¨ lôexception dôErets Isra±l qui est le patrimoine exclusif de Dieu et o½ Il est le seul ¨ 
gouverner (Zohar I, 108b). Ainsi, toute lôabondance de la terre enti¯re passe par la Terre dôIsra±l et inþue 
sur le globe entier (Taôanith 10a; Vayikra Rabah 35:8), ¨ condition toutefois que les nations veuillent 
accepter la pr®sence des Juifs chez elles; quôelles ne les afþigent pas dans leur exil et quôelles ne livrent 
pas combat ¨ la Terre dôIsra±l. Autrement, elles ne jouiront pas de cette abondance.

Avant de donner la Torah, le Saint, b®ni soit-Il, est donc all® chez les descendants dôEssav pour leur 
rappeler cet accord, mais ils ont rompu cet accord et ont voulu livrer combat aux habitants de la Terre 
Sainte et afþiger les Juifs, comme nous le voyons de tout temps. Côest pourquoi Dieu dit ¨ Ses enfants de 
ne compter que sur leur P¯re qui est au Ciel (Sotah 49b). Il leur ordonna dôobserver la Torah et les mitsvoth 
en particulier celles quôon ne peut accomplir quôen Terre dôIsra±l: sôils sôabstiennent dôobserver lôann®e 
sabbatique par exemple, ils risquent lôexil (Tanôhouma, B®har 1).

Tout d®pend donc du service divin, et il convient de raffermir constamment sa foi, autrement ChaM sera 
votre s®pulture; ou ChaMaH l¨-bas, a les m°mes lettres que MoCh®H, dont nul nôa connu la s®pulture 
jusquô¨ ce jour (Deut®ronome 34:6)... En dôautres termes, Dieu dit aux enfants dôIsra±l: si vous voulez 
acc®der au niveau de Moch®, observez la Torah de Moµse, Mon serviteur (Malachie 3:22) et accomplissez 
ses mitsvoth: vous serez alors enterr®s dans la Torah, comme il est ®crit: La Torah ne sôaccomplit que chez 
celui qui meurt pour elle (B®rakhoth 63b); vous ne mourrez pas en exil, mais dans la Torah. Alors, m°me 
si les nations ne se conforment pas aux clauses du pacte quôelles ont conclu, Je vous prot¯gerai, comme il 
est ®crit: Et pourtant, m°me alors, quand ils se trouveront rel®gu®s dans le pays de leurs ennemis, Je ne les 
aurai ni d®daign®s ni repouss®s au point de les an®antir, de dissoudre Mon alliance avec eux... (L®vitique 
26:44), car lôalliance, côest la Torah, qui se trouve chez les enfants dôIsra±l (Chabath 33a; Tana D®b® 
Elyahou Rabah 3).

Quand les Juifs observent la Torah et les mitsvoth, et plus particuli¯rement le Chabath, qui ®quivaut ̈  toutes 
les mitsvoth (Y®rouchalmi, B®rakhoth 1:5) aucune nation au monde ne peut exercer son pouvoir sur eux 
(cf. Chabath 118b) et ne peut conqu®rir la Terre Sainte, car elle nous appartient du fait que nous observons 
la Torah et les mitsvoth: Nous pouvons en disposer comme nous lôavons plus haut. Toute lôabondance du 
monde provient du m®rite de la Terre dôIsra±l qui appartient aux enfants dôIsra±l. Toutefois, les nations 
qui connaissent aussi lôessence de sa saintet®, aspirent ¨ la conqu®rir pour lôaffaiblir. Mais le Saint, b®ni 
soit-Il, nous d®fend et nous donne tout, parce que nous devons nous pr®parer dans le vestibule côest-¨-dire 
ce monde, pour nous introduire dans lôint®rieur du palais, le monde futur. La Terre dôIsra±l et sa saintet® 
sont un palais compar®e ¨ toutes les terres des nations du monde.

PARACHAT TSAV
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Grand est le repentir qui monte jusqu’au Trône Céleste
Le Talmud (Bava M®tsiaô 84a) relate lô®pisode de Rech Lakich, qui ®tait chef de brigands, qui a vu Rabbi 

Yoôhanan se laver dans le Jourdain et qui a saut® apr¯s lui dans lôeau. Rabbi Yoôhanan lui dit: Ta force doit 
°tre r®serv®e pour porter le joug de la Torah. Si tu te repens, je te donne ma sîur en mariage. Rech Lakich 
acquies­a, mais quand il voulut repartir, il ne pouvait plus traverser le Jourdain... Il sôengagea dans lô®tude 
de la Torah avec Rabbi Yoôhanan, et quand ils sont arriv®s ¨ la loi concernant lôimpuret® du couteau et 
de lô®p®e, Rech Lakich a expliqu® ¨ Rabbi Yoôhanan quôils re­oivent lôimpuret® quand on les frotte dans 
lôeau. Rabbi Yoôhanan lui dit alors: Tu ®tais brigand et tu tôy connais dans les affaires de brigandage. Rech 
Lakich lui ýt alors remarquer: A quoi bon? Ici on môappelle Rabbi et l¨-bas (chez les brigands), je portais 
aussi le titre de Rabbi. Rabbi Yoôhanan lui r®pondit alors: Cela tôa oui servi, car tu tôes r®fugi® sous les 
ailes de la Ch®khinah.

Ce passage semble ̈  premi¯re vue tr¯s obscur et difýcile ̈  comprendre. Comment une bouche aussi sainte 
que celle de Rech Lakich peut-elle sôexprimer de la sorte? Ne ressent-il pas une diff®rence entre son ®tat 
actuel et son ®tat pr®c®dent? Rachi explique: Il portait le nom de Rabbi, quand il ®tait chef des brigands, ce 
qui ne fait quôenvenimer la question: La diff®rence nôest-elle ®vidente entre un ma´tre dôIsra±l et un grand 
assassin, entre un grand Sage de la Torah et un brigand notoire. Rab®nou Tam explique que Rech Lakich 
avait auparavant de grandes connaissances de la Torah, mais quôil sô®tait d®prav® par la suite. Il a donc 
bien raison de rappeler ¨ Rabbi Yoôhanan son titre de Rabbi. Le probl¯me nôest toutefois pas r®solu, et les 
®cueils restent. Le Maharcha explique que lorsque Rabbi Yoôhanan a attaqu® Rech Lakich en le qualiýant 
de brigand expert, Rech Lakich lui expliqua quôavant de faire partie des brigands, il savait que le couteau 
et lô®p®e deviennent impurs quand on les frotte dans lôeau, qui repr®sente lô®tape ýnale de leur fabrication. 
Rachi fait remarquer que Rech Lakich a ®prouv® de la peine en se faisant rappeler son pass® de brigand 
par Rabbi Yoôhanan... Il est vrai que Rech Lakich avait de grandes connaissances en Torah avant de passer 
au rang des brigands et de se d®praver. En ýn de compte, Rabbi Yoôhanan lôa ramen® sur le bon chemin et 
rapproch® des ailes de la Providence divine.

V®ich, un homme, possesseur dôune chose sainte, peut en disposer, avons-nous vu plus haut. Nous savons 
que lôhomme a ®t® cr®® avec de grandes forces gr©ce auxquelles il peut servir Son Cr®ateur: ses trois cent 
soixante-cinq tendons et ses deux cent quarante-huit membres correspondent aux six cent treize mitsvoth 
de la Torah, et plus on d®ploie dôefforts dans lô®tude de la Torah, plus on en re­oit une illumination gr©ce 
¨ laquelle on peut ®liminer le mauvais penchant. Et si, ¨ Dieu ne plaise, on succombe au p®ch®, on se fait 
envelopper dôune ®corce (kelipah) et entourer de t®n¯bres (Makoth 23a; Zohar I, 170b; Matan Torah 32a). 
Toutefois, si on revient sinc¯rement de tout cîur ¨ Dieu, et accepte le joug de la Torah et de la Royaut® 
du Ciel, on se d®barrasse de cette ®corce.

Le verset ne dit pas ICh, mais V®ICh. La lettre vav (val. num. 6) nous apprend que lôhomme a ®t® cr®® 
le sixi¯me jour de la semaine (Gen¯se 1:27; Sanh®drine 38a) dans la puret® et la saintet®, comme de la 
semoule rafýn®e. LôEternel lui a alors touch® la bouche, comme il est ®crit: Il insufþa dans ses narines 
un soufþe de vie (Gen¯se 2:7) pour impr®gner de Sa puret® et de Sa saintet® ses trois cent soixante-cinq 
tendons et deux cent quarante-huit membres. Il dispose alors de la chose sainte, 

côest-¨-dire des six cent treize mitsvoth de la Torah. Mais quand il descend au niveau de ICh et p¯che, 
puis fait une p®nitence compl¯te devant le pontife, côest-¨-dire le Saint, b®ni soit-Il, lôEternel le ram¯ne 
vers Lui et accepte sa t®chouvah, aspect des paroles du proph¯te: Vos p®ch®s fussent-ils comme le cramoisi, 
peuvent devenir blancs comme neige (Isaµe 1:18).

Nous voyons de l¨ lôimportance de la t®chouvah ¨ laquelle on acc¯de par lô®tude intensive de la Torah, 
et gr©ce ¨ laquelle, comme nous lôavons vu, les p®ch®s se transforment en m®rites, la personne rena´t et 
son corps revient ¨ la saintet® quôil rev°tait le sixi¯me jour de la Cr®ation.

Revenons au dialogue entre Rech Lakich et Rabbi Yoôhanan. Quand Rech Lakich a vu Rabbi Yoôhanan 
dans le þeuve, il croyait que cô®tait une femme. Il a alors imm®diatement saut® dans lôeau. Toutefois, quand 
il a remarqu® par la suite que cô®tait un homme, il aurait pu lui faire du mal, car nôoublions pas quôil ®tait 
un chef de brigands. Sôil sôen est abstenu et a commenc® ¨ lui parler, côest donc que d®j¨ au d®but, il sôest 
avou® sa faute et compris ¨ quel bas niveau spirituel il ®tait descendu en prenant Rabbi Yoôhanan pour une 
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femme. Il a alors commenc® ¨ penser ¨ se repentir. Rabbi Yoôhanan, qui sôen est rendu compte, a proýt® 
de lôoccasion pour le faire revenir sur la voie de la Torah et de la t®chouvah...

Rech Lakich pensait quôil avait eu des pens®es de repentir avant que Rabbi Yoôhanan lui parle. Preuve en 
est: O½ pouvons-nous trouver un chef de brigands qui, apr¯s une seule discussion, change radicalement de 
voie? Côest pourquoi Rech Lakich a dit ̈  Rabbi Yoôhanan: L¨-bas on môappelait Rabbi, et ici on môappelle 
[aussi] Rabbi. En dôautres termes, il est vrai que lorsque je tôai rencontr®, jô®tais le chef des brigands, 
mais d¯s que jôai pens® ¨ faire t®chouvah l¨-bas (du Ciel), on môa appel® Rabbi, car il y en a qui m®rite le 
Monde Futur en un instant (Avodah Zarah 10a). Ainsi, quand jôai accept® sur moi le joug de la Torah et 
pens® au repentir, je me suis sanctiý®, et je nôai pas pu traverser le Jourdain au retour, car la Torah ®puise 
les forces de lôhomme (Sanh®drine 26b). On môa nomm® Rabbi du Ciel m°me que jô®tais encore le chef 
des brigands car jôai accept® de môengager dans lô®tude de la Torah pour lôamour m°me de la Torah, sans 
aucune arri¯re-pens®e. Mais quand tu môas propos® ta sîur comme femme au prix de mon ®tude, tu môa 
mis s®rieusement ¨ lô®preuve, car mon ®tude nôest plus lichmah! Tu ne môas donc rendu aucun service, et 
si jôai d®cid® de me repentir, ce nôest pas pour toi ou ¨ cause de toi!

Rabbi Yoôhanan consid®rait toutefois que Rech Lakich avait fait t®chouvah pour lui et gr©ce ¨ lui, car 
côest ¨ cause de lui que Rech Lakich a saut® dans lôeau en le prenant pour une femme. Quand il a appris 
que Rech Lakich pensait quôil nô®tait pas la cause premi¯re de son retour ¨ la Torah, et quôen v®rit® il 
lôavait mis ¨ lô®preuve car il devait sôengager dans lô®tude de la Torah pour un int®r°t personnel, il sôest 
mis s®rieusement en col¯re contre lui, et Rech Lakich est mort ¨ cause de cela.

Le Midrach (Bava M®tsiaô 84a) raconte que lorsque Rech Lakich ®tait malade, sa femme (la sîur de Rabbi 
Yoôhanan) vint chez Rabbi Yoôhanan pour lôimplorer de prier pour son mari. Rabbi Yoôhanan lui r®pondit 
alors: Laisse-l¨ tes orphelins, moi je pourvoirai ¨ leur subsistance (J®r®mie 49:11), et il a refus® dôavoir 
piti® de Rech Lakich, son beau-fr¯re. Car la femme consid®rait aussi que son mari sô®tait repenti et engag® 
dans lô®tude de la Torah, non pour lô®pouser, mais par amour m°me de lô®tude, et que sa t®chouvah visait 
exclusivement ¨ sanctiýer les trois cent soixante-cinq tendons et les deux cent quarante-huit membres de 
son corps, et ¨ faire plaisir ¨ Son Cr®ateur, aspect de Il appartient au pontife (Dieu).

Nous trouvons aussi que Rabbi Yoôhanan ®tait afþig® par la perte dôun disciple aussi brillant que Rech 
Lakich. On lui envoya Rabbi Elôazar ben P®dath, qui trouvait 24 preuves ¨ tout ce que Rabbi Yoôhanan 
enseignait, alors que Rech Lakich posait vingt-quatre kouchyoth (questions) et lui fournissait vingt-quatre 
r®ponses. Rabbi Yoôhanan ýnit par perdre la raison. Les Sages implor¯rent la mis®ricorde divine pour lui, 
et il mourut apr¯s avoir compris la raison r®elle pour laquelle Rech Lakich sô®tait repenti: lôamour m°me 
de lô®tude de la Torah et non le mariage avec la sîur de Rabbi Yoôhanan. Il rev°tait lôaspect de Possesseur 
dôune chose sainte, on peut en disposer: V®ICh ETh K®DoChaV LO YiHYOuH dont la valeur num®rique 
(plus 4 pour les quatre mots) est similaire ¨ celle de RaBaN CHiMôON BeN LaKICH. Sa t®chouvah est 
mont®e jusquôau Tr¹ne C®leste.

De la vertu de l’abstinence et de la sainteté contre le mauvais penchant
Il est ®crit dans notre sidrah: Si un homme ou une femme fait express®ment vîu dô°tre nazir, voulant 

sôabstenir en lôhonneur de lôEternel, il sôabstiendra de vin et de boisson enivrante, ne boira ni vinaigre de 
vin, ni vinaigre de liqueur, ni une infusion quelconque de raisins, et ne mangera point de raisins frais ou 
secs... Tout le temps de lôabstinence, le rasoir ne doit pas efþeurer sa t°te... Il ne doit pas approcher dôun 
corps mort... (Nombres 

6:2-5)... Le Ramban (ibid. 6:14) consid¯re quôen v®rit® cet homme a p®ch® parce quôil a souffert du fait de 
sôabstenir de boire du vin (Nazir 19a), et le verset en dit: le pontife fera expiation pour lui du p®ch® quôil a 
commis (Nombres 6:11). Cet homme saint aurait dï °tre un abst¯me toute sa vie, il se serait alors sanctiý® 
¨ son Dieu, comme il est ®crit: Et côest parmi vos ýls que Jôai suscit® des proph¯tes, parmi vos adolescents 
des nazir®ens! (Amos 2:11). Le verset met au plan dô®galit® le nazir et le proph¯te... Il doit donc se faire 
expier sa faute parce quôil sôest de nouveau laiss® souiller par les d®sirs de ce monde...

Si on sôapprofondit un peu sur le probl¯me, on peut se demander pourquoi ce nôest quôau nazir que la Torah 
a interdit de boire du vin, de se couper les cheveux et la barbe, et de se souiller en touchant un cadavre?

PARACHAT NASSO
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Côest que celui qui veut sôattacher au Saint, b®ni soit-Il, doit avant tout se s®parer de ce monde et de 
toutes ses s®ductions. Commentant ¨ cet effet le verset: Soyez saints... (L®vitique 19:2), Rachi explique: 
s®parez-vous de lôimmoralit® au plan sexuel... car l¨ o½ on parle de barri¯re contre lôimmoralit®, on parle 
de saintet®. Le Ramban, quant ̈  lui, propose une explication diff®rente: la Torah a interdit les p®ch®s graves 
qui conduisent ¨ la perversion et ¨ lôinceste. Mais ici, elle nous ordonne de nous ®loigner m°me de ce qui 
est permis: Soyez saints..., commente le Talmud (B®rakhoth 33b; Zohar II, 265a), côest lôeau avec laquelle 
on se lave les mains avant de manger; et vous sanctiýerez..., côest celle quôon utilise ̈  lôissue du repas. Nos 
Sages enseignent ¨ cet effet: sanctiýe-toi de ce qui tôest permis (Y®vamoth 20a). Rachi explique: veille ¨ 
te sanctiýer m°me de ce qui tôest permis pour que tu nôen viennes pas ¨ lôimmoralit® au plan sexuel, qui 
est explicitement interdite par la Torah.

Le vin r®jouit le cîur de Dieu et celui de lôhomme (cf. Psaumes 104:15). On ne peut pas concevoir de 
joie sans vin (Pessaôhim 109a). Gr©ce au vin, on peut donc mieux servir son Cr®ateur, comme il est ®crit: 
Adorez lôEternel avec joie (Psaumes 100:2). La joie rev°t une importance particuli¯re dans le service divin, 
et si Dieu r®primande les enfants dôIsra±l, côest essentiellement parce quôils nôont pas servi lôEternel, ton 
Dieu, avec joie et contentement de cîur (Deut®ronome 28:47).

En revanche, le vin peut conduire ¨ des actes irr®þ®chis, comme nous trouvons chez Noaôh (Tanôhouma 
B®r®chith 13): Vayaôhel, Noaôh, lôhomme de la terre, commen­a par planter une vigne (ibid. 9:60): Vayaôhel, 
il est devenu óhoulin, il sôest profan®. Le Satan sôest alors pr®sent® devant lui et lui a propos® de sôassocier 
avec lui. Ce dernier a commenc® par ®gorger un agneau, puis il a tu® un lion, et enýn  un porc (cf. Yalkout 
Chimoni, Gen¯se 61). Il a enýn ®gorg® un singe dont il a fait gicler le sang sur la vigne. Ce Midrach nous 
apprend quôau d®but lôhomme qui boit est innocent comme un agneau; il devient ensuite puissant comme le 
lion, et se salit ensuite comme un porc. Une fois quôil sôenivre, il ressemble ̈  un singe qui danse et prononce 
des paroles insens®es. Tout ceci est arriv® ̈  Noaôh (cf. K®li Yakar). A cet effet, la Gu®mara (B®rakhoth 63a) 
demande: Pourquoi la parachah du nazir suit-elle le cas de la femme accus®e dôadult¯re? Pour tôenseigner 
que tout celui qui voit la souillure de cette derni¯re, doit sôabstenir de boire du vin.

Le nazir qui veut se puriýer, se sanctiýer, sôastient de boire du vin pour deux raisons: parce quôil a vu la 
souillure de la femme accus®e dôadult¯re et aussi parce quôil vise ̈  sô®lever dans la joie dans ses d®votions. 
Il sait certes que le vin r®jouit le corps de lôhomme, mais il sôabstient de le boire parce quôil est susceptible 
de le conduire au p®ch®. Il ne vise quô¨ se rapprocher au maximum du Saint, b®ni soit-Il, en sôengageant 
dans lô®tude de la Torah qui, elle aussi, conduit ̈  la joie, comme il est ®crit: Les pr®ceptes de lôEternel sont 
droits, ils r®jouissent le cîur (Psaumes 19:9).

Le nazir ne se rase pas les cheveux parce quôil veut ma´triser son penchant. Car, comme on le sait, les 
cheveux embellissent lôhomme: le penchant veut alors le faire tr®bucher et exercer son pouvoir sur lui. La 
bataille est donc tr¯s ardue. Le Talmud (N®darim 9b) nous relate lô®pisode du nazir qui avait beaucoup de 
cheveux et qui sôest pr®sent® devant Chimon HaTsadik pour les raser et quôil offre son sacriýce. Il avait 
vu son image dans la fontaine et craignait que le mauvais penchant le fasse tr®bucher... Chimon HaTsadik 
qui nôavait pas lôhabitude dôoffrir de tels sacriýces, accepta de le faire pour lui car il ®tait sinc¯re quand il 
avait accept® de devenir nazir. Il lôembrassa alors sur le front...

On peut d®composer le terme nazir en ner et yaz, qui font allusion ¨ la Torah et aux mitsvoth. Le ner 
(lampe), ce sont les mitsvoth, comme il est ®crit: car le commandement est une lampe... (Proverbes 6:23) 
et yaz a la m°me valeur num®rique que tov (bon) qui est la Torah, comme lôenseigne le Talmud: la f®licit® 
est r®serv®e ¨ ceux qui sôoccupent de lô®tude de la Torah (Pirk® Avoth 6:3; B®rakhoth 5a), comme il est 
®crit: Je vous ai donn® une doctrine salutaire, côest Ma Torah, ne lôabandonnez pas (Proverbes 4:2). Ainsi, 
¨ lôissue de son abstinence, le nazir doit apporter un sacriýce expiatoire, parce que durant cette p®riode, 
il sôest engag® dans lô®tude de la Torah dans la puret® et la saintet®; il sôest isol® de son environnement 
avec ses forces propres, sans avoir par exemple ¨ consommer du vin, qui ®claircit lôesprit et rend joyeux. 
Côest ce que nous voyons chez Yossef qui a envoy® ¨ son p¯re dix ©nes charg®s des meilleurs produits de 
lôEgypte (Gen¯se 45:23) côest-¨-dire du vin vieux quôaiment bien les Anciens (M®guilah 16b). Maintenant 
quôil arr°te dô°tre nazir, il ressent une certaine d®gradation spirituelle et doit donc apporter un sacriýce 
expiatoire... Il lui ®tait aussi interdit de toucher un cadavre, source dôimpuret® et lui, comme on le sait, 
®tait la source de la saintet®.
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De nos jours, ces r¯gles dôabstinence ne sont pas appliqu®es, mais, gr©ce ¨ lô®tude de la Torah et 
lôaccomplissement de mitsvoth, on peut acc®der ¨ la joie et se rapprocher de Dieu, sans pour autant 
consommer le vin qui rend joyeux. De plus, pour montrer lôamour quôon porte au Saint, b®ni soit-Il, on nôa 
pas besoin de laisser pousser ses cheveux: on peut y arriver en ®liminant le mauvais penchant qui si¯ge sur 
la t°te, et surtout en sôengageant dans lô®tude de la Torah, ®pice particuli¯rement efýcace contre le mauvais 
penchant (Kidouchine 30b). Et si le mauvais penchant, ce personnage odieux, tô®prouve (lit. te blesse), 
tra´ne-le ¨ la y®chivah, o½ il fondra et explosera (ibid.). Ta r®compense sera alors dôautant plus grande.... 
Ce serait peut-°tre la raison pour laquelle on coupe les cheveux de lôenfant quand il atteint lô©ge de trois 
ans: guimel (3), qui a donn® Vayigamel, il fut sevr® (cf. Gen¯se 21:8). A cet ©ge, lôenfant commence ¨ 
distinguer sa droite de sa gauche, et il est d®j¨ en mesure l®higamel, dô°tre sevr® et  de se d®barrasser du 
mauvais penchant. On lui coupe alors les cheveux pour que la kelipah ne prenne pas le dessus sur lui. La 
c®r®monie se passe le jour de lôanniversaire de la mort de Rabbi Chimon bar Yoôhaµ, Lag Baôomer, Lag 
côest gal de la racine guilah: on sert le Seigneur avec guilah joie, qui est la Torah, (sans se faire aider du 
vin, par exemple) comme il est ®crit: gal dessille les yeux pour que je puisse contempler les merveilles 
issues de Ta Torah (Psaumes 119:18). Cette joie doit °tre accompagn®e de tremblement, comme il est ®crit: 
R®jouissez-vous guilou [en Dieu] avec tremblement (ibid. 2:11) on coupe les cheveux et on se fortiýe contre 
la kelipah et la sitra aôhra... Le nazir sô®l¯ve ainsi gr©ce ¨ la Torah et aux mitsvoth et r®ussit ¨ ®liminer son 
mauvais penchant.

La sainteté du nazir: L’élimination du mauvais penchant
Dans le verset: Si un homme ou une femme fait express®ment le vîu dô°tre nazir... il sôabstiendra de vin... 

et il pr®sentera son offrande ¨ lôEternel, un agneau sans d®faut pour holocauste, et un b®lier sans d®faut 
pour r®mun®ratoire (Nombres 6:1-14). La Torah parle de celui qui aspire ̈  se sanctiýer et se d®vouer corps 
et ©me au Saint, b®ni soit-Il, qui veut fuir les futilit®s de ce monde et servir de sacriýce ¨ son Cr®ateur; qui 
vise ¨ sanctiýer et d®passer toutes les mitsvoth prescrites par la Torah. La Torah lui ordonne de sôabstenir 
de boire du vin et de se couper les cheveux: il porte alors le droit dôabst¯me, et devient sacr® comme le 
Grand Pr°tre. Il nôapprochera dôaucun corps mort, m°me pour son p¯re et pour sa m¯re, il ne se souillera 
pas (L®vitique 21:11). Le nazir est sanctiý® par son ®l®vation et ressemble au Grand Pr°tre dont les habits 
contribuent ¨ effacer les p®ch®s de la communaut® dôIsra±l (Z®vaôhim 88b; Erkhin 16a).

On peut se demander pourquoi la Torah lui interdit pr®cis®ment de boire du vin et se couper les cheveux, 
ce qui le conduira ̈  la saintet® absolue. Côest quô¨ notre humble avis, la Torah donne ̈  lôhomme des conseils 
judicieux. Sôil aspire ¨ la pl®nitude et ¨ se d®vouer compl¯tement ¨ Dieu, il doit sôabstenir de boire du vin 
qui, comme nous lôavons vu, rend joyeux... Tous les plaisirs physiques servent de barri¯re qui emp°che 
toute accession ¨ la saintet® totale. Le nazir doit ressembler ¨ un ange d®vou® exclusivement ¨ servir le 
Saint, b®ni soit-Il.

Quant ¨ la barbe, nous savons quôelle rev°t de majest® celui qui la porte: elle donne au visage un aspect 
de saintet® (Zohar III, 131a). Les cheveux de la t°te en revanche ont quelque chose dôimpur, et celui qui 
les touche doit se laver les mains, ont enseign® nos Sages. Dôautre part, les cheveux contribuent ̈  embellir. 
Côest ce quôon voit chez Yossef qui passait son enfance avec les ýls de Bilha (Gen¯se 37:2), et se bouclait 
les cheveux pour °tre beau (B®r®chith Rabah 84:7). Côest pour cela que la Torah prescrit au nazir de ne pas 
veiller ̈  sa beaut® physique en sôoccupant de ses cheveux et de sa barbe: autrement, il risque de sôenorgueillir 
et dôen ®prouver du plaisir, ce qui va ¨ lôencontre de ses aspirations.

Rappelons lô®pisode de cet abst¯me qui est venu un jour chez Chimon le Tsadik, et lui a demand® dôaccepter 
son offrande pour quôil puisse se raser les cheveux de la t°te et la barbe. Pourquoi? lui demanda-t-il. Est-ce 
quôils te procurent du plaisir? Je suis un berger, lui expliqua le nazir, et jôai vu le reþet de mon visage. Jôai 
alors ®t® saisi de peur et craint dô°tre attaqu® par le mauvais penchant car mes cheveux sont tr¯s beaux, 
côest pour cela que jôai sanctiý® mes cheveux ¨ Dieu. Chimon HaTsadik lui dit alors en lôembrassant sur 
le front: Que les n®zirim comme toi se multiplient en Isra±l! Tu es sinc¯re et tu as agi exclusivement pour 
lôamour de Dieu et r®ussi ¨ vaincre ton mauvais penchant. Lôabst¯me ressemble donc au Grand Pr°tre, qui 
est seul habilit® ¨ entrer dans le Saint des Saints le jour de Kipour et est pr°t ¨ se sacriýer pour expier les 
fautes de la communaut® dôIsra±l.

PARACHAT NASSO
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Lôhomme doit donc fuir tout ce qui peut lui procurer plaisir et satisfaction, car leur impact sur son ©me 
est immense; il doit faire une haie autour de la Torah (Pirk® Avoth 1:1) de peur de la transgresser. Car 
celui qui commet r®guli¯rement des p®ch®s est pr°t ¨ livrer combat ¨ celui qui le r®primande si son cîur 
sôenorgueillit, il risque dôoublier lôEternel, son Dieu (cf. Deut®ronome 8:14). Lôabst¯me doit donc se 
soumettre, sôhumilier et sôabstenir de boire du vin pour montrer quôil appartient tout entier ¨ Dieu. Il doit 
®liminer de lui toute trace de corporalit®...

Mais maintenant que notre Saint Temple a ®t® d®truit, comment 
pouvons-nous °tre des n®zirim sôil faut apporter un sacriýce ̈  la ýn de la p®riode de la n®zirouth ou si on 

devient impurs? Comment pouvons-nous nous ®loigner du mauvais penchant et de lôinþuence du voisinage? 
En ®tudiant la Torah dans les synagogues et y®chivoth, qui sont en quelque sorte des petits sanctuaires 
(cf. Ez®chiel 11:16; voir aussi M®guilah 29a). Donc, si ce sc®l®rat pagaô b®kha, te blesse, tra´ne-le vers 
la y®chivah. Le Talmud ne dit pas pagach b®kha, te rencontre, car cette rencontre m°me avec le mauvais 
penchant constitue un heurt. Tra´ne-le donc dans la maison dô®tude, tu en seras ®pargn®. Car la Torah 
prot¯ge et sauve (Sotah 21a). Il nôest donc pas de plus grand asc¯te que celui qui se d®barrasse de toute 
corporalit® et sôengage dans lô®tude de la Torah.

Ne le tra´ne pas litt®ralement dans la maison dô®tude: il risque de d®ranger toi et les autres dans leur 
®tude. Laisse-le donc plut¹t dehors... Lôessentiel est de sôengager intensivement dans lô®tude de la Torah 
(Torath Cohanim B®ôhoukotaµ), comme il est ®crit: La Torah travaille pour le laborieux... (Proverbes 16:
26; voir aussi Sanh®drine 99b): on se d®pouille ainsi de toute corporalit® et on se sanctiýe compl¯tement 
pour lôamour de Dieu et Sa Torah.
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BEHA’ALOTEKHA
Ton mérite est plus grand que le leur

Commentant le verset: Parle ̈  Aharon et dis-lui: Lorsque tu monteras les lampes sur le cand®labre, les sept 
lampes devront ®clairer la face (Nombres 8:2), Rachi rapporte le Midrach (Tanôhouma, loc.cit. 5; Midrach 
Rabah 15:2, 6) qui pose la question: pourquoi la sidrah du cand®labre suit-elle celle des chefs des tribus? 
Parce quôen voyant les princes des tribus inaugurer le sanctuaire, Aharon a ®prouv® de la peine ¨ ne pas y 
participer ni lui, ni sa tribu. Le Saint, b®ni soit-Il, lui a alors r®pondu: Sur ta vie, ton m®rite est plus grand 
que le leur; car toi tu allumes les lampes et les nettoies.

On peut se poser un certain nombre de questions sur ce commentaire:
1) Comment peut-on concevoir quôAharon, que lôEternel avait choisi (Psaumes 105:26) pour expier les 

fautes des enfants dôIsra±l, puisse ®prouver de la peine ¨ ne pas participer ¨ la c®r®monie dôinauguration 
du sanctuaire et de lôautel? Au contraire, il aurait d¾ se r®jouir du fait que les chefs de tribus ont eu pour 
la premi¯re fois le m®rite dôoffrir un sacriýce sur lôautel, alors que lui offrait des sacriýces tous les jours. 
Car lui et sa tribu ont ®t® choisis pour servir lôEternel et b®nir en Son nom?

2) Pourquoi notre ma´tre Moch® et sa tribu, celle des L®viim, nôont pas eu de la peine de ne pas participer 
¨ la c®r®monie des chefs de tribus?

3) Quôy a-t-il de sp®cial dans lôallumage et le nettoyage des lampes? Lôoffrande des sacriýces nôest-elle 
pas importante? La Torah ne consacre-t-elle pas une sidrah sp®ciale pour chacun dôeux? Est-ce que les 
lampes sont plus importantes que les sacriýces?

4) Pourquoi, apr¯s que Dieu e¾t calm® Aharon, la Torah revient-elle sur la fabrication du cand®labre: 
Quant ¨ la confection du cand®labre, il ®tait dôune pi¯ce... (Nombres 8:41). Elle en avait d®j¨ parl® dans 
la section hebdomadaire T®roumah (L®vitique 25:31)?

5) Pourquoi le verset stipule-t-il b®haôalot®kha, et non b®hadlakatkha (quand tu allumeras)? Quôentend-
on en outre par confection du cand®labre?

Côest que Aharaon partageait sinc¯rement la joie de celui qui r®ussissait. Cette joie ®tait grav®e dans son 
cîur et pas seulement ext®rieure. Dieu Lui-m°me en t®moigne dans le verset: ¨ ta vue il se r®jouira dans 
son cîur (L®vitique 4:14). Lô®l®vation de son fr¯re Moch® le remplit sinc¯rement de joie. Le Yaf® Anaf 
rapporte ¨ cet effet lôenseignement du Midrach (Ruth Rabah 5:12): si Aharon savait que les g®n®rations 
suivantes apprendraient de lui ¨ se r®jouir ¨ la r®ussite dôautrui, il serait all® ¨ sa rencontre en dansant avec 
des tambourins. Pourquoi alors Aharon sôest-il senti frustr® et pein®?

Côest que, si Aharon avait particip® ¨ cette inauguration, il se serait encore ®lev® dans son service divin 
et ses perceptions de la Divinit®, et cette ®l®vation spirituelle se serait propag®e chez tous ceux qui y 
assistaient. Aharon nôa pas un instant cherch® son int®r°t personnel. Ce quôil visait essentiellement, côest 
de sô®lever sans cesse, car le service divin ne conna´t pas de limites. Et plus on se rapproche de Dieu, plus 
on voit quôon est encore bien ®loign® de Lui. On intensiýe alors ses efforts pour sô®lever.

Commentant ¨ cet effet le verset: Ouvrez-moi les portes du salut, je veux les franchir, rendre hommage 
au Seigneur (Psaumes 118:19), le Noôam Elim®lekh dans le Likout® Chochanah ®crit: Le Tsadik consid¯re 
que tout celui qui sert Dieu, sait quôil ne pourra jamais acc®der au but de ses aspirations, car ce domaine 
ne conna´t pas de limites. Il doit donc sans cesse intensiýer son service divin et continuer. Le Tsadik 
demande alors: Ouvrez-moi... les portes du service de Dieu  parce quôil estime nôavoir  encore rien fait. On 
lui r®pond alors: Voici la porte de lôEternel, les justes la franchiront (ibid. 20): lôessence du service divin, 
côest pr®cis®ment de prendre conscience du fait quôon nôa pas encore acc®d® ¨ rien et quôil faut pers®v®rer 
sans r®pit. Si lôhomme se dit quôil en a assez fait dans ce domaine, côest pour lui un signe de descente qui 
pr®sente de nombreux dangers.

Ainsi, si Aharon aspirait avec tant dôardeur ̈  participer avec les chefs des tribus ̈  lôoffrande des sacriýces, 
côest parce quôil voulait les impr®gner dôabondance c®leste de la source supr°me des b®n®dictions... Sôil 
ressentait une certaine peine, côest parce quôil regrettait que lôoccasion ne lui ®tait pas offerte de sô®lever 
dans la saintet®.

PARACHAT BEHA'ALOTEKHA
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Le Saint, b®ni soit-Il, lui a alors expliqu®: cette peine m°me que tu as ressentie de ne pas tô°tre sanctiý® 
et de ne pas avoir impr®gn® les autres de la source des b®n®dictions, constitue pr®cis®ment ton ®l®vation et 
côest pourquoi ton m®rite est plus grand que celui des chefs de tribus. Comme tu as tant aspir® ¨ tô®lever et 
que tu nôen as pas eu lôoccasion, comme tu lôas sinc¯rement regrett®, côest exactement comme si tu lôavais 
fait dans la r®alit® (cf. B®rakhoth 6a).

Aharon a en fait re­u une r®compense: une ®l®vation b®haôalot®kha. Le Saint, b®ni soit-Il, lui dit: Gr©ce ̈  
ton seul enthousiasme sinc¯re de tô®lever en face du cand®labre, côest-¨-dire ¨ la Providence Divine, gr©ce 
aux efforts que tu as d®ploy®s pour ®lever les autres et les aider, comme il est ®crit: Lôun pr°te assistance 
¨ lôautre... (Isaµe 41:6), tu jouiras toi et autrui de la lumi¯re du cand®labre, côest-¨-dire de celle de la 
Ch®khinah (Tikoun® Zohar Introduction 13b; Zohar II, 148a). Tu nôas pas accompli cette mitsvah, mais Je 
joins ta pens®e ̈  lôacte m°me (cf. Kidouchine 40a): Jô®l¯ve devant Moi les deux, la pens®e et lôaction b® (2) 
haôalot®kha. Côest pour cela quôil nôest pas ®crit: b®hadlakat®kha (quand tu alumeras) mais b®haôalot®kha, 
qui d®note lô®l®vation. Ainsi Aharon fut pein® de ne pas pouvoir ®lever lui et autrui dans la saintet®.

On peut se demander ce quôil y a de sp®cial dans lôallumage et lôentretien des lampes. Le sacriýce 
individuel des chefs des tribus affecte toute la tribu jusquô¨ la venue du Lib®rateur int¯gre. En revanche, 
lôallumage des lampes par Aharon ®claire toute la communaut® dôIsra±l aspect de tout dôune pi¯ce, en or 
(Nombres 8:4), non plus jusquô¨ lôav¯nement du Machiaôh, mais jusquôau septi¯me jour: les sept lampes 
projetteront leur lumi¯re jusquô¨ lôaspect du Chabath qui correspond au Monde Futur et o½ le mauvais 
penchant nôexistera plus (Zohar óHadach, B®r®chith 48:2). Le m®rite du Grand Pr°tre Aharon ®tait donc 
plus grand que celui des chefs des tribus.

Aharon ýt ainsi (Nombres 8:3), et nos Sages le louent de nôavoir rien chang® (cf. Sifri 8:5). A cet effet, 
peut-on concevoir quôAharon puisse ne pas se conformer aux prescriptions du Saint, b®ni soit-Il? Sur quoi 
portent ces louanges exactement?

Côest quôil nôa pas vis® son honneur. Il ne sôest pas enorgueilli de son acte, qui ®clairera le monde jusquôau 
septi¯me jour. Il nôa agi quôau nom du Ciel pour faire plaisir ̈  Son Cr®ateur. Le Tif®reth Chemouel, lôAdmour 
Alexander, ®crit ¨ cet effet: Les Tsadikim sont dou®s de deux vertus: la premi¯re, côest que leur pens®e 
est constamment dirig®e vers Dieu et ils ne visent quô¨ se rapprocher au maximum de Lui. La deuxi¯me, 
côest quôils aspirent ¨ faire grimper leurs fr¯res tous les ®chelons de la saintet®, quitte ¨ en r®duire leur 
propre service divin. Côest le cas dôAharon qui, gr©ce ¨ sa saintet®, a ®lev® et ®clair® les enfants dôIsra±l. 
Il a illumin® leur ©me, comme il est ®crit: Lô©me de lôhomme est une lampe divine (Proverbes 20:27) tout 
en ne perdant rien de sa saintet® sup®rieure et de son attachement ¨ Dieu.

Le Psalmiste dit de lui: R®v®lez lôEternel, vous, Ses saints, car rien ne fait d®faut ¨ Ses adorateurs 
(Psaumes 34:10). Si Aharon a acc®d® ¨ ce niveau spirituel, côest parce quôil a fait constamment preuve de 
modestie, m°me apr¯s quôil e¾t ®t® choisi pour allumer les lampes du cand®labre. Côest pourquoi il eut 
lôinsigne honneur dô®lever les ©mes dôIsra±l.

Moch®, quant ¨ lui, nôa pas le moins du monde ®t® frustr® par le fait que ni lui, ni sa tribu, nôoffraient de 
sacriýces: il ®tait tellement humble quôil nôy a m°me pas pens®! Il nôa fait que partager la joie des autres 
sans du tout penser ¨ lui un instant! Côest pourquoi, seul avec  lui, le Saint, b®ni soit-Il, parla dôentre les 
deux ch®rubins (Nombres 7:89), et quôil portait le titre de serviteur de Dieu. Car la Torah, côest la lumi¯re 
du cand®labre, et les lampes, ce sont les mitsvoth et tout celui qui sôengage dans lô®tude de la Torah de notre 
ma´tre Moch®, côest comme sôil allumait les lampes et en prenait soin tous les jours de sa vie. Moch® a eu 
aussi lôhonneur de porter le titre de p¯re de tous les proph¯tes (Vayikra Rabah 1:15). Il partageait tellement 
la joie des autres, que m°me ¨ Y®hochouaô, son ýd¯le serviteur, il dit au sujet dôEldad et M®dad: Puisse 
tout le Peuple de lôEternel °tre compos® de proph¯tes! (Nombres 11:29). Il souhaitait quôils ne soient pas 
oblig®s de se pr®senter devant lui, et de parler ¨ Dieu face ¨ face.



PAHAD DAVID28 29

Ton mérite est plus grand que le leur (la grandeur de Aharon)
On peut se poser quelques questions sur le verset: Parle ¨ Aharon et dis-lui: Quand tu monteras les 

lampes... (Nombres 8:2), ainsi que les commentaires qui le suivent (cf. ci-dessus):
1) Pourquoi le Saint, b®ni soit-Il, nôa-t-Il pas au d®but inform® Aharon que cô®tait sa tribu qui avait ®t® 

choisie pour veiller ¨ lôentretien du cand®labre! Ils nôauraient pas ®t® frustr®s de ne pas avoir ®t® invit®s ¨ 
offrir leur sacriýce comme toutes les autres tribus?

2) Le Beth Av demande: Pourquoi Aharon a-t-il attendu lôinvitation de Dieu? Pourquoi nôa-t-il pris 
lôinitiative dôaller seul repr®senter sa tribu aspect dô®veil dôen bas (Zohar I, 88a)? Nôest-il pas le Prince de 
sa tribu? Aharon nôaurait pas alors ®t® frustr®.

3) Comment la promesse de Dieu de le charger de lôallumage et du nettoyage du cand®labre a-t-elle 
apais® Aharon qui voulait apporter un sacriýce? Dôo½ sait-on que lôallumage des lampes est sup®rieur ¨ 
lôoffrande dôun sacriýce?

Commentant le verset: Or, Moµse faisait pa´tre les brebis de Yithro son beau-p¯re (Exode 1:3), le Zohar 
(II, 20:21; Y®f® Toar) demande: Pourquoi le verset nous pr®cise-t-il le m®tier quôexer­ait Moch® avant de 
sô®lever? Il r®pond que côest pour nous montrer gr©ce ¨ quoi il a eu le m®rite dô°tre le sauveteur dôIsra±l. 
Si le Saint, b®ni soit-Il, lôa choisi, côest certainement pour ses actions vertueuses.

Le Midrach (Yalkout Chimoni, Ch®moth 169a; Zohar II, 21a) raconte quôune fois, Moch® faisait pa´tre 
le troupeau de son beau-p¯re dans le d®sert, un chevreau lui ®chappa, et il le poursuivit jusquô¨ un bassin 
dôeau. Le chevreau but de lôeau ̈  sati®t®. Moch® se dit alors: Je ne savais pas quôil courait parce quôil avait 
soif. Il doit °tre maintenant fatigu® dôavoir couru. Il le prit tendrement dans les bras et le ramena dans le 
troupeau. Le Saint, b®ni soit-Il, dit alors: Côest lui qui est digne de diriger Mon Peuple Isra±l, parce quôil 
a montr® tant de mis®ricorde ¨ lô®gard des animaux. De m°me, Dieu nôa fait r®gner le Roi David quôapr¯s 
lôavoir mis ¨ lô®preuve dans un p©turage. Avant dô®lever chaque Tsadik, Dieu le met ¨ lô®preuve dans ce 
monde, aspect de lôEternel ®prouve le juste (Psaumes 11:5).

Si la tribu de L®vi nôavait pas ®t® invit®e ¨ offrir de sacriýce devant Dieu, cô®tait peut °tre parce que le 
Saint, b®ni soit-Il, voulait sonder le cîur dôAharon, voir sôil allait se plaindre de nôavoir pas ®t® invit®. 
Or, Aharon ®prouvait un sentiment de crainte et dôamour ¨ lô®gard du Cr®ateur: Dieu lôa donc pr®f®r® et 
lui a manifest® un grand amour. Non seulement Aharon ne sôest pas plaint, mais il craignait que Dieu lui 
ait trouv® une d®faillance ou une autre et ait choisi une autre tribu plus digne pour cette mission. Dôautre 
part, les gens de la tribu de L®vi ont ressenti quôils devaient se repentir parce quôils craignaient dôavoir 
peut-°tre tu® un innocent lors du p®ch® du veau dôor. Ils pensaient que cô®tait la raison pour laquelle ils 
nôavaient pas la permission dôoffrir des sacriýces. Côest gr©ce ¨ ces appr®hensions quôAharon et sa tribu 
se sont ®lev®s au-dessus des autres tribus de Dieu.

Cô®tait donc cette tribu qui devait °tre choisie pour servir dans le Sanctuaire. Ses membres ont engendr® 
de grands ma´tres en Isra±l (Pessikta Zouta Vay®ôhi 49:7), car la Torah ne sôintroduit que dans le cîur de 
lôhumble (Taôanith 7a). Ainsi, en d®pit du fait quôil ®tait le chef de la tribu de L®vi, Aharon nôa pas pris 
lôinitiative de sacriýer sans y °tre invit®; il consid®rait que si Dieu nôavait pas appel® sa tribu pour cette 
mission, cô®tait quôelle nôen ®tait pas digne (cf. B®rakhoth 60a). Comme il sôest humili®, et sôest demand® 
avec son fr¯re Moch®: Mais nous, que sommes-nous? (Exode 16:7), il a eu le m®rite dôallumer les lampes 
du cand®labre, côest-¨-dire dô®clairer toutes les ©mes de la communaut® dôIsra±l...

Le Saint, b®ni soit-Il, dit alors ¨ Aharon: Si tu nôas pas ®t® invit® ¨ lôoffrande des sacriýces, côest 
exclusivement parce que Je voulais te mettre ¨ lô®preuve avant ta nomination ¨ ce haut poste. Dôailleurs, 
Ch®LKha Gu®DOLaH MiCh®laHeM (ton m®rite est plus grand que le leur) a la m°me valeur num®rique 
que ACheR YiVôHaR YHVH ELOHeIKha (que lôEternel tôa choisi) et que V®IKaR HOu KaVaNaH 
Ch®BaLeV (lôessentiel, côest lôintention).

Ce nôest quôapr¯s avoir surmont® les ®preuves, que lôEternel lui a d®montr® que le dernier (Aharon) est 
le plus choy® (B®r®chith Rabah 78:11; Piska Zouta, Gen¯se 33:2). Lôallumage et lôentretien des lampes 
est donc pr®f®rable ¨ lôoffrande de sacriýces, parce que, cet allumage inþue sur tous les univers. (Notons ¨ 
cet effet la similitude des valeurs num®riques de M®NoRaH, óOZ V®ORaH (puissance et lumi¯re) et óAL 
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KoL HaôOLaM (sur le monde entier) (301). Dieu dit ¨ Aharon: Tu as toujours ®t® int¯gre et as accompli 
les mitsvoth ¨ la perfection. De plus, dans lôavenir, par ton m®rite, au temps des Hachmonaµm un miracle 
sôaccomplira: on trouvera une ýole dôhuile qui ne sufýra que pour un seul allumage, mais gr©ce ̈  ton m®rite, 
elle fournira de lôhuile pour encore sept jours aspect des sept lampes (Chabath 21a).

Ce serait la raison pour laquelle le verset ne dit pas b®hadlakat®kha, mais b®haôalot®kha. Aharon sô®l¯ve 
de jour en jour, et toutes ses mitsvoth aspect de lampes atteignent la perfection.

Nous apprenons de l¨ quôil ne faut jamais se poser des questions sur la conduite du Saint, b®ni soit-Il, bien 
que nous ne comprenions pas Ses attributs. Si nous ®prouvons de la peine pour quelque chose quôil nous 
semble ne pas avoir m®rit®, côest un signe que nous devons bien examiner notre comportement. Nous avons 
peut-°tre des d®fauts quôil faut corriger ou que notre service divin est d®faillant, si nous tenons compte du 
niveau spirituel auquel nous avons acc®d®. Nos Sages enseignent ¨ cet effet que Dieu est strict avec les 
int¯gres et les ch©tie m°me pour les fautes les plus l®g¯res (Tan® D®b® Elyahou Rabah 2; Bamidbar Rabah 
19:10; voir aussi B®rakhoth 5a). Nous devons donc accepter les jugements c®lestes port®s contre nous. Si 
nous nous examinons s®rieusement et ne trouvons aucun d®faut, côest que nous n®gligeons lô®tude de la 
Torah, car comme nous lôavons vu, lô®tude de la Torah nôa pas de mesure, comme il est dit: Tu la m®diteras 
jour et nuit (Isaµe 1:8).

Le Talmud (Kidouchine 66a) enseigne: La Torah est pos®e dans un coin. Tout celui qui veut venir 
lô®tudier, quôil vienne ®tudier. La Torah est lumi¯re, comme il est ®crit dans M®guilah (16b) elle appartient 
¨ tous, et libre ¨ chacun de lô®tudier et dôen faire un r®ceptacle. Lô®tude de la Torah doit conduire ¨ 
lôaccomplissement de mitsvoth, qui sont les lampes (les r®ceptacles) ®clair®es par la Torah: côest la raison 
dô°tre de lôunivers.

Quand Dieu a transmis les Tables de la Loi burin®es par les doigts de lôEternel (Exode 31:18) par le feu 
(cf. Matan Torah 90:12) ¨ Moch®, Il a ordonn® de faire une arche en bois de Chittim (Exode 25:10) et dôy 
d®poser le statut que Je te donnerai (ibid. 25:16). On peut se demander pourquoi, le Saint, b®ni soit-Il, a-t-Il 
donn® de telles prescriptions? Nôaurait-il pas mieux valu que les Tables de la Loi fussent plac®es dans le 
Saint Temple, ¨ la vue de tout le Peuple dôIsra±l? Tout le monde aurait pu alors voir cette Cr®ation Divine. 
A quoi bon les introduire dans une arche sp®ciale pour les garder?

Côest que le Saint, b®ni soit-Il, a voulu apprendre aux enfants dôIsra±l que lôessence de la Torah, ce nôest 
pas seulement sa lumi¯re, mais son utilisation dans la pratique: Côest un arbre de vie pour ceux qui sôen 
saisissent (Proverbes 3:18). On peut la comparer ¨ lôeau vive (Bava Kama 17a), comme il est ®crit: Oh! 
vous tous qui avez soif, voici de lôeau! (Isaµe 55:1). Si Dieu a ordonn® le placer les Tables dans lôarche, 
côest pour faire comprendre ¨ lôhomme quôil doit accomplir des mitsvoth, aspect de lampes, r®ceptacles 
destin®s ¨ contenir la Torah la lumi¯re.

Le Talmud (B®rakhoth 55a) enseigne: Quand le Saint, b®ni soit-Il, dit ¨ Moch®: Demande ¨ Betsalel de 
Me construire un sanctuaire, une arche et des ustensiles, Moch® a renvers® lôordre et lui a dit de fabriquer 
pour Dieu une arche, des ustensiles et un sanctuaire. Betsalel dit ̈  Moch®: on construit dôhabitude dôabord 
une maison, puis on y introduit des meubles... et toi tu me dis de fabriquer une arche, des ustensiles et 
apr¯s seulement un sanctuaire! O½ les introduirai-je? Le Saint, b®ni soit-Il, tôa peut-°tre dit dans lôordre, 
un sanctuaire, une arche, et des ustensiles... Moch® lui dit: Tu tôes peut-°tre trouv® betsel El, ¨ lôombre de 
Dieu, côest pourquoi tu sais tout cela. En dôautres termes, par sa sagesse, Betsalel a compris que la Torah 
n®cessite une arche et un sanctuaire des r®ceptacles... Nous apprenons de l¨ que nous devons servir de 
r®ceptacle ̈  la Torah, nous engager dans son ®tude et accomplir des mitsvoth aspect de lampes qui ®clairent 
le monde lumi¯re qui fait revenir sur le bon chemin (Y®rouchalmi óHaguigah 1:7). Nous nous ®l¯verons 
alors et trouverons gr©ce aux yeux de notre Cr®ateur. Nous fabriquerons alors dôautres lampes que nous 
allumerons.

Le verset dôintroduction de notre sidrah peut donc se lire ainsi:
Quand tu monteras les lampes... qui sont les mitsvoth et les bonnes actions côest vis-¨-vis de la face du 

cand®labre, côest-¨-dire la Providence Divine (Zohar II, 145a): les pr®ceptes divins doivent °tre accomplis 
pour lôamour du Ciel, sans la moindre arri¯re pens®e... Que les sept lampes doivent projeter la lumi¯re: 
elles ®claireront alors les sept jours de la semaine, les mitsvoth quotidiennes. Quant ¨ la confection du 
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cand®labre, il ®tait mikchah tout dôune pi¯ce. Le Zohar (ibid.) enseigne: le Saint, b®ni soit-Il, se conduit 
avec nokchouth, et est pointilleux ¨ lô®gard de ses cr®atures, et en particulier avec les grands justes  (cf. 
Y®vamoth 121b): qui doivent acc®der ¨ la perfection, car dans le cas inverse, ils sont susceptibles dô°tre 
l®s®s, ¨ Dieu ne plaise (remarquons ¨ cet effet la similitude des valeurs num®riques respectives de Z®h 
MaôASs®h HaM®NoRaH (voici la confection du cad®labre), OSs®h ReTSONO (ceux qui se conforment ¨ 
Sa volont®), et KI B®NaPhCh®KheM HaDaVaR (Il y va de votre vie) (733).

On peut dire que lôhomme rev°t lôaspect dôarche, car il doit garder la Torah... dans son ventre, comme 
lôexprimait le Roi David: Ta Torah a p®n®tr® jusquôau fond de mes entrailles (Psaumes 40:9). Nos Sages 
enseignent ¨ cet effet que lôarche porte ceux qui la portent (Sotah 35a). Lôarche contenait aussi les d®bris 
des Tables de la Loi (B®rakhoth 8b). Si on sôengage dans lô®tude de la Torah, on sô®l¯ve sans cesse. Il 
nous est toutefois interdit de nous enorgueillir, car un cîur bris® et abattu, Dieu, Tu ne le d®daignes point 
(Psaumes 51:19). Veillons aussi ̈  ne pas nous servir de la Torah comme une pelle pour creuser (Pirk® Avoth 
4:7; N®darim 62a), côest-¨-dire ¨ des ýns personnelles.

Veuille lôEternel que par lô®tude de la Torah avec modestie, nous ayions le m®rite dôassister ¨ la 
construction du Saint Temple, comme il est ®crit: V®ATeM HaDeV®KiM B®YHVH ELoH®KheM óHaIM 
KouLeKHeM HaYoM, Et vous, qui °tes rest®s ýd¯les ¨ lôEternel, votre Dieu, vous °tes tous vivants 
aujourdôhui (Deut®ronome 4:4), dont la valeur num®rique est similaire ¨ celle de ARoN NoSsAV NoSsE, 
lôarche porte ceux qui la portent.

L’élévation des tribus de Dieu par le mérite du Grand Prêtre - La séfirah de Hod
Nous nous sommes d®j¨ ®tendus sur le premier verset de la sidrah B®haôalot®kha, ainsi que sur les 

commentaires.
Le Ramban demande pourquoi Dieu a consol® Aharon en lui proposant lôallumage et lôentretien des 

lampes du cand®labre dans le sanctuaire. Il aurait pu lui proposer lôoffrande de lôencens, matin et soir, dont 
le verset dit: ...quôils pr®sentent lôencens devant Ta face (Deut®ronome 33:10), ou bien la minôhath óhavitin. 
Pourquoi ne lôa-t-il pas consol® de la permission exclusive dôentrer dans le Saint des saints? Aharon offrait 
de nombreux sacriýces (lors de lôinauguration du Michkan). Ces sacriýces ®taient certes obligatoires, et 
si Aharon aspirait vraiment ¨ des sacriýces volontaires, le Saint, b®ni soit-Il, lôa pourtant consol® en lui 
proposant lôallumage et lôentretien des lampes du cand®labre qui sont un service obligatoire et par cela Il 
a r®ussit ¨ le consoler. Quelle est donc lôexplication?

On peut dire en somme que si Aharon, lô®lu de Dieu, sôest senti frustr®, côest comme sôil se posait des 
questions sur les d®cisions de Dieu: lôEternel a d®cr®t® que la tribu de L®vi ne doit pas offrir des sacriýces, 
et Aharon doit ob®ir et se conformer ¨ Sa volont®! Une autre question se pose, dont nous avons propos® 
une r®ponse plus haut. Il est ®crit: Et Aharon ýt aussi... (Nombres 8:3). Le Sifri (8:5) rapporte ¨ cet effet 
lôenseignement de nos Sages, selon lequel Aharon fut lou® pour son ob®issance! Peut-on concevoir autrement, 
quôil change quoi que ce soit de la parole de Dieu?

Le Ari ®crit dans son S®fer HaKavanoth: Il est interdit de changer la version de sa pri¯re. Car il y a 
douze Portes de la pri¯re, correspondant aux douze tribus... Celui qui prie dans une version d®termin®e 
doit continuer ¨ le faire, parce quôil descend peut-°tre dôune tribu qui avait une telle version de la pri¯re. 
Et sôil change, sa pri¯re ne sô®l¯vera pas...

Nous savons que de nos jours les pri¯res remplacent les sacriýces (B®rakhoth 26b; Bamidbar Rabah 18:
17), comme il est ®crit: Nous voulons remplacer ces taureaux par nos l¯vres (Os®e 14:3). Mais au temps 
du Saint Temple, on offrait litt®ralement des sacriýces et chacun des Princes des tribus offrait son korban. 
Ce sacriýce ®clairait le Portail individuel de chaque tribu et de ses membres, dôo½ leurs pri¯res sô®levaient. 
Si Aharon sôest senti quelque peu frustr®, côest parce quôil voulait que lôoffrande du sacriýce ®claire son 
Portail, pour que sa pri¯re sôen ®l¯ve. Sa frustration ne venait que de son aspiration ̈  se rapprocher de Dieu. 
Il entrait certes dans le Saint des Saints le jour de Kipour, il offrait lôencens, etc., mais côest ce sacriýce qui 
lui ®tait pr®cieux car il d®sirait que la pri¯re de sa tribu monte par ce Portail et perce les Cieux.

Le Saint, b®ni soit-Il, consola alors Aharon et lui dit: Côest ton allumage des lampes du cand®labre qui 
®claire les Portails de toutes les tribus dôIsra±l. Côest cela qui fait descendre lôabondance c®leste au monde 

PARACHAT BEHA'ALOTEKHA



PAHAD DAVID32 33

entier; côest gr©ce ¨ ton allumage que les pri¯res de toutes les tribus et de leurs princes sô®l¯vent jusquô¨ 
Moi. Il ressemblait en quelque sorte ¨ lôhonorable personne qui d®tient les cl®s de la synagogue et que 
tout le monde attend...

Commentant la locution vis-¨-vis de la face du cand®labre (Nombres 8:2), le Sforno explique que les 
lampes du c¹t® droit et du c¹t® gauche doivent tendre vers le bras central: elles exalteront alors ¨ lôunisson 
le Nom Saint de lôEternel et feront descendre lôabondance c®leste ¨ toute la communaut® dôIsra±l; elles 
r®uniront ceux de la droite, côest-¨-dire ceux qui sont pr®occup®s par la vie ®ternelle, ¨ ceux de la gauche, 
qui ne veillent quô¨ lôheure pr®sente, aspect de: Elle porte la long®vit® en sa droite et en sa gauche la richesse 
et lôhonneur (Proverbes 3:16). Nos Sages enseignent ̈  cet effet: Les mondes inf®rieurs ne peuvent subsister 
que gr©ce aux mondes sup®rieurs (óHoulin 92a). Tout le monde se conformera alors ¨ la Volont® Divine.

Le Pitouôh® Hotam explique que côest gr©ce ̈  lôallumage des lampes par Aharon, que sôouvrent les Portes 
de la pri¯re et celles de lôabondance c®leste qui descend dans le monde. Cet allumage contribue ¨ exalter 
la Providence Divine gr©ce ¨ laquelle sôouvrent ces Portes. Cô®tait l¨, la consolation dôAharon.

Comme nous lôavons vu ¨ plusieurs reprises, la lumi¯re côest la Torah. La tribu de L®vi ®claire les yeux 
dôIsra±l, en lui enseignant la Torah. Ce sont ses membres qui cr®ent le lien entre les enfants dôIsra±l et leur 
p¯re qui est aux Cieux. Et côest pour cela que Moch® les a b®ni: Yorou, Ils enseignent Tes lois ¨ Yaôakov, 
et Ta Torah ¨ Isra±l (Deut®ronome 33:10). Yorou sugg¯re h®arah: lôallumage des lampes par Aharon qui  
®claire la communaut® dôIsra±l dans son ®tude de la Torah et ses jugements. Le Sforno ®crit ¨ cet effet 
sur ce verset: Comme côest une tribu int¯gre, le Saint, b®ni soit-Il, loue ses membres pour la perspicacit® 
et la gr©ce qui leur permettent dôenseigner Tes lois, comme il est ®crit: Si le Rav ressemble ¨ un ange de 
HaChem, on doit le consulter, demander la Torah de sa bouche (Moôed Katan 17a). Côest lôinterpr®tation 
de nos Sages du verset: Les l¯vres du pontife conservent la connaissance et qui fait allusion ¨ Aharon. 
Remarquons ̈  cet effet que les premi¯res lettres du verset: Daber El Aharon V®amarta totalisent 12, ce qui 
signiýe que gr©ce ¨ cette parole faite ¨ Aharon pr®cis®ment dôallumer les lampes, les douze tribus dôIsra±l 
seront b®nies dôabondance c®leste.

Dans la terminologie de la Kabalah, lôattribut de Aharon est la s®ýrah de Hod. Or dans son livre Likout® 
T®ôAmim, le Ari explique que les forces du mal nôont aucune emprise sur la s®ýrah de Netsaôh, contrairement 
¨ la S®ýrah de HOD, qui peut former aussi les lettres DaVaH. Le Saint, b®ni soit-Il, a donc ordonn® ¨ 
Aharon dôallumer, l®haôaloth les lampes pour permettre lô®l®vation continue de la s®ýrah de Hod aýn que 
les forces du mal nôy aient pas prise et quôil transmette cette vertu aux g®n®rations qui le suivent... Nous 
savons que du temps de Moch® et Aharon, les s®ýroth ®taient compl¯tes, mais ¨ cause du p®ch®, elles ont 
connu une d®faillance. En revanche, comme la s®ýrah de Moch®, Netsaôh (®ternit®, victoire) est toujours 
en haut, il nôest pas n®cessaire de lô®lever. Il est dôailleurs ®crit ¨ cet effet: Netsaôh, lôEternel, protecteur 
dôIsra±l, nôest pas mensonge... (Samuel I, 15:29). Elle ne tombe donc jamais chez les forces du mal.

Nous pouvons ainsi mieux comprendre la signiýcation du verset: Et maintenant, rapproche de toi ton fr¯re 
Aharon et nomme-le Grand Pontife. Moch® en fut d®conýt. Le Saint, b®ni soit-Il, lui dit alors: Jôaurai pu 
lui faire porter ce titre sans ton autorisation. Je demande toutefois que tu sois plus grand que lui (Ch®moth 
Rabah 37:4). Dans son livre P®n® David, Rabbi óHaµm Yossef David Azoulay demande: Nous savons que 
cet homme Moµse ®tait fort humble, plus quôaucun homme qui f¾t sur la terre (Exode 12:3). Pourquoi alors 
sôest-il senti frustr® par la nomination de son fr¯re?

Côest que Moch® savait que cô®tait essentiellement gr©ce ̈  Aharon et ses ýls que la Providence Divine ®tait 
exalt®e. Il ne sôest pas senti jaloux de lui, ¨ Dieu ne plaise: il voulait que lui aussi contribue ¨ lô®l®vation 
de la Ch®khinah. Le Saint, b®ni soit-Il, lui dit alors: Comme la s®ýrah dôAharon est Hod, contrairement 
¨ toi, il a besoin de se rapprocher davantage [de Moi]  pour que les forces du mal nôaient pas dôemprise 
sur lui... Je tôai donn® Ma Torah, qui est Nitsôhith (®ternelle)... Car si, ¨ Dieu ne plaise, les forces du mal 
avaient prise sur Netsaôh aussi, le monde serait d®truit.

Aharon fut lou® pour son ob®issance, ®crit ̈  cet effet le Ramban, parce quôen d®pit du fait que la mitsvah 
pouvait °tre accomplie par ses ýls, Aharon sôest h©t® dôaccomplir ce pr®cepte important pour ®loigner les 
forces du mal de la s®ýrah de Hod. On peut dire que la Torah a ®t® donn®e ¨ Moch® et Aharon, dont les 
s®ýroth sont respectivement N®tsaôh et Hod, qui sont jumelles.
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Aharon a donc rectiý® Hod, et Moch® a rectiý® Netsaôh. Et si tous les deux ®taient entr®s en terre dôIsra±l, 
le Saint Temple nôaurait jamais ®t® d®truit, selon le Lev Simôhah, lôAdmour de Gour, qui rapporte le 
Maharcha. Les enfants dôIsra±l nôauraient pas ®t® exil®s, car tout aurait d®j¨ ®t® rectiý®.

On sait que lorsque le Saint, b®ni soit-Il, a cr®® la Torah, Il en a cr®® ®galement la lumi¯re qui est lôessentiel, 
les lettres ne constituant que des signes. Les lettres sont le feu de la Torah qui prot¯ge de tout feu ®tranger. 
Le Talmud (Avodah Zarah 18a) raconte ¨ cet effet lô®pisode de Rabbi óHanania ben T®radion: Condamn® 
¨ mort par les Romains, on lôattacha ¨ un Rouleau de la Torah. On pla­a sur son corps des branches et 
des chiffons de laine et on alluma le feu. Rabbi, que vois-tu? lui ont demand® ses disciples. Le Rouleau 
de Torah se consume, mais les lettres volent dans lôair leur r®pondit-il. Le feu nôatteignait pas les lettres, 
parce quôen elles-m°mes, cô®tait la lumi¯re, celle de la Torah... Ainsi, quand on accomplit une mitsvah, 
on cr®® un r®ceptacle, une lampe destin®e ¨ contenir la lumi¯re et sans r®ceptacle la lumi¯re ne peut °tre 
contenue. Les Sages de la Michnah sôexclament ¨ cet effet: Malheur aux cr®atures de la honte quô®prouve 
la Torah (Pirk® Avoth 2:6). Car si on nôaccomplit pas les mitsvoth, la Torah, côest-¨-dire la lumi¯re, nôa pas 
o½ sôintroduire. En allumant les lampes du cand®labre et en veillant ¨ son entretien, Aharon a cr®® pour les 
enfants dôIsra±l un r®ceptacle destin® ¨ contenir la Torah sainte.

L’âme est un flambeau divin
Le Midrach (Bamidbar Rabah 15:4) enseigne que Moch® a eu des difýcult®s ¨ fabriquer le cand®labre, 

bien plus que toutes les pi¯ces du sanctuaire (cf. Nombres 8:4). Le Saint, b®ni 
soit-Il, lui a alors montr® de Son doigt... Moch® a eu aussi des difýcult®s ¨ distinguer les animaux que 

vous pouvez manger de ceux qui vous sont interdits (L®vitique 11:2). Il nôa pas su non plus quel croissant 
de lune indique le nouveau mois (cf. Exode 12:2). Dans tous ces cas, Dieu lui a montr® du doigt. Pour 
ce qui est de la fabrication du cand®labre tout dôune pi¯ce, le Saint, b®ni soit-Il, ordonna ¨ Moch® qui se 
demandait encore comment il allait faire: Prends un grand morceau dôor et jette-le au feu. Moch® sôex®cuta 
et le cand®labre se ýt de lui-m°me. Dieu lui dit alors: Si vous veillez ¨ lôallumer devant Moi, Jô®pargnerai 
votre ©me de tout mal, car comme on lôa vu, lô©me est compar®e ¨ une lampe, comme il est ®crit: Lô©me 
de lôhomme est une lampe divine et b®haôalotekha (lit. en ®levant) les lampes... cand®labre

Dans son livre Ch®®rith Isra±l, lôAdmour de Pilov Kotsk demande pourquoi Moch® a ®prouv® plus de 
difýcult®s dans la fabrication du cand®labre que dans la distinction entre lôanimal pur et impur et la ýxation 
du mois. M°me le doigt divin quôIl lui a montr® ne lôa pas fait r®ussir dans son entreprise. En ýn de compte, 
comme nous lôenseigne la Torah, le cand®labre sôest fait de lui-m°me. Pourquoi alors Dieu lui a-t-Il montr® 
du doigt au d®but? Il aurait pu le cr®er directement Lui-m°me!

Côest que dôapr¯s le Zohar (III, 29b), le cand®labre, son f¾t et ses þeurs, ses boutons etc. font allusion au 
corps et aux membres de lôhomme; quant ¨ lôhuile dôolive, elle fait allusion ¨ lô©me, qui est pure et grav®e 
au-dessous du Tr¹ne c®leste, dont la saintet® est in®galable. Côest pourquoi Moch® avait des difýcult®s ¨ 
comprendre comment lôhomme peut °tre fait dôune seule pi¯ce, 

côest-¨-dire absolument int¯gre dans la voie divine. Le Saint, b®ni soit-Il, lui a montr® du doigt comment 
faire pour acc®der ¨ la pl®nitude et ¨ la perfection, mais côest une îuvre tr¯s ardue parce que le mauvais 
penchant intensiýe constamment son combat contre lôhomme et vise ¨ le tuer (Soucah 52a; Kidouchine 
30b), et lôhomme ®prouve de nombreuses difýcult®s ¨ lô®liminer.

Le Saint, b®ni soit-Il, a donc expliqu® ¨ Moch® que lô©me pure qui se trouve dans le corps de lôhomme 
lôaide ¨ combattre et vaincre le mauvais penchant. Moch® persista toutefois ¨ se demander comment 
lôhomme, qui nôest que sable et cendre, peut vaincre son ennemi jur® et plus fort que lui, bien quôil soit 
aid® par lô©me, une portion m°me dôEn haut! Dieu dit ýnalement: frappe avec un marteau et le cand®labre 
se fera de lui-m°me. Il voulait lui faire comprendre que par lô®tude assidue de la Torah, en d®pit de toutes 
les difýcult®s et de tous les obstacles, lôhomme peut briser en ®clats le mauvais penchant, m°me sôil est 
dur comme du fer. Car sans lô®tude de la Torah, le service divin est tr¯s d®faillant. Lôun des plus grands 
sages du moussar de notre temps, Rabbi Isra±l de Salant, enseigne quôil faut litt®ralement suer pour 
®tudier la Torah. Plus on frappe avec le marteau, plus on obtient un objet beau et esth®tique. De m°me, 
plus on sôengage dans lô®tude de la Torah et accomplit des mitsvoth, plus on arrive ¨ combattre le mauvais 

PARACHAT BEHA'ALOTEKHA



PAHAD DAVID34 35

penchant, qui porte le nom de mauvais, comme il est ®crit: uniquement, constamment mauvais (Gen¯se 
6:5) et sô®pargner tout mal.

Lô®cueil persiste toutefois: Moch® ®tait extr°mement sage (Vayikra Rabah 1:15); tr¯s perspicace, il 
comprenait une chose ¨ partir dôune autre (cf. óHaguigah 14a; Sanh®drine 93b; Rachi, Ki Tissa 31:6). 
Pourquoi alors a-t-il ®prouv® des difýcult®s ¨ comprendre comment fabriquer le cand®labre, distinguer 
lôanimal pur de lôimpur, et ýxer le premier jour du mois? Une question suppl®mentaire se pose dôailleurs 
ici: Moch® a-t-il re­u personnellement lôordre de fabriquer le cand®labre? Non, ce sont Betsalel et Aholihav 
qui ont ®t® charg®s de sa confection. Par cons®quent, si Moch® ®prouvait des difýcult®s ¨ sa fabrication, 
peut-°tre ®tait-elle plus facile pour Betsalel? (cf. ci-dessus).

On peut comprendre de tout cela comment ¨ lôexemple du cand®labre, il faut faire de soi-m°me une 
seule pi¯ce avec Dieu en sôattachant ¨ Lui pour vaincre le mauvais penchant. On ne peut comprendre la 
Torah quôen d®ployant de grands efforts. Dans sa grande modestie, Moch® nôa pas h®sit®  ¨ avouer son 
incapacit® et nôa pas eu honte de demander des d®tails ¨ Dieu sur la nouvelle lune, les esp¯ces dôanimaux 
et le cand®labre. Agissons donc comme lui: ce nôest quôainsi que nous pouvons acqu®rir la Torah. Ce nôest 
quôen demandant plusieurs fois quôon peut acqu®rir la Torah.

Ainsi, Quand tu monteras les lampes, côest vis-¨-vis de la face du cand®labre que les sept lampes doivent 
projeter la lumi¯re (Nombres 8:2). Si on veut bien sô®lever dans la Torah et la crainte du Ciel, on doit d®ployer 
de grands efforts. Alors les sept lampes ®claireront le cand®labre, qui est le corps; on sô®pargnera ainsi de 
tout mal et on sera b©ti dôune seule pi¯ce, côest-¨-dire quôon acc®dera ¨ la pl®nitude au plan spirituel. Une 
fois que le corps et lô©me acc¯dent ¨ la perfection, on peut voir partout la Divinit®, aspect de Je place Dieu 
constamment devant moi; tout ce quôon fait, on le fait avec crainte et respect, pour lôamour du Saint, b®ni 
soit-Il, m°me dans les moments les plus difýciles.

Dieu nous voit alors l¨ o½ nous nous trouvons. Il veille constamment sur nous et nous ®pargne de tout mal. 
Commentant ¨ cet effet le verset: Tous les m©les para´tront en pr®sence du Seigneur... (Deut®ronome 16:
16), le Talmud (óHaguigah 2a) explique que celui qui vient se faire voir voit aussi: il vient voir le Seigneur, 
et le Saint, b®ni soit-Il, le voit. Dieu jette son regard sur tout Juif qui veut Le voir et se faire constamment 
®lever par Sa Torah et Ses mitsvoth, dans toute situation o½ il se trouve, comme il est ®crit: Voici, les yeux 
du Seigneur sont tourn®s vers ceux qui Le craignent (Psaumes 33:18).

Si on veut r®ussir ¨ accomplir tous les pr®ceptes divins, il faut regarder les franges dont la vue nous 
rappellera tous les commandements de lôEternel (Nombres 15:39), car les tsitsith correspondent ¨ toutes 
les mitsvoth de la Torah (N®darim 25a): il faut trouver partout la pr®sence de Dieu, se trouver constamment 
vis-¨-vis de la lumi¯re du cand®labre, côest-¨-dire face ¨ la Pr®sence Divine. Dôailleurs, en allumant les 
lumi¯res ¨ óHanoucah, nous disons: Ces lampes sont saintes, et nous nôavons la permission que de les 
voir. En dôautres termes, si on veut ressentir la saintet® des lampes, côest-¨-dire celle des mitsvoth, il faut 
ressentir la crainte de Dieu, et ce nôest possible quôen ressentant Sa pr®sence, car alors on se trouve vis-
¨-vis du cand®labre.

Celui qui agit de la sorte se fait b®nir de lôabondance c®leste. Le Ciel lôimpr¯gne de foi gr©ce ¨ laquelle 
il peut exalter et louer Son Cr®ateur. Il sentira alors que le Saint, b®ni soit-Il, fait pour lui des miracles 
et veille sur lui comme le nourricier porte le nourrisson (Nombres 11:12), comme un nourrisson qui nôa 
dôyeux que pour sa m¯re, alors quôelle le regarde tendrement... Il appartient exclusivement ¨ Dieu et ne 
cesse de sô®lever au plan spirituel.

Le peuple affecta de se plaindre...
Le peuple affecta de se plaindre am¯rement aux oreilles du Seigneur (Nombres 11:1). Plaintes vraiment 

®tranges! Quôont-ils trouv® de mal dans la manne, cette nourriture c®leste, que m°me les anges consomment 
(Yoma 75a), comme il est ®crit: Tous eurent ̈  manger de ce pain de d®lice (Psaumes 78:25). Chacun y trouvait 
le go¾t quôil voulait (Yoma ibid.). Des pierres pr®cieuses et des perles tombaient avec elle... Pourquoi donc 
le peuple pr®f®rait-il de la viande et toutes sortes de plats ordinaires d®nu®s de toute s®goulah?

Il nous souvient du poisson que nous mangions pour rien en Egypte (ibid. 11:5): comme si en Egypte 
les enfants dôIsra±l ®taient un peuple libre et quôaucune besogne dure ne pesait sur leurs ®paules! Il ne leur 
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manquait que manger ¨ sati®t® de la viande! Or nous savons que ce nô®tait pas du tout le cas: les enfants 
dôIsra±l ont men® une vie dôasservissement en Egypte, comme il est ®crit: Les Egyptiens accabl¯rent les 
enfants dôIsra±l de rudes besognes (Exode 1:13). On ne leur servait certainement pas le menu riche quôils 
mentionnent dans notre sidrah. Que voulaient-ils alors dire exactement par Il nous souvient du poisson?

Nos Sages enseignent ¨ cet effet que chez les Tsadikim, la manne descendait ¨ la porte de leur maison; 
les gens moyens sortaient et en ramassaient, et les m®chants se dipersaient pour la recueillir (Yoma 75a). 
Comme ces derniers avaient honte que tout le monde remarquait leur d®faillance et leur mauvaise conduite, 
ils se plaignirent ¨ Moch® et exig¯rent une nourriture ordinaire... aýn que personne ne se rend´t compte 
de leur mauvaise conduite.

Nôoublions pas que cette g®n®ration de la Connaissance ®tait constamment entour®e dôune nu®e de 
Gloire. Elle assistait quotidiennement ¨ des miracles et des prodiges et ressentait la Pr®sence Divine dans 
le d®sert. Toutefois, ce qui d®rangeait certains, côest que les autres ressentent que dans leur for int®rieur 
ils sont encore des m®chants, et au lieu de se repentir, ils se sont plaints de la distribution de la manne et 
accentu® leur m®chancet® vis-¨-vis de la Ch®khinah.

Le Saint, b®ni soit-Il, a donc d¾ laisser les enfants dôIsra±l quarante ans dans le d®sert, comme il est ®crit: 
autant de jours, autant dôann®es, vous porterez la peine de vos crimes (Nombres 14:34). Côest parce que 
les enfants dôIsra±l avaient la nuque raide et comme Dieu pr®voyait que les explorateurs parleraient du 
mal dôErets Isra±l et en seraient ch©ti®s, Il les a laiss®s dans le d®sert pour quôils raffermissent leur foi en 
Lui. La manne les r®veillait tous les matins  ¨ prendre le bon chemin en leur rappelant leur p®ch® quôils 
devaient expier. Mais leur rectiýcation nô®tait pas compl¯te et ils ont continu® ̈  se plaindre. Quôen serait-il 
alors ¨ leur entr®e en Isra±l, o½ la manne ne tombe pas pour leur rappeler leur situation au plan spirituel et 
o½ il leur serait alors certainement difýcile de se repentir?

Le Saint, b®ni soit-Il, voulait donc quôils soient dou®s de bons traits et sôengagent dans lô®tude de la Torah. 
La foi aux pr®ceptes divins leur serait alors chose facile, car celui qui sôattache ¨ la Torah, se contente de 
peu pour subsister au plan mat®riel, aspect de: Quand m°me tu serais r®duit ¨ ne manger que du pain avec 
du sel (Pirk® Avoth 6:4), et ne pense pas ¨ la caille et aux poissons. Et sôils en exigeaient davantage du 
Ciel, côest quôils ne sô®taient certainement pas assez attach®s ¨ la Torah.

Il nous souvient du poisson que nous mangions en Egypte (Nombres 11:5) se plaignirent-ils, alors quôen 
Egypte ils nô®taient que des esclaves, et lôail, les oignons, les concombres, etc. nôentraient assur®ment pas 
dans leur menu quotidien dans le d®sert. Les Egyptiens ne leur donnaient certainement pas des poissons 
pour rien: m°me la paille, le Pharaon refusait de leur donner (cf. Exode 5:18; Rachi et Sifri ibid.). Pour rien, 
signiýe dôailleurs sans accomplissement de mitsvoth (en retour). Les enfants dôIsra±l se sont en somme 
souvenus du poisson quôil ont vu sans jamais avoir pu en manger durant leur asservissement en Egypte.

On aurait pu ̈  la rigueur comprendre quôils d®siraient quelque chose quôils avaient d®j¨ go¾t®e et mang®e 
et quôil leur ®tait difýcile de sôen s®parer. Les enfants dôIsra±l ont au contraire convoit® quelque chose 
quôils nôont jamais mang®e de leur vie. Ils lôont pr®f®r®e ¨ la manne, qui ®tait une nourriture spirituelle et 
qui avait tous les go¾ts, comme nous lôavons vu plus haut.

Côest quôon peut dire quôil nôa pas ®t® donn® ¨ chacun de trouver dans la manne le go¾t quôil voulait. 
Les m®chants, qui nôavaient aucun m®rite, nôy ont trouv® aucun go¾t. Ce serait peut-°tre la signiýcation de 
lôenseignement de nos Sages selon lequel la manne avait le go¾t du pain pour les Justes, celui de g©teaux 
pour les moyens, quant aux m®chants, ils devaient lô®craser sous la meule ou la pilaient au mortier (Yoma 
75a): côest pourquoi ils ont pr®f®r® la caille ¨ la manne, o½ ils nôont pas trouv® le go¾t quôils voulaient et 
qui a engendr® la honte de voir que tout le monde comprenait que cô®taient des m®chants.

La manne visait par cons®quent ̈  guider et ®veiller les enfants dôIsra±l. Gr©ce ̈  elle, tout le monde pouvait 
estimer son degr® dô®tude de la Torah et sa crainte du Ciel. Et si quelquôun voyait que son niveau spirituel 
nô®tait pas ®lev®, il sôeffor­ait dôacc®der ̈  la pl®nitude, ̈  la cinquanti¯me porte de la puret®. La manne permet 
dôacc®der ¨ la reconnaissance du Cr®ateur, comme il est ®crit: Au matin, vous vous rassasierez de pain et 
vous reconna´trez que moi, lôEternel, Je suis votre Dieu ( Exode 16:12). Dôailleurs, les lettres de MaNne 
font allusion aux Mem quarante jours ¨ lôissue desquels la Torah a ®t® donn®e (M®naôhoth 99b). Lôhomme 
poss¯de donc les forces et les moyens dôacqu®rir la Torah et la crainte du Ciel. Quant ¨ la lettre Noun (50), 
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elle fait allusion aux cinquante Portes de la puret®: par cons®quent, celui qui sôengage dans lô®tude de la 
Torah peut acc®der ̈  la pl®nitude. Et si les MiToNeNiM plaignants, sô®taient repentis, ils se seraient ®lev®s 
au plan spirituel. Le terme MiToN®NiM ayant la m°me valeur num®rique (597) que VaYaMTeR óAL®IHeM 
MaN L®EKhOL, Il ýt pleuvoir sur eux de la manne comme nourriture (Psaumes 78:24).

Les enfants dôIsra±l ont donc commis une double faute: la premi¯re, au lieu de se r®jouir de la manne et 
dôexploiter ses vertus spirituelles, ils ont demand® une nourriture physique pour que les autres ne prennent 
pas conscience de leur bas niveau. Le Saint, b®ni soit-Il, les a ch©ti®s mesure pour mesure, comme il est 
®crit: La chair ®tait encore entre leurs dents... lorsque la col¯re du Seigneur ®clata contre le peuple, et le 
Seigneur frappa le peuple dôune mortalit® tr¯s consid®rable (Nombres 33:12). Notons dôailleurs ¨ cet effet 
la similitude des valeurs num®riques respectives de MiToN®NiM et B®MiDaH CH®ADaM MoDeD BaH 
MoD®DiM LO, On mesure ¨ lôhomme selon ce quôil a mesur® (M®guilah 12b; Sotah 8b) (597).

La deuxi¯me faute que les plaignants ont commise ®tait quôils nôont pas pris en consid®ration ceux qui 
aspiraient ¨ sô®lever dans les voies de Dieu et de jauger leur service divin... Il est vraiment difýcile de 
concevoir comment ils ont vis® ̈  tromper leur Cr®ateur, eux qui ont vu quotidiennement des miracles dans 
le d®sert... Le Talmud enseigne ¨ cet effet: A celui qui p¯che et fait p®cher les autres, on ne lui donne pas 
lôoccasion de se repentir (Sanh®drine 107b; Avoth D®Rabbi Nathan 40:3). Grande est la faute de celui qui 
ne veut pas exploiter les bienfaits de Dieu et emp°che les autres dôen jouir.

Côest que les mauvais traits, dont les enfants dôIsra±l se sont impr®gn®s durant leur servitude en Egypte, 
®taient encore ancr®s en eux. Et m°me les 49 jours que Dieu leur a donn®s pour se laver de toute souillure 
ne leur ont pas sufý pour d®raciner tout ¨ fait le mal: toute la g®n®ration du d®sert a donc p®ri.

Le Gaon de Vilna explique ¨ cet effet que celui qui ne sôengage pas intensivement dans lô®tude de la 
Torah ne se laisse pas impressionner par les miracles auxquels il assiste. Ils ne sont pas en mesure de lui 
faire emprunter le bon chemin et côest la raison pour laquelle les enfants dôIsra±l sont descendus ¨ un 
niveau si bas en d®pit de tous les prodiges qui ont ®t® accomplis pour eux. Le verset dit ¨ cet effet: Voici, 
Moi-m°me, Je tôappara´trai dans un ®pais nuage, aýn que le peuple entende que côest Moi qui te parle, et 
quôen toi aussi ils aient foi constamment (Exode 19:9). Or, nous savons que le peuple tout entier r®pondit 
dôune voix unanime: Tout ce que dit lôEternel, nous le ferons (ibid. 19:8): les enfants dôIsra±l avaient donc 
dôores et d®j¨ acc®d® ¨ la foi: Pourquoi donc le verset parle au futur, Yaaminou (il croiront). Nous voyons 
donc que ce nôest quôapr¯s la r®ception de la Torah, lorsquôils ®tudieront la Torah intensivement  que la foi 
sôancrera dans leur cîur. Si leur foi ®tait auparavant ®ph®m¯re, elle devint maintenant ®ternelle.

Si les enfants dôIsra±l ont commis le p®ch® du veau dôor, côest parce quôils ne se sont peut-°tre pas assez 
engag®s dans lô®tude de la Torah: la foi ne les a donc pas encore compl¯tement impr®gn®s. Et lorsquôils se 
sont impatient®s et ont proclam®: puisque celui-ci, Moµse, qui nous a fait sortir du pays dôEgypte, nous ne 
savons pas ce quôil est devenu (Exode 32:1), ils ont montr® que le doute habitait encore leur cîur: côest la 
raison pour laquelle ils ont p®ch®.

Toutefois, quand les enfants dôIsra±l ont re­u la Torah, le mauvais penchant sôest d®racin® de leur cîur, 
comme nous lôavons vu. Nous avons bien dit de leur cîur, mais il s®vissait encore dans le monde. Les 
enfants dôIsra±l ont volontiers port® sur eux le joug de la Torah et des mitsvoth, mais ils attendaient que 
Moch® descende du Ciel pour la leur enseigner. Le r¹le essentiel quôil leur incombait de jouer: sôengager 
dans lô®tude de la Torah, commen­ait alors... Le mauvais penchant aurait disparu de la terre, ils seraient 
entr®s en Terre Sainte, et le Saint Temple nôaurait jamais ®t® d®truit.

Malheureusement, ¨ cause de nos p®ch®s, le mauvais penchant continuait de tourner de par le monde et 
dôattendre lôoccasion de revenir: côest ce qui sôest pass® quand ils ont un instant n®glig® lôaccomplissement 
du nombre restreint de mitsvoth quôils avaient re­ues. Le mauvais penchant est alors une fois de plus entr® 
en sc¯ne et les a incit® ¨ faire le veau dôor.

Le peuple qui affecta de se plaindre nôa pas ®t® assez intelligent de tirer la le­on de ceux qui ont n®glig® 
lô®tude de la Torah et commis ce p®ch® grave. Les enfants dôIsra±l ont au contraire continu® dôemprunter 
le chemin du p®ch®. Ils se sont plaint, ont demand® une nourriture terrestre et ont refus® de consommer 
la manne, cette nourriture spirituelle qui les aurait certainement fait reprendre la voie de lôint®grit® et leur 
®viter la honte... Ils ont alors ®t® ch©ti®s comme ils le m®ritaient.
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Veuille lôEternel nous aider ¨ voir au plus t¹t le bien cach® BaTOuV HaGaNOuZ dont la valeur 
num®rique (90) est similaire ¨ celle du terme MaNne. Puissions-nous assister ¨ la consolation de Tsion et 
¨ la reconstruction de J®rusalem, au plus vite et de nos jours. Amen!

Les mauvaises pensées conduisent au péché
La plainte des enfants dôIsra±l: Il nous souvient du poisson... Maintenant, nous sommes ext®nu®s, nous 

manquons de tout: point dôautre perspective que la manne les a conduits au p®ch®...
En v®rit®, comme nous lôavons vu dans lôenseignement pr®c®dent, comment peut-on concevoir que la 

g®n®ration du d®sert, qui ®tait celle de la Connaissance, e¾t ®t® d®go¾t®e par la consommation de la manne, 
cette nourriture spirituelle, et regrettaient une nourriture quôils nôavaient jamais consomm®e? Seuls, ceux 
qui la mangent, enseigne le Talmud (M®khilta Tanôhouma B®chalaôh 17:20), sont capables de sugg®rer 
des interpr®tations et des ®claircissements nouveaux de la Torah. Comment les enfants dôIsra±l ont-ils pu 
se d®t®riorer ¨ un tel point?

Commentant ¨ cet effet le verset: Elle avait le go¾t dôune p©tisserie ¨ lôhuile (Nombres 11:8), nos Sages 
expliquent que chacun trouvait dans la manne le go¾t quôil voulait: il sôen d®lectait comme le nourrisson se 
d®lecte de lôhuile (Yoma 72a). Le Midrach enseigne aussi quôil sufýsait de penser ¨ ce go¾t pour lôavoir: 
m°me pas besoin dôexprimer verbalement sa requ°te (Chemoth Rabah 25:3)... Le Saint, b®ni soit-Il, a fait 
preuve de bont® et de gr©ce ¨ lô®gard des enfants dôIsra±l en leur faisant descendre quotidiennement ce 
pain des anges, ces d®lices aux go¾ts les plus vari®s quôon puisse concevoir. Il visait essentiellement ¨ ce 
que les Juifs rectiýent chaque sorte de nourriture, car chaque nourriture diff¯re sensiblement de lôautre.

Toutefois, les enfants dôIsra±l nôont pas exploit® la manne dans ce but, mais ils ont voulu y trouver le go¾t 
du poisson... quôils mangeaient en Egypte. Ce d®sir dôune nourriture terrestre au lieu dôune nourriture c®leste 
les a fait descendre de niveau. La raison en est, comme nous lôavons vu, quôils nô®taient pas attach®s ¨ la 
Torah... Car celui qui sôengage s®rieusement dans lô®tude de la Torah ne se rappelle pas ce quôil a mang® 
hier... Et sôil sôen rappelle, côest quôil sôengage dans la nourritute plut¹t que dans lô®tude de la Torah. Et il 
court ainsi un danger certain.

Celui qui se rappelle constamment et en d®tail ses fautes du pass® peut facilement en arriver au 
d®couragement. Côest dôailleurs ce que vise essentiellement le mauvais penchant. Il est bon de se rappeler 
ses fautes et sôen repentir. Le Roi David, avouait ¨ cet effet: Car je reconnais mes fautes, et mon p®ch® 
est sans cesse devant moi (Psaumes 51:5). Il convient toutefois de ne pas en °tre constamment hant® ou 
angoiss®.

Apr¯s le p®ch® du veau dôor, le mauvais penchant sôest r®install® dans le cîur des enfants dôIsra±l (Zohar 
I, 52a; II, 193b). Il a alors cherch® d®sormais ̈  les faire constamment tr®bucher et les conduire au d®sespoir. 
Il ®tait conscient de toutes les bont®s que lôEternel manifestait ¨ leur ®gard et de la vertu puriýcatrice de 
la manne. Il savait que cette nourriture sanctiýcatrice permettait de trouver des interpr®tations originales 
de la Torah. Il a bien vu que tes v°tements ne se sont pas us®s sur toi, tes pieds nôont pas ®t® meurtris 
(Deut®ronome 8:4). Il nôa toutefois pas h®sit® ¨ les assaillir de doutes et ¨ leur faire effacer la distinction 
entre la manne, qui est une nourriture pour lô©me, et la nourriture terrestre quôils ont consomm®e en Egypte 
bonne et nourrissante ¨ leur avis!

Ils auraient d¾ toutefois comprendre au plus vite que le mauvais penchant ne cherchait quô¨ les faire 
tr®bucher... Comme ils ne lôont pas compris, ils sont descendus bien bas!

Comme nous lôavons vu plus haut, celui qui se souvient constamment de ses fautes du pass® est susceptible 
de se d®courager et de ne pas sôen repentir. Côest pourquoi le Roi David implorait constamment Dieu: 
Les erreurs de ma jeunesse, mes fautes, oublie-les! (Psaumes 25:7). Nos Sages enseignent dôune part que 
le Saint, b®ni soit-Il, ne joint pas la mauvaise pens®e ¨ lôaction (Kidouchine 40a), comme il est ®crit: Si 
dans mon cîur, jôavais en vue lôiniquit®, Dieu ne môe¾t pas entendu (Psaumes 66:18), et de lôautre que les 
pens®es quôon entretient autour du p®ch® sont plus graves que le p®ch® lui-m°me (Yoma 29a). Comment 
comprendre ces enseignements?

Côest que la mauvaise pens®e nôest pas lôacte lui-m°me, on nôest pas encore pass® de la pens®e ̈  lôaction. 
Et m°me si on est pass® ¨ lôacte, on peut le corriger par le repentir. Mais quand on entretient des pens®es 
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nocives sur le p®ch®, on souille son cîur, ce qui affecte tout le corps. Comme on ne pense pas avoir p®ch® 
on ne fait pas alors t®chouvah... Il convient par cons®quent de ne jamais penser au p®ch® et si on y pense, 
il faut imm®diatement sôefforcer de lôeffacer de lôesprit... Dans le d®sert, nos anc°tres se sont souvenus 
de la nourriture quôils consommaient durant leur asservissement en Egypte... Par ces pens®es leur cîur et 
leur esprit se sont alors souill®s au point quôils se sont r®volt®s contre Moch®.

Nous devons par cons®quent faire de notre mieux pour puriýer nos pens®es, veiller ¨ ce quôelles soient 
constamment pures. Nous acc®derons ainsi aux plus hauts niveaux spirituels. La ýn de notre sidrah parle 
de Miriam qui m®dit de Moµse, ̈  cause de la femme noire quôil avait ®pous®e... (Nombres 12:1). Nos Sages 
enseignent ̈  cet effet que cô®tait Tsiporah qui, de la m°me fa­on que tout le monde sôaccorde pour afýrmer 
la noirceur dôun n¯gre, tout le monde attestait de sa grande beaut® et de sa conduite qui nô®tait pas moins 
belle (Tanôhouma 96:13). Normalement, elle aurait pu se plaindre contre Moch®, son ®poux, qui nôentretenait 
plus de rapports avec elle et se d®vouait enti¯rement ¨ la cause dôIsra±l. Dieu avait dôailleurs agr®® son 
comportement (Chabath 97a). Ils auraient pu tout de m°me vivre ensemble, mais Tsiporah sôest abstenue 
de se plaindre et dôentretenir une mauvaise pens®e contre son mari. Elle savait que les mauvaises pens®es 
conduisent au p®ch®, et que les pens®es saintes permettent ¨ lôhomme de sô®lever au plan spirituel.

Et côest de cette beaut® spirituelle et physique que nous d®crit la Torah.

Les fondements du repentir, l’oubli du péché et le souvenir du bien
Nous nous sommes d®j¨ pos®s la question de savoir comment ces g®ants de la g®n®ration de la 

Connaissance, qui ont acc®d® aux niveaux spirituels les plus ®lev®s dans le d®sert, pleuraient, chacun ¨ la 
porte de sa tente, sur des sujets futiles comme la viande et les poissons?

Commentant ̈  cet effet le verset: le feu de lôEternel s®vit parmi eux et d®j¨ il d®vorait bakats®h ̈  lôext®mit® 
du camp (Nombres 11:1), Rachi explique que le feu a atteint les moktsin m®prisables du camp, côest-¨-dire 
la tourbe; tandis que Rabbi Chimon ben M®nassia explique quôil sôagit plut¹t des ketsinim les grands et 
les sup®rieurs du camp (Sifri 11:1).

Il sôagit dans le premier cas du ó®rev rav, on peut dire quôils se sont convertis, mais nôont pas coup® tout 
¨ fait les liens avec lôexil dôEgypte. Mais dans le deuxi¯me cas, comment peut-on concevoir que ce sont 
les sup®rieurs du camp qui ont convoit® cette nourriture terrestre?

Dôautre part, il est ®crit avant quôils convoitent la nourriture terrestre: Et ils ýrent, ¨ partir du mont de 
lôEternel, trois journ®es de chemin (Nombres 10:33). Les Tossafoth ajoutent: comme un ®colier qui sôenfuit 
de lô®cole (Chabath 116a, s.v. Premier ch©timent divin) parce quôils ont beaucoup ®tudi® la Torah au Sinaµ. 
Comment peut-on concevoir une conduite pareille?

Côest que, celui qui veut sinc¯rement se repentir et se conformer constamment ¨ la volont® divine, doit 
avant tout effacer ses mauvaises habitudes une fois pour toutes et couper tout lien avec le pass®. Autrement, 
le mauvais penchant lui fera rappeler les d®lices du pass®; il lui dira: Pourquoi es-tu prisonnier dans la 
synagogue ou la y®chivah o½ tu ne connais aucun repos et o½ tout tôest interdit? Le mauvais penchant est 
susceptible de le conduire ainsi au d®couragement total.

Et m°me sôil est entour® de Rabbins et de Sages qui le soutiennent constamment, sôil ne se s®pare pas 
totalement de son pass®, le mauvais penchant peut le faire tr®bucher ¨ tout instant.

Si les enfants dôIsra±l se sont enfuis du Mont Sinaµ comme des ®coliers, côest parce quôils ne se sont pas 
tout ¨ fait s®par®s de leur pass® en Egypte, et au lieu de se rappeler la vie extr°mement difýcile quôils y 
ont men®e, leur asservissement cruel au Pharaon, leur avilissement et leur condition de b°te, ils ne se sont 
rappel®s que ce quôils y ont mang® ou plut¹t ce quôils ont pr®par® aux Egyptiens: côest exclusivement ce 
quôils ont convoit®. Tant quôils campaient pr¯s du mont de lôEternel, ils ont plus ou moins r®ussi ¨ oublier 
leur passion, mais d¯s quôils sôen sont ®loign®s, ils ont commenc® ¨ se languir des plats quôon leur servait 
en Egypte.

Côest ce qui se passe par exemple chez un ®tudiant de la y®chivah: il est certain quôil nôosera pas parler 
des d®lices de son pass® ¨ ses camarades; il ne leur racontera pas comment on le g©tait ¨ la maison... Mais 
aussit¹t sorti de la y®chivah, il commencera certainement ¨ en parler.
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Comment cet ®l¯ve peut-il ®tudier ¨ la y®chivah alors quôil garde encore ¨ lôesprit les futilit®s de ce 
monde? Il oublie sans doute que lô®tude de la Torah ̈  la y®chivah vise essentiellement ̈  briser les mauvais 
traits, quôil ne peut pas tirer la corde par les deux bouts...

La Michnah (Pirk® Avoth 1:17) et le Zohar (III, 218a, 230a, 278b) enseignent ¨ cet effet: ce qui importe, 
côest la pratique et non lô®tude. Ce nôest quôen dehors de la y®chivah quôil faut affronter les obstacles de 
la vie et sôefforcer de mettre en pratique ce quôon y a appris.

Côest exactement ce qui sôest pass® pour les enfants dôIsra±l: tant quôils campaient pr¯s du mont de 
lôEternel, aspect de qui sô®l¯vera sur la montagne du Seigneur (Psaumes 24:3), ils ®taient engag®s dans 
lô®tude de la Torah et pensaient sô°tre d®j¨ d®barrass®s de leurs mauvais traits. Mais en fait, ce quôils ont 
oubli® de rectiýer, côest le souvenir de leur mauvais pass®... Il convient par cons®quent dôavoir ¨ lôesprit 
(sans sôangoisser) le p®ch® quôon a commis, mais de ne pas se rappeler la situation o½ on se trouvait avant 
la t®chouvah, car tout le processus de p®nitence est ainsi contrecarr®.

On ne peut acc®der ¨ des perceptions de la Divinit® quôen se raffermissant tr¯s s®rieusement, ®crit ¨ ce 
sujet Rabbi óHaµm ben Attar, le Or HaôHaµm dans son commentaire du verset: Partis de R®ýdim, ils entr¯rent 
dans le d®sert de Sinaµ (Exode 19:2). Le verset ne vise pas ¨ nous mentionner le lieu dôo½ ils sont partis, 
poursuit-il, mais nous enseigne que leurs mains ont cess® de sôaffaiblir (R®FIDIM ou RiFion YaDaµm: 
faiblesse des mains) et quôils se pr®paraient maintenant ¨ porter le joug du service divin au Mont Sinaµ, 
pour trouver gr©ce aux yeux du Saint, b®ni soit-Il.

En fait, nous savons que durant leur s®jour au Sinaµ, les enfants dôIsra±l ont beaucoup appris, mais d¯s 
quôils partirent de cet endroit, ils furent pris dôardentes convoitises dans le d®sert (cf. Psaumes 106:13), 
car les ®preuves commencent quand on quitte un lieu de Torah. Tant quôils campaient autour du mont de 
lôEternel, la saintet® du lieu leur a fait oublier leur mauvais pass®, car on ne peut pas se rattacher au Saint, 
b®ni soit-Il, tout en gardant le pass® ¨ lôesprit.

Commentant ¨ cet effet le verset: Le fuyard vint et lôannon­a ¨ Avram HaôIvri, lôH®breu (Gen¯se 14:
13), le Midrach (B®r®chith Rabah 42:13) enseigne:  Le monde entier se trouve dôun ó®ver c¹t®, et Avraham 
de lôautre. Le óEts Yossef explique: Car tous les habitants de la terre ne reconnaissaient pas lôEternel; ils 
adoraient des idoles. Seul Avraham a reconnu son Cr®ateur. Il se trouvait seul dôun ó®ver, c¹t® du monde, 
pour servir Dieu, et tous les hommes de la terre se trouvaient ̈  lôext®rieur. On peut dire aussi que les enfants 
dôIsra±l portaient le nom dôH®breux (óIvrim) parce quôils devaient sôattacher ¨ leur pass® (óAvar) saint des 
patriarches et non, ¨ Dieu ne plaise, vivre avec le pass® impur des Egyptiens.

Lô®tudiant qui sort de la y®chivah doit donc rester attach® aux valeurs quôil a acquises dans sa y®chivah. 
Il ne doit se rappeler que les choses saintes qui peuvent lui °tre extr°mement utiles. Il peut ainsi continuer 
¨ puiser de son pass® glorieux...

Lô®lite de la g®n®ration de la Connaissance a cru avoir acc®d® ¨ la pl®nitude gr©ce ¨ la Torah quôils ont 
apprise sur le mont de lôEternel. Ils estimaient quôelle leur sufýrait ¨ livrer combat au mauvais penchant 
et aux mauvais d®sirs. Soudain, les voil¨ qui fuient comme un petit gamin qui sort de lô®cole, parce quôils 
ne se sont pas d®barrass®s du souvenir de leur pass® en Egypte. Trois jours seulement apr¯s, le yetser a 
commenc® ¨ leur rappeler ce quôils ont mang® en Egypte, et au lieu de ressentir quôils peuvent retrouver 
le go¾t du poisson, etc. dans la manne, ils se sont r®volt®s contre Dieu. Si le mauvais penchant a eu le 
dessus sur eux, côest parce quôils ne se sont pas d®tach®s de leur pass®... Celui qui ne se contente pas de la 
Torah quôil a ®tudi®, mais aspire constamment ¨ sô®lever, est dou® des forces n®cessaires pour ®liminer le 
mauvais penchant qui ne cesse de viser ¨ le faire tr®bucher.

Un Juif doit se d®tacher compl¯tement de lôEgypte quôil a v®cue: il ne doit ne la percevoir ni par la pens®e, 
ni par les sens. Côest sans doute ce ¨ quoi faisait allusion le Saint, b®ni soit-Il, quand Il disait aux enfants 
dôIsra±l: Certes, si vous avez vu les Egyptiens aujourdôhui, vous ne les reverrez plus jamais! (Exode 14:13). 
Il ne faut se souvenir que des miracles que le Saint, b®ni soit-Il, a accomplis pour nos anc°tres en Egypte: 
notre foi sôen trouvera alors raffermie. Nôagissons pas comme la tourbe qui se trouvait ¨ lôextr®mit® du 
camp et se rappelait constamment les mauvaises habitudes des Egyptiens.

Le feu de lôEternel s®vit parmi eux, et d®j¨ il d®vorait les derni¯res lignes du camp (Nombres 11:1), en 
dôautres termes, seuls ceux qui sont enþamm®s et nourris par le feu de la Torah et lôamour de lôEternel, 

PARACHAT BEHA'ALOTEKHA



PAHAD DAVID40 41

qui se trouvent ¨ lôextr®mit® du camp, côest-¨-dire qui se consid¯rent les derniers, et croient quôils nôont 
pas encore ma´tris® la sainte Torah en continuant inlassablement ¨ sôengager dans son ®tude, r®ussissent ¨ 
®liminer le mauvais penchant et ¨ se rapprocher de Dieu. Le mauvais penchant ne r®ussira plus jamais ¨ 
leur rappeler de mauvaises choses quôils ont ®ventuellement vues une fois dans leur vie malgr® eux.

De la médisance
Nous avons d®j¨ vu le verset parlant de Miriam, qui m®disait de Moµse pour la femme noire quôil avait 

®pous®e (Nombres 12:1). Ce verset pr®sente quelques difýcult®s.
Comment peut-on concevoir que Miriam, la proph®tesse qui sauva Moch® et se tint ¨ distance (Exode 2:

4) pour observer ce qui lui arriverait (Sotah 9b; Tanôhouma 96:13), puisse m®dire de son fr¯re, p¯re de tous 
les proph¯tes, ̈  propos de la femme noire quôil avait ®pous®e, puis r®pudi®e! Miriam savait indubitablement 
que Moch® avait quitt® sa femme pour sôoccuper des affaires publiques et en particulier pour parler avec 
le Saint, b®ni soit-Il. A cet effet, les pri¯res de Moch® ®taient tr¯s courtes: ¨ preuve, en priant pour sa sîur 
qui ®tait couverte de l¯pre, blanche comme la neige, il sôest content® de dire: Seigneur, oh! gu®ris-la, de 
gr©ce! (Nombres 12:13): côest parce quôil devait ¨ tout moment annuler des sentences riguoureuses... Sôil 
sôest s®par® de sa femme, ce nôest donc pas pour son honneur, mais pour celui de Dieu; il ®tait pr°t chaque 
fois que le Saint, b®ni soit-Il, voulait lôappeler... Pourquoi alors a-t-elle m®dit de lui?

Dans la pri¯re du matin de Chabath, nous disons: que Moch® se r®jouisse du don (la Torah) qui lui a ®t® 
imparti, car Tu lôas appel® serviteur ýd¯le: en dôautres termes, le plaisir et la joie de Moch® nô®taient pas 
engendr®s par le fait quôil ®tait un grand proph¯te et quôil avait fait sortir les enfants dôIsra±l dôEgypte, mais 
par le fait quôil portait le titre de serviteur ýd¯le de son Ma´tre, comme il est ®crit: Mais non! Moµse est 
Mon serviteur; de toute Ma maison, côest le plus d®vou® (Nombres 12:7). Gr©ce ¨ son immense humilit®, 
il se sentait le serviteur de Dieu pour les enfants dôIsra±l et il a eu le m®rite de parler avec Dieu ¨ plusieurs 
reprises. Il sôest r®joui de sôattacher aux attributs de Son Cr®ateur: mis®ricordieux, cl®ment, etc. (Chabath 
133b; Sotah 14a): cô®tait l¨ essentiellement la source de sa joie. Dans un sens, on peut dire quôil ®tait riche 
parce quôil ®tait content de son sort (Pirk® Avoth 4:1).

Quant ¨ Miriam, cô®tait lôune des sept proph®tesses dôIsra±l (M®guilah 14a; Zohar I, 125a); côest elle 
qui dirigeait les femmes et leur transmettait les enseignements quôelle entendait de son fr¯re Moch®. Elle 
a entendu la voix de lôEternel lui parler, et côest gr©ce ¨ son m®rite que les enfants purent boire du puits 
(qui porte son nom) dans le d®sert durant leur p®r®grination (Taôanith 9a). Côest elle enýn qui a s®par® les 
femmes des hommes lors du Chant de la Mer (Exode 15:20). Combl®e de vertus, comment Miriam a-t-elle 
donc pu m®dire de Moch®?

Côest que, lorsquôIl a cr®® lôhomme (Adam), lôEternel a dit: Je lui ferai une aide (la femme: Eve) qui 
lui convienne (Gen¯se 2:18), que nos Sages interpr¯tent: Sôil a du m®rite ce sera une aide pour lui; sôil 
nôen a pas, elle sera contre lui (Y®bamoth 63a; B®r®chith Rabah 17:3). Nous voyons empiriquement que 
lorsquôun Juif sôefforce dôintensiýer son ®tude de la Torah et sa crainte du Ciel, il se fait g®n®ralement aider 
par sa femme, m°me si ce nôest pas une ®pouse vraiment religieuse; sôil a du m®rite, il se fait aider. Mais 
sôil nôa pas de m®rite et nôaspire pas ¨ une vie de saintet®, elle le fera souffrir, m°me si elle est religieuse. 
Côest pourquoi le roi Salomon d®clara: Et ce que jôai trouv® de plus amer que la mort, côest la femme 
(Eccl®siaste 7:26).

Par cons®quent, comme Moch® ®tait le dirigeant de la g®n®ration, un Tsadik, fondation de lôunivers (cf. 
Proverbes 10:25), que la Pr®sence Divine parlait dans sa gorge (Zohar III, 232a), sa femme Tsiporah lôa 
certainement aid® ¨ sô®lever sans cesse jusquô¨ ce quôil arrive au plus haut niveau...

Aharon et Miriam demand¯rent: Est-ce que lôEternel nôa parl® quô¨ Moµse, uniquement pour cesser ses 
relations avec sa femme; ne nous a-t-Il pas parl® ̈  nous aussi? Nous ne cessons toutefois pas de nous ®lever 
m°me si chacun de nous est toujours mari®. Et si lôEternel parle face ¨ face avec Moµse (cf. Nombres 12:
8) et quôil ne fait que sô®lever, il est s¾r que gr©ce ¨ lôassistance de Tsiporah il aurait atteint des niveaux 
encore plus sublimes.

Toutefois, côest essentiellement gr©ce ¨ son humilit® que cet homme, ce Ich (titre de grandeur) Moch®, 
a trouv® gr©ce aux yeux de lôEternel et a pu sô®lever tellement... Miriam et Aharon ne visaient donc pas 
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¨ m®dire de lui, mais au contraire ¨ mettre lôaccent sur lôassistance de sa femme, gr©ce ¨ laquelle il sôest 
®lev®... Et, dirent-ils, il nôaurait pas d¾ se s®parer de sa famille, comme nous ne lôavons pas fait.

Pourtant, cô®tait dans un sens de la m®disance. Car Miriam nôa pas parl® directement ¨ Moch®, mais 
devant son fr¯re Aharon. Tsiporah, la femme de Moch®, se trouvait aussi en leur compagnie, comme on le 
sait. Et si Aharon et elle nôont pas r®agi, côest quôils nôavaient pas lôintention de rapporter la conversation 
¨ Moch®. En mentionnant que lôEternel avait parl® aussi avec elle-m°me, Miriam faisait vraiment preuve 
dôorgueil, ¨ lôinverse de Moch®, dont la modestie ®tait l®gendaire! Ainsi, la r®primande qui sôexprime par 
lôorgueil porte aussi le nom de m®disance m°me si elle nôavait que de bonnes intentions pour son fr¯re... Et 
si Miriam fut atteinte de l¯pre, côest pour que tout le monde en tire une le­on (Tanôhouma 96:13; D®varim 
Rabah 6:4) et prenne conscience de la gravit® de la m®disance, m°me si elle ne vise que le bien de celui 
dont on m®dite et  m°me si ce dernier nôen fait pas du tout cas.

On peut ajouter une autre explication. En afýrmant que lôEternel nous a parl® ̈  nous aussi, Miriam semble 
dire que côest gr©ce ¨ leur m®rite que Moch® a acc®d® ¨ un si haut niveau spirituel. Moi, je lôai attendu ¨ 
c¹t® du þeuve; côest moi qui lôai pris de Batiah pour lôamener t®ter le sein dôune femme juive (qui se r®v®la 
par la suite °tre sa propre m¯re Yokheved). Toi aussi, Aharon, quand tu es sorti ¨ la rencontre de Moch®, 
tu as ®t® content, comme il est ®crit: A ta vue, il sôest r®joui dans son cîur (Exode 4:14). Tu as consenti ¨ 
ce quôil soit ton dirigeant et celui de tout le Peuple dôIsra±l... Comme il a r®sid® ¨ Midian soixante ans, les 
enfants dôIsra±l ne lôont pas reconnu (Ramban et Rachbam, Exode 2:23)... Côest donc gr©ce ¨ toi et ¨ moi 
quôil sôest ®lev® au rang de dirigeant de la g®n®ration. Côest par notre interm®diaire et notre m®rite que 
lôEternel a parl® ¨ Moch®! Si nous lôavons ®lev® sans nous s®parer de notre famille, tout en conservant un 
niveau spirituel ®lev®, pourquoi doit-il donc se s®parer de son ®pouse et changer son comportement par 
rapport ¨ nous?

Le Saint, b®ni soit-Il, r®pondit ¨ Aharon et Miriam: Il est vrai que côest vous qui lôavez ®lev®, mais il 
nôy a aucun rapport entre le fait quôil est devenu le chef de sa g®n®ration et le fait quôil sôest s®par® de son 
®pouse. Sôil a acc®d® ¨ un niveau tel dôhumilit®, côest essentiellement parce quôil a d®ploy® de gros efforts 
pour rafýner ses traits. Sa femme lôa certes aid®, mais maintenant quôil a acquis la vertu de modestie, il 
nôa plus besoin de son ®pouse: elle nôa plus rien ¨ lui apprendre...

Celui qui commence une mitsvah, on lui dit: ýnis-la. Mais celui qui sôen abstient, ýnit par enterrer sa 
femme, enseigne le Talmud (Y®rouchalmi, Pessaôhim 10:5). Pourquoi un ch©timent si s®v¯re? (Sotah 13b). 
Quelle faute a commis la femme dont le mari nôa pas ýni la mitsvah quôil a commenc®e?

Côest que si quelquôun commence ¨ faire une mitsvah, côest un signe quôil est int¯gre et quôil se fait 
aider du Ciel pour commencer ¨ lôaccomplir. Il lui incombe donc de lôachever, car sinon il lôhumilie en la 
laissant incompl¯te. Et si vraiment il ne lôach¯ve pas, son ch©timent est s®v¯re: en effet, sôil a commenc® 
la mitsvah, sa femme lôa aid® ¨ lôaccomplir; au cas o½ il ne lôach¯ve pas, sa femme ne sera plus l¨ pour 
lôaider: il lôaura enterr®e. Côest ce que nous avons vu plus haut: Si lôhomme nôa pas de m®rite, sa femme 
est contre lui. Dans notre contexte, son ®pouse porte des accusations contre lui dans le Tribunal C®leste, 
car côest  parce quôil nôa pas achev® sa mitsvah quôelle est morte.

Par cons®quent, il est interdit ¨ deux individus de m®dire dôun tiers, m°me si on dit de lui de bonnes 
choses aussi. Car il sôagit dans ce cas dôune genre de r®primande ind®sirable, engendr®e par lôorgueil et 
qui peut aboutir sur la m®disance. Côest ce que nos Sages appellent la poussi¯re de la m®disance (Bava 
Bathra 164b).

Quand les explorateurs ont vu Miriam atteinte de l¯pre, car elle avait m®dit de Moch®, ils auraient d¾ en 
tirer une le­on et ne pas parler du mal dôErets Isra±l o½ Moch® aspirait tant ¨ entrer pour y accomplir les 
mitsvoth qui d®pendent dôelle (Sotah 14a). Et comme ils ne lôont pas fait, ils ont ®t® punis tr¯s s®v¯rement 
en nôayant pas de part au monde futur (Sanh®drine 108a; Zohar III, 158a). Car ils ont m®dit dôune terre 
sans laquelle on ne peut pas accomplir de nombreuses mitsvoth, telles que la nomination dôun roi, les 
pr®mices, la construction du Saint Temple et lôeffacement du souvenir dôAmalek (Sanh®drine 20b). Ils 
montrent ainsi quôils sôopposent ¨ la r®sidence de la Providence Divine et d®sirent plut¹t celle dôAmalek, 
incarnation de lôorgueil. Ils sôopposent ainsi ¨ ce que le Tr¹ne C®leste et le Nom saint soient complets, ce 
qui ne sôaccomplira quôapr¯s lôeffacement du souvenir dôAmalek.

PARACHAT BEHA'ALOTEKHA
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Ils sont appel®s ath®es parce quôils avaient reni® les mitsvoth (Sanh®drine 99b). Tout ceci ®tait d¾ ¨ 
leur orgueil, leur d®sir dô°tre nomm®s Princes dôIsra±l. Les explorateurs nôont toutefois pas pens® ¨ leur 
descendance dans le d®sert, car lôorgueilleux ne pense jamais ¨ autrui, et le Saint, b®ni soit-Il, ne peut pas 
cohabiter avec lui (Sotah 5a).

La sainteté de Moché pour l’éternité
Revenons ¨ lô®pisode de la m®disance dôAharon et Miriam, ¨ la ýn de notre sidrah. Il est ®crit en effet: 

Est-ce que lôEternel akh nôa parl® quô¨ Moch®? Le terme akh semble de trop (car il est d®j¨ ®crit rak qui a 
le m°me sens que akh: seulement).

Côest que Miriam se demandait pourquoi Moch® ne faisait pas comme tout le monde en se s®parant de 
sa femme. Si la raison en est, afýrmait Miriam, que le Saint, b®ni soit-Il, sôest r®v®l® ¨ lui sous le nom de 
EHYeH, gr©ce auquel le Peuple dôIsra±l a ®t® lib®r® dôEgypte et sera lib®r® d®ýnitivement dans lôavenir, 
comme il est ®crit: Ehyeh môenvoie vers vous... (Exode 3:14) cette r®v®lation a ®t® faite ¨ tous les enfants 
dôIsra±l, et non pas exclusivement ¨ Moch®. Et côest ce que voulait dire Miriam: akh = Ehyeh nôa pas ®t® 
r®v®l® quô¨ Moch®... Notons ¨ cet effet la valeur num®rique de akh, qui est similaire ¨ celle de Ehyeh (21). 
Le Rav Klein du Canada, nous a envoy® ¨ ce sujet lôexplication de Rachi: akh signiýe l®vado (Il nôa parl® 
quô¨ lui). Or le terme L®VaDO a comme valeur num®rique deux fois EHYeH (42). 

Miriam nôavait pas du tout raison; sa plainte nô®tait pas du tout justiý®e: lôEternel sôest certes r®v®l® ̈  eux 
aussi sous ce Nom, mais cô®tait exclusivement gr©ce au m®rite de Moch® qui a ®t® le premier ¨ demander 
¨ Dieu: Sôils me demandent quel est son nom? Que leur dirai-je? (Exode 3:13). Côest donc gr©ce ¨ Moch® 
que le Nom Ehyeh a ®t® r®v®l® aux enfants dôIsra±l et côest gr©ce ¨ lui quôils ont ®t® lib®r®s dôEgypte 
(Bamidbar Rabah 3:6).

Nous connaissons tous lôhistoire du rav qui ne pouvait pas r®soudre une grande ®nigme dans la Gu®mara. 
Apr¯s avoir je¾n® quarante jours, il eut en r°ve la solution. Il se leva tout joyeux le matin, mais ̈  son grand 
d®sarroi, il entendit dans la synagogue que des enfants avaient pu r®soudre le probl¯me, tel quôil lui avait 
®t® expliqu® dans son r°ve. Il fut frustr® dôavoir d®ploy® tant dôefforts pour comprendre la question de la 
Gu®mara, alors que des enfants en avaient trouv® seuls la solution! On lui expliqua toutefois dans un autre 
r°ve que ce nô®tait que gr©ce ¨ son m®rite que la lumi¯re du passage ardu lui avait ®t® r®v®l®e ¨ lui et apr¯s 
dans le monde entier... Il en a ®t® de m°me de Moch®: côest gr©ce ¨ lui que le Nom Ehyeh a ®t® r®v®l® ¨ 
tous les enfants dôIsra±l; gr©ce ¨ lui, ils ont ®t® lib®r®s, et gr©ce ¨ lui nous serons tous lib®r®s.

La question reste cependant pos®e: Pourquoi ce Nom a-t-il ®t® r®v®l® pr®cis®ment ¨ Moch®, et non avant 
lui ¨ nos patriarches Avraham, Yitsôhak et Yaôakov?

Comme nous lôavons expliqu® dans notre premier tome B®r®chith, Dieu a dit ¨ Avraham: Va pour toi 
hors de ton pays... (Gen¯se 12:1). Il voulait lui faire comprendre que pour sô®lever, il lui fallait aller autre 
part pour apprendre la Torah et lôacqu®rir. Côest ce que les Sages de la Michnah (Avoth 4:18) enseignent: 
Hav®, exile-toi ¨ un endroit o½ lôon enseigne la Torah (voir aussi Chabath 147b). Il est aussi ®crit: Si vous 
allez selon mes lois... (L®vitique 26:3), côest-¨-dire quôil faut partir et voyager pour sôengager dans lô®tude 
intensive de la Torah.

Il est ®crit: Car côest de Tsion que sort la Torah et de J®rusalem, la parole du Seigneur (Isaµe 2:3). Il 
ne sufýt pas dôentendre les paroles de la Torah, mais il faut sortir lô®tudier, se d®vouer pour elle, pour se 
conformer ¨ la volont® de Dieu... On en arrive ainsi ¨ ®clairer les mitsvoth quôon accomplit et ¨ sô®lever 
(baôalot®kha).

Nous pouvons ainsi mieux comprendre ce quôAvraham dit au Saint, b®ni soit-Il: Que me donnerais-tu, 
alors que je môen vais sans enfant, et que lôintendant de ma maison est Eli®zer de Damas? (Gen¯se 15:
2) Nous savons bien que Dieu lui avait promis des enfants! Pourquoi alors Avraham continua-t-il ¨ sôen 
plaindre? Côest que notre patriarche savait que son serviteur Eli®zer puise la Torah de son ma´tre et en 
abreuve les autres, selon les termes du Talmud (Yoma 20b). Avraham dit ¨ Dieu: Je sais que je vais avoir 
des enfants, mais nôest-ce pas dommage pour le temps qui passe? Si jôai un ýls, il pourra lui aussi sôexiler 
en un lieu o½ on ®tudie la Torah et en abreuver les autres. Il pourra ainsi sô®lever...
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Avraham partit ensuite, allant et se d®pla­ant. Il ýt entrer de nombreuses personnes sous les ailes de 
la Providence Divine. Tandis quôil convertissait les hommes, Sarah convertissait les femmes (B®r®chith 
Rabah 39:21), et tous ses actes, sa descendance les a imit®s (cf. Sotah 34a). Il faut donc t©cher dôhabiter 
un endroit o½ on ®tudie la Torah, quitte ¨ sôexiler, comme côest le cas par exemple dôElkana... Il en a ®t® 
bien r®compens®, car il a donn® naissance ¨ Samuel, qui a ®clair® les yeux dôIsra±l.

Côest ce quôont fait les enfants dôIsra±l qui sont descendus en Egypte. Commentant ¨ cet effet le verset: 
Yaôakov avait envoy® Y®houdah en avant... (Gen¯se 46:28), le Midrach (B®r®chith Rabah 95:3) explique que 
côest pour fonder des maisons dô®tude ¨ Gochen... Cet exil, qui a commenc® avec Yitsôhak, sôest poursuivi 
du temps de Yaôakov. Mais le vrai exil ®tait celui des enfants dôIsra±l (et de Moch®) en Egypte. Moch® 
les a encourag®s et pr®par®s ¨ recevoir la Torah... Le Nom saint Ehyeh a donc ®t® r®v®l® essentiellement ¨ 
Moch®; ce Nom aide les Juifs de la Diaspora ¨ se raffermir dans lô®tude de la Torah quitte ¨ sôexiler pour 
lôapprendre. Dôailleurs, les premi¯res lettres dôAvraham, Yitsôhak et Yaôakov, (aleph, youd, youd) totalisent 
21, qui est la valeur num®rique du Nom saint Ehyeh, ce qui montre que, d®j¨ de leur temps, il y ®tait fait 
allusion. Il nôa toutefois brill® que du temps de Moch®. Dans la phrase: Hav® exile-toi... (Avoth 4:18) que 
nous avons vu plus haut, Hav® a aussi la m°me valeur num®rique que Ehyeh, nom qui aide le Juif ̈  sortir en 
exil pour se renforcer dans la Torah, sortir de la d®tresse, sô®lever et se rapprocher du Saint, b®ni soit-Il.

La vertu de la modestie
Les commentateurs posent une question ardue sur le verset: Or, cet homme Moµse ®tait fort humble, plus 

quôaucun homme qui f¾t sur la terre (Nombres 12:3). Comment alors nôa-t-il pas refus® dô®crire lui-m°me 
ce verset dans la Torah comme le Saint, b®ni soit-Il, le lui avait command®?

Autre question: Certains Sages consid¯rent que les huit derniers versets de la Torah (la mort de Moch®, 
etc.) comprennent les louanges de Moch®, et côest Y®hochouaô qui les a transcrits sous la dict®e de Dieu, et 
non Moch® (Bava Bathra 15a). (Dôautres estiment que côest Moch® lui-m°me qui les a ®crits, les larmes aux 
yeux.) Pourquoi alors, en ce qui concerne le verset ci-dessus (Nombres 12.3) Moch® nôa-t-il pas demand® 
¨ Dieu quôun autre, et non lui, les ®crive?

Côest que, comme lôenseigne le Midrach (Ch®moth Rabah 47:14), quand les enfants dôIsra±l ont commis 
le p®ch® du veau dôor et que lôEternel voulut les exterminer, Moch® sôest pr®sent® devant Dieu et Lui a 
dit: Quand Tu as donn® la Torah, Tu as proclam® Anokhi Je suis lôEternel, ton Dieu... qui tôai fais sortir de 
la maison dôesclavage... tu nôauras point dôautre Dieu que Moi... (Exode 20:2-3). Tu ne Tôes donc adress® 
quô¨ moi. Quôas-Tu alors ¨ leur en vouloir?

On peut aussi se demander en fait pourquoi Dieu a-t-Il utilis® anokhi et non ani. Côest parce quôIl voulait, 
en cette circonstance solennelle et exalt®e, faire comprendre aux enfants dôIsra±l que sôils veulent accepter 
la Royaut® de Dieu et le joug de la Torah, il faut quôils se d®barrassent de leur anokhi, lôorgueil qui est 
inh®rent ¨ chacun dôeux. Car, comme nous lôavons vu dans les le­ons pr®c®dentes, le Saint, b®ni soit-Il, 
ne peut pas habiter avec lôorgueilleux, comme il est ®crit: Tout cîur hautain est en horreur ¨ lôEternel 
(Proverbes 16:5) et Seul lôEternel r¯gne! Il est rev°tu de majest® (Psaumes 93:1). Comme lôenseigne la 
Michnah (Pirk® Avoth 6:5), la Torah ne sôacquiert que par lôhumilit® (voir aussi Taôanith 7a). Tout orgueil 
doit viser essentiellement ¨ nous faire emprunter le chemin de la Divinit®, comme il est ®crit concernant 
Y®hochafat, roi de Judah: Son cîur grandit dans les voies de lôEternel (Chroniques II, 17:6).

Dans son livre dô®thique juive, Rabbi óHaµm Chmoulevitch ®crit que dans lôavenir, la nature dispara´tra 
et nous reviendrons aux conditions qui r®gnaient durant le don de la Torah. Quand la Torah ¦a ®t® donn®e 
aux enfants dôIsra±l, ils ®taient d®pourvus de tout sentiment dôorgueil, car ¨ leur sortie dôEgypte, ils se 
sont d®barrass®s des quarante-neuf portes dôimpuret® (Zohar óHadach Yithro 39a). Ils avaient ®limin® tous 
les mauvais traits et accompli toutes les mitsvoth en ®tant impr®gn®s de plus grandes vertus, comme il est 
®crit: Voil¨, mon Dieu, je lui rend hommage (Exode 15:2) que le Talmud traduit: Sois joli devant lui dans 
lôaccomplissement de Ses commandements (Chabath 133b; Soucah 11b). Ils avaient r®ussi ¨ annuler tout 
mal et tout mauvais penchant de leur cîur...

La nature fait allusion aux mauvais traits. La valeur num®rique de ce terme, T®VAô, est similaire ¨ celle 
de ELoKiM, qui est lôattribut de jugement (Zohar III, 30b). Dans lôavenir, ce jugement ainsi que la nature 
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dispara´tront donc et il ne r®gnera que le bien dans le monde. Faire le bien, côest se conformer ¨ la volont® 
divine. Et si lôhomme change sa nature et accomplit de mauvais actes, la Providence Divine se s®pare 
de lui. De plus, quand Dieu a cr®® Son monde, Il a fait en sorte quôil soit r®gi par les ph®nom¯nes de la 
nature, plut¹t que par les miracles. Or, comme on le sait, tous les changements qui ont ®t® effectu®s par la 
suite, comme par exemple la travers®e de la Mer Rouge, etc. ®taient d®j¨ connus de Lui au moment de la 
Cr®ation. Mais chez les Tsadikim, on ne peut pas parler de nature, car ils peuvent changer le d®roulement 
des ph®nom¯nes, comme lôenseigne le Talmud (Moôed Katan 16b): Le Tsadik d®cr¯te, et le Saint, b®ni 
soit-Il, ex®cute le d®cret. Comme le Tsadik ®limine tout mal et ne fait que le bien, le Saint, b®ni soit-Il, 
change la nature pour lui.

Revenons donc au verset concernant lôhumilit® de Moch®. Quand les enfants dôIsra±l ont fait le veau 
dôor, Moch® a implor® lôEternel de leur pardonner: sinon, efface-moi du livre que Tu as ®crit (Exode 32:
32); fais-moi plut¹t mourir (Nombres 11:15), et ®pargne Tes enfants. Côest parce que quand Tu as donn® la 
Torah, Tu ne Tôes adress® quô¨ moi, en utilisant le terme anokhi, et non ̈  eux. Ne les tue donc pas et excuse 
leur faute. Le Saint, b®ni soit-Il, lui a alors r®pondu: Je pardonne, selon ta demande (ibid. 14:20). Je ne leur 
pardonne pas par le m®rite de leurs anc°tres, mais selon ce que tu as dit, ¨ savoir que côest ¨ moi, et non 
¨ eux que Tu Tôes adress®; et côest pourquoi ils ont commis le p®ch® du veau dôor. Ainsi, lorsque le Saint, 
b®ni soit-Il, dit ¨ Moch® dô®crire: Or, cet homme Moµse ®tait fort humble... Moch® a naturellement refus®. 
Il Lui a aussi peut-°tre demand® que celui qui ®crira les derniers versets de la Torah ®crive aussi ce verset 
le concernant. Le Saint, b®ni soit-Il, lui a alors expos® un argument extr°mement subtil: Comme Jôai annul® 
la sentence rigoureuse que Jôai prononc®e contre Isra±l qui ont fait le p®ch® du veau dôor par suite de ton 
raisonnement selon lequel Je me suis adress® ¨ toi et non ¨ eux, sache que Jôai proclam®: Je suis lôEternel, 
ton Dieu, en Me servant du terme anokhi et non ani, pour apprendre ¨ lôhomme  quôil se d®barrasse de son 
anokhi, de son ego. Si tu as eu le m®rite de recevoir la Torah, côest parce que tu es vraiment modeste et que 
tu as r®ussi ¨ ®liminer tous les mauvais traits. Le fait dô®crire ce verset ne peut donc te porter pr®judice. 
Le Talmud (Chabath 89a) enseigne ¨ cet effet: Comme tu es humble, la Torah portera ton nom, comme il 
est ®crit: Souvenez-vous de la Torah de Moµse, Mon serviteur (Malachie 3:22).

Le Saint, b®ni soit-Il, dit ¨ Moch®: Comment peux-tu concevoir que Mon premier commandement 
sôadresse exclusivement ̈  toi et non ̈  lôensemble des enfants dôIsra±l qui ont ®t® asservis en Egypte? Et qui 
plus est, ne fais-tu pas partie de la tribu de L®vi qui nôa pas connu la servitude? (car le verset (Exode 20:2) 
parle de Dieu qui les a fait sortir de la maison dôesclavage) (Ch®moth Rabah 5:20). Si ton interpr®tation du 
verset Je suis lôEternel, ton Dieu, qui tôai fait sortir du pays dôEgypte... vise ¨ sauver les enfants dôIsra±l, 
®cris alors le verset relatif ¨ ton humilit®. Car en v®rit® tu as acc®d® au maximum de la modestie, et tu es le 
seul apte ¨ jouer lôinterm®diaire entre Moi et le Peuple Juif (Talmud Y®rouchalmi, M®guilah 7a; Chemoth 
Rabah 3:6) pour leur donner la Torah.

Toutefois, en r®alit®, avant le Don de la Torah, le mauvais penchant ®tait tr¯s puissant. On sait ¨ cet effet 
que les patriarches ont livr® un combat acharn® et continu contre lui; il les a beaucoup fait souffrir. Notre 
patriarche Avraham a combattu le Satan par des actes de bont®; Yitsôhak ̈  livr® le combat contre lui dans le 
domaine du jugement et celui des actes de bont®, et Yaôakov essentiellement dans celui de lô®tude de la Torah, 
comme il est ®crit: Tu donnes la v®rit® ¨ Yaôakov, ¨ Avraham la bienveillance (Mich®e 7:20), et il nôest de 
v®rit® que la Torah (Talmud Y®rouchalmi Roch HaChanah, 3:8; Tana D®b® Elyahou Zouta 21). Yaôakov a 
aussi livr® combat au Satan dans le domaine du service divin et celui des actes de bienfaisance. Nous savons 
que la conduite des p¯res affecte celle de leur descendance (cf. Sotah 34a), et que plus lôindividu sô®l¯ve 
et d®passe la d®votion de son prochain, plus le mauvais penchant intensiýe son combat contre lui (Soucah 
52a). Nos Sages enseignent ¨ cet effet que côest par le m®rite de Yaôakov, dont le portrait est grav® sur le 
Tr¹ne C®leste, quôAvraham est n® et a ®t® sauv® du b¾cher (cf. B®r®chith Rabah 63:2; Vayikra Rabah 36:
4). Côest lui qui a donc d¾ livrer le combat le plus acharn® contre le Satan. Et ce m°me combat fut aussi le 
lot de Moch® Rab®nou. Par cons®quent, durant lôasservissement des enfants dôIsra±l en Egypte, le mauvais 
penchant ®tait tr¯s puissant, mais ils en ont ®t® ®pargn®s gr©ce ¨ leurs bons traits. Comme lôenseigne le 
Midrach (Vayikra Rabah 32:5); ils y ont conserv® leur langue, leur habillement et leur nom. En outre, ils 
®taient extr°mement unis et ont r®ussi ¨ ®lever les ®tincelles de saintet® qui ont ®t® ®parpill®es par Adam 
(cf. Or HaôHaµm, Gen¯se 49:9). Aussi, comme nous lôavons vu, le mauvais penchant a ®t® d®racin® de leur 
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cîur. Il est revenu certes par la suite apr¯s la faute du veau dôor, mais affaibli, neutralis® par cette gu®rison 
et cette arme quôest la Torah (cf. Kidouchine 30b).

Et si on sôengage dans lô®tude de la Torah, et plus particuli¯rement si on fait preuve de la modestie comme 
Moch®, on peut facilement vaincre le mauvais penchant. Les forces de Satan sôaffaibliront jusquô¨ dispara´tre 
compl¯tement ¨ lôav¯nement de notre R®dempteur int¯gre, au plus vite, de nos jours. Amen!

Une voix céleste...
Nos Sages enseignent: Quarante jours avant la formation du fîtus, une voix c®leste proclame La ýlle dôun 

tel [est destin®e] ̈  un tel (Sanh®drine 22a). Et aussit¹t que les deux ©mes entendent que le Saint, b®ni soit-Il, 
les a destin®es lôune ̈  lôautre, les anges qui sont responsables dôelles leur ordonnent de veiller ̈  leur puret® 
et leur saintet® dans le monde physique, en sachant devant qui elles se trouvent: devant Celui qui a cr®® le 
monde par le Verbe. Elles ne se r®volteront pas ainsi contre Lui, mais observeront Ses commandements, 
tout au long de leur s®jour dans ce monde mat®riel, côest-¨-dire soixante-dix ans, comme il est ®crit: La 
dur®e de notre vie est de soixante-dix ans... (Psaumes 90:10). Les deux ©mes acquiescent.

Il est ®crit dôautre part: Qui a trouv® une femme, a trouv® le bonheur (Proverbes 18:22). Si lôhomme a du 
m®rite, sôengage dans lô®tude de la Torah et craint le Ciel, il sô®l¯ve et trouve le bonheur. Il a certainement 
trouv® une femme int¯gre que le Saint, b®ni soit-Il, lui a destin®e avant sa naissance. Or nous savons, il 
nôest de bien/bonheur que la Torah (cf. Pirk® Avoth 6:3). Ainsi, gr©ce ¨ lô®tude de la Torah et ¨ la crainte 
du Ciel, il a trouv® une femme int¯gre pour son bien. Nos Sages comparent lô©me ¨ une lampe (Chabath 
32a). Dans le contexte de notre sidrah: Quand tu ®l¯veras les lampes, côest-¨-dire, dit Dieu ¨ ces ©mes, 
si vous vous ®levez gr©ce ¨ vos bons traits, si vous voulez avoir le m®rite de vous rencontrer comme les 
lampes du cand®labre, rappelez-vous que tout comme dans le pass®, au moment ou Jôai proclam® La ýlle 
dôun tel ¨ un tel, vous vous °tes tenues devant Moi, vis-¨-vis de la face du cand®labre. M°me maintenant 
que vous vous °tes rencontr®es dans ce monde, veillez ¨ ce que vos sept lampes ®clairent durant tout votre 
s®jour dans ce monde, soixante-dix ans, dans la puret® et la saintet®. Vous r®ussirez ainsi ¨ ®liminer votre 
mauvais penchant.

Nos Sages enseignent: Si ce personnage repoussant PaGaô te blesse, tra´ne-le ̈  la maison dô®tudes. Comme 
nous lôavons vu dans une le­on pr®c®dente, pourquoi le Talmud (Soucah 52b; Kidouchine 30a) se sert-il 
de la racine PaGaô plut¹t que P®GuiChah (rencontre)?

Côest que le fait m°me de rencontrer le mauvais penchant est un P®GuiôaH (heurt). Car si les pens®es de 
lôindividu ®taient pures et quôil sôattachait constamment au Saint, b®ni soit-Il, il ne lôaurait pas rencontr® 
et nôaurait pas eu besoin des conseils de nos Sages. Mais maintenant quôil tôa heurt®, tra´ne-le sans tarder 
¨ la maison dô®tudes. Ceci sôapplique non seulement ¨ lôindividu ordinaire, mais aussi au Tsadik: si le 
mauvais penchant vient et le d®range, m°me sôil lô®limine et gr©ce ¨ cela sô®l¯ve encore plus, il aurait 
mieux valu malgr® tout quôil ne le rencontr©t pas du tout, car le rencontrer est en soi m°me un danger et 
peut causer des pr®judices.

En ®levant les lampes, en dôautres termes il convient de se d®vouer corps et ©me/aspect de lampe, pour 
®lever comme une offrande ¨ lôodeur agr®able devant le Saint, b®ni soit-Il, chacune des mitsvoth quôon 
accomplit, en vue de les placer vis-¨-vis de la face du cand®labre, côest-¨-dire face ̈  la Providence Divine; 
les sept lampes ®clairent alors les sept jours de la semaine pour faire descendre lôabondance c®leste sur 
terre.

Quand on se trouve alors si proche du Saint, b®ni soit-Il, on ne se laisse certainement pas contaminer par 
le mauvais penchant: ce dernier nôosera pas se placer sur notre chemin; il sera dôores et d®j¨ compl¯tement 
®limin®, comme lors du Don de la Torah o½ les enfants dôIsra±l ®taient purs de toute souillure.

PARACHAT BEHA'ALOTEKHA



PAHAD DAVID46 47

CHELA’H
Erets Israël s’acquit par le sacrifice

Commentant le verset: Envoie toi-m°me des hommes pour explorer le pays de Canaôan... (Nombres 13:
2), Rachi rapporte le Midrach (Tanôhouma, loc. cit. 5): Envoie-les si tu le veux. Moi, Je ne te le commande 
pas. Cette explication  pose un certain nombre de questions:

1) Si le Saint, b®ni soit-Il, nôa pas ordonn® express®ment ¨ Moch® dôenvoyer les explorateurs, pourquoi 
les a-t-il envoy®s?

2) Pourquoi Moch® a-t-il ajout® un youd au nom de Y®hochouaô (Nombres 13:15) et pri® pour lui: Que 
YaH lôEternel te sauve du complot des explorateurs (Bamidbar Rabah 16:7). Ne savait-il pas quôau d®part 
m°me, les explorateurs ®taient d®cid®s ̈  parler du mal de la Terre. Rappelons ici ̈  cet effet lôenseignement 
du Talmud (Sotah 35a) et du Midrach (Yalkout Chimoni, loc. cit.) selon lequel: leur d®part sôest fait dans 
les m°mes conditions que leur retour. Pourquoi donc Moch® les a-t-il envoy®s?

3) Comment peut-on concevoir que ces hommes, chefs (des tribus) des enfants dôIsra±l (Nombre 13:3), qui 
®taient dôapr¯s Rachi, int¯gres ¨ leur d®part, aient tant chut® en calomniant sur la saintet® dôErets Isra±l.

Côest que Moch® craignait de faire entrer tous les enfants dôIsra±l en m°me temps en Erets Isra±l, parce 
quôil savait quôils y trouveraient des g®ants et des fruits ®tranges. Les plus faibles commenceraient alors ¨ 
avoir peur et ¨ m®dire de la Terre et de sa saintet®. Leur ch©timent aurait alors ®t® beaucoup plus s®v¯re, 
et qui sait combien de milliers seraient tomb®s. Nôoublions pas non plus de prendre en consid®ration le 
ch©timent des g®n®rations suivantes.

Côest pourquoi Moch® prit lôinitiative dôenvoyer des explorateurs pour se rendre compte de la situation 
exacte du pays. Il les avertit quôils y trouveraient des g®ants, mais leur recommanda de ne rien craindre. En 
fait, Moch® voulait livrer combat ¨ lôennemi par des moyens naturels, sans lôassistance divine. Il pensait 
donc que ces explorateurs pr®pareraient un plan de combat destin® ¨ battre lôennemi: les enfants dôIsra±l 
sôen enthousiasmeraient aussi et se d®voueraient corps et ©me pour la victoire ýnale. Moch® savait toutefois 
que les explorateurs pouvaient ne pas °tre en mesure dôaffronter les ®preuves et dôen sortir vainqueurs.

Tant que les explorateurs se trouvaient dans le camp, ils ®taient int¯gres: les grandes ®preuves commencent 
quand on en sort. Les explorateurs savaient que sôils entraient en Terre dôIsra±l, ils perdraient leur statut de 
Princes, au proýt des enfants dôIsra±l et ils devaient ne parler que du bien sur la Terre en ne pensant quôau 
bien qui en sortirait pour leurs fr¯res. Mais, comme Moch® savait par avance quôils nô®taient pas pr°ts ¨ 
ces concessions, il d®cida de leur faire mener le combat par des moyens naturels. Ces Princes devaient 
faire preuve de modestie pour le bien de leurs fr¯res, et sôils entraient en contact avec des g®ants, ils ne 
devaient pas en °tre effray®s, car lôEternel est le ma´tre des batailles (Exode 15:3) et avec Son assistance, 
ils pouvaient vaincre lôennemi.

Moch® voulait savoir comment sont les villes: des villes ouvertes ou des places fortes (Nombres 13:19). 
Sôil sôagit de places fortes, il faut se servir dôun armement lourd, et sôil sôagit de villes ouvertes, des armes 
l®g¯res sufýraient. Si Moch® a ajout® un youd au nom de Y®hochouaô, côest parce quôil craignait quôil soit 
affect® par la frustration et lôorgueil des explorateurs, la gaavah qui nôappartient quô¨ Dieu (GaAVaH a la 
m°me valeur num®rique que YaH = 15).

Moch®, chalaôh, a donc envoy® les explorateurs qui ®taient alors int¯gres. Il savait aussi quôils ®taient 
faibles, óhalach(im) [les m°mes lettres que óhalach]. Il les a envoy®s pour raffermir leur foi et pr®parer un 
plan de bataille contre lôennemi par des voies naturelles.

Dôailleurs, les explorateurs aimaient la Terre dôIsra±l, bien quôils aient dit du mal dôelle par la suite, 
autrement ils nôy seraient pas rest®s quarante jours (cf. Nombres 13:25). Ils auraient pu revenir imm®diatement 
et dire ¨ Moch®: Nous avons vu des g®ants, ainsi que des fruits ®tranges, qui nous ont effray®s. Ils ®taient 
int¯gres au d®part parce quôau fond de leur cîur, ils aimaient la Terre. Mais leur faiblesse les a conduits 
¨ lôorgueil et la poursuite des honneurs, et le Peuple dôIsra±l eut ¨ en souffrir beaucoup dans le d®sert, ¨ 
lôexception de Calev et Y®hochouaô qui se sont effac®s devant Moch® et ont essay® de rassurer le peuple, 
comme il est ®crit: Ne craignez point le peuple de ce pays, car ils seront notre p©ture. Leur ombre les a 
abandonn®s, et lôEternel est avec nous! (ibid. 14:9).
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Nous pouvons ainsi mieux comprendre le rapport entre la sidrah de B®haôalot®kha et Ch®laôh.
Comme nous lôavons vu, Rachi cite le Midrach (Tanôhouma, loc.cit. 5) o½ il est rapport®  que les 

explorateurs nôont pas tir® de le­on en voyant Miriam atteinte de l¯pre, blanche comme la neige, parce 
quôelle avait m®dit de son fr¯re Moch®. Le lien ne semble pas assez consistant: en effet, Miriam a m®dit 
dôun °tre humain et a ®t® punie, alors que les explorateurs ont parl® du mal de la Terre (monde min®ral qui 
nôest pas sensible ¨ la honte et la calomnie). Comment peut-on savoir quôil est interdit de parler du mal 
de la Terre Sainte?

Côest que Moch® ®tait tellement humble quôil se consid®rait comme de la adamah (terre) et si Miriam 
a parl® du mal dôun adam, côest comme si elle avait m®dit de la adamah, dôo½ vient adam... (cf. Nombres 
12:3). Les explorateurs auraient donc d¾ apprendre quôil est interdit de parler du mal m°me de la Terre! 
Comme Moch® ne voulait pas exposer le peuple dôIsra±l au danger (cf. Chabath 32a), et a pr®f®r® quôils 
ne rentrent pas en Isra±l: toute la g®n®ration qui sôest laiss®e persuader par les arguments des explorateurs 
devait p®rir dans le d®sert.

Comment peut-on distinguer la vraie modestie de la fausse, qui est en fait de lôorgueil cach®! Prenons 
lôexemple du responsable de la synagogue qui a trouv® sa place occup®e par un ®tranger! Sôil est vraiment 
modeste, lôincident ne le f©che pas du tout, et il ne dit rien ¨ celui qui sôest assis ¨ sa place. Cet homme ne 
savait probablement pas que ce si¯ge appartenait au responsable. Autrement, il nôaurait pas os® lôoccuper. 
Lôincident est donc clos. Mais si le responsable se f©che contre notre homme, il montre quôil est avant tout 
un faible de caract¯re, qui ne cherche que lôhonneur personnel.

Cô®tait exactement le cas des explorateurs. Dôune part, ces Princes des tribus ®taient des Tsadikim, mais 
de lôautre, comme ils ne recherchaient que la gloire personnelle, ils ont os® ouvrir la bouche pour parler 
du mal de la Terre dôIsra±l... Ils ont fait en outre preuve dôingratitude envers la terre qui soutient lôhomme. 
Leur ch©timent a donc ®t® tr¯s s®v¯re!

Lors de notre s®jour en Autriche, Mr. le Grand Rabbin Eisenberg, a dispens® un enseignement selon 
lequel Moch® savait dôune part livrer le combat de Dieu, comme il est ®crit: LôEternel est le Ma´tre des 
batailles (Exode 15:3) et de lôautre, il ®tait le plus humble des hommes qui f¾t sur terre au plan personnel, 
m°me sôil devait supporter une offense. LôEternel est le Ma´tre des batailles: aspect de jugement divin; 
Eternel est Son nom (loc. cit.), aspect de mis®ricorde, vis-¨-vis de Ses cr®atures. Les explorateurs auraient 
d¾ imiter notre ma´tre Moch® et sôimpr®gner ¨ leur tour de ces deux attributs. Comme ils nôont appris ni 
de Moch®, ni de Miriam, ils ont ®t® an®antis de la surface de la terre, car ce nôest quôen se d®vouant pour 
la Terre et en surmontant les ®preuves quôelle pr®sente, quôon lôacquiert.

L’exploration vise à se mesurer aux épreuves d’Erets Israël
Le premier verset de notre sidrah (Ch®laôh Lekha... Envoie pour toi...) pr®sente un certain nombre de 

questions suppl®mentaires sur lesquelles nous voudrions nous attarder:
1) Rabbi Yossef Bentata, un de nos ®tudiants du Kollel de Lyon, voudrait essayer dô®tablir une analogie 

entre ce que le Saint, b®ni soit-Il, a dit ¨ Moch®, et ce quôIl avait dit auparavant ¨ Avraham: Va pour toi 
(lekha) hors de ton pays, de ton lieu natal... (Gen¯se 12:1) pour ton bien et ta satisfaction, commente Rachi 
(loc. cit.; voir aussi Roch HaChanah 16b).

2) Dôapr¯s ce que les Sages ont dit sur le verset: Il ®taient tous des anachim, des chefs de tribus... (Nombres 
13:3). Anachim: des personnes importantes. Comment alors comprendre quôils aient pu faire une faute 
aussi grave que la m®disance?

3) Pourquoi Moch® nôa-t-il pri® que pour Y®hochouaô, comme nous lôavons vu plus haut et non pour les 
autres explorateurs, et en particulier pour Caleb, ýls de Y®phoun®h, qui ®tait assur®ment int¯gre lui aussi? 
Pourquoi lui a-t-il ainsi chang® de nom? Il aurait pu prier pour lui sans lui changer de nom. Pourquoi nôa-t-il 
pas chang® le nom des autres explorateurs, ce qui les aurait peut °tre emp°ch® de commettre ce p®ch®?

4) Comment les explorateurs ont-ils pu convaincre les enfants dôIsra±l quôils ne peuvent monter contre 
ce peuple, car il est plus fort mim®nou que nous? (Nombres 13:31) mim®nou plus fort que le Saint, b®ni 
soit-Il, dôapr¯s le Talmud (cf. Sotah 35a).

PARACHAT CHELAH



PAHAD DAVID48 49

Si notre patriarche Avraham a re­u lôordre de quitter son pays natal, côest pour quôil sô®l¯ve dans le service 
divin. Côest ce qui est ®crit: pour ton bien et ta satisfaction Dieu lui commande de sôen aller vers le pays 
que ar ®ka Je te montrerai. Il lui demande de sôinstaller l¨ o½ or, la lumi¯re du monde entier prend racine, 
en vue de sô®lever au plan spirituel. Car, comme nous le savons, orah, la lumi¯re, côest la Torah, et celui qui 
®tudie la Torah en Erets Isra±l, apprend la vraie Torah, celle de la v®rit®. Le Midrach enseigne dôailleurs ¨ 
cet effet quôil nôest de Torah que celle dôErets Isra±l (Sifri Ekev, B®r®chith Rabah 16:7).

Quand le Saint, b®ni soit-Il, a vu les efforts consid®rables dôAvraham de sô®lever et dô®lever les autres 
avec lui (B®richith Rabah 39:21), ainsi que les nombreuses ®preuves quôil a surmont®es, Il lui a command® 
de sôen aller vers le pays dôo½ sort la Torah (cf. Isaµe 2:3; Mich®e 4:2) et de la propager partout.

Il nôen est pas de m°me chez les explorateurs. Le Saint, b®ni soit-Il, a pr®conis® ¨ Moch® de ne pas les 
envoyer, parce que ce pays est bon, et excellent (Nombres 14:7). Il lui a expliqu® que cette exploration est 
dangereuse et inutile, car les explorateurs sont susceptibles de m®dire dôErets Isra±l. Côest pourquoi Il lui 
a dit: Envoie toi-m°me, si tu veux. Je ne te lôordonne pas.

Moch® savait que les Juifs se trouvaient ¨ un niveau spirituel ®lev®; quôils ®taient tous alors purs et 
saints; que la Ch®khinah r®sidait parmi eux (cf. Nombres 16:3). Il ®tait persuad® que cô®tait le moment 
propice dôentrer en Terre dôIsra±l. Il a toutefois d®cid® dôenvoyer les explorateurs, parce quôil craignait 
quôen entrant en Erets Isra±l, o½ coulent le lait et le miel (ibid. 14:9), malgr® leur haut niveau spirituel... 
ils ne seraient pas en mesure de surmonter les ®preuves qui les y attendaient et se laisseraient s®duire par 
son charme et sa beaut® mat®rielle.

Comme ce qui prime [¨ lô®tude], côest lôaction (Avoth 1,17; Zohar III, 218a, 230a), il a donc pr®f®r® y 
envoyer les chefs des tribus pour voir la vie que les gens y menaient. Il esp®rait quôils se souviendraient 
du commandement divin de ne pas vous ®garer ¨ la suite de votre cîur et de vos yeux (Nombres 15:33), 
en voyant les habitants du pays qui ®taient particuli¯rement m®cr®ants. Côest la raison pour laquelle ils 
devaient °tre an®antis pour que les enfants dôIsra±l nôadoptent pas leur conduite d®prav®e, comme il est 
®crit: Nôadoptez point les lois de la nation que Je chasse ¨ cause de vous, car ils ont fait toutes ces choses, 
et Je les ai pris en aversion (L®vitique 20:23). Les explorateurs pourraient ainsi apprendre ¨ leurs tribus 
respectives ¨ se pr®parer et se raffermir avant leur entr®e en Erets Isra±l. Moch® avait besoin pour cela 
de lôacquiescement de Dieu pour envoyer les explorateurs remplir leur mission et quand il le re­ut, il les 
envoya.

Nous nous sommes ®tendus dans le premier tome B®r®chith sur notre patriarche Yaôakov qui sortit de B®er 
Ch®vaô et alla ¨ óHaran (Gen¯se 28:10). Et sôil a quitt® un endroit id®al au plan mat®riel et spirituel, g©t® 
par Yitsôhak et Rivkah, pour se rendre ¨ óHaran, lieu o½ s®vissait le courroux (Zohar I, 147a), côest pour 
apprendre ¨ prendre ses responsabilit®s, ¨ surmonter les ®preuves de la vie. Côest la raison pour laquelle il 
nôa pas envoy® un messager pour faire le chidoukh avec Raôhel, comme cô®tait le cas pour Yitsôhak...

On peut illustrer ce cas par lôexemple de lô®tudiant de y®chivah qui est totalement engag® dans lô®tude de 
la Torah, sô®l¯ve constamment dans la crainte de Dieu et suit la voie de ses ma´tres. Cette conduite nôest pas 
une garantie pour son avenir. Quand il quittera la maison dô®tude et devra surmonter les ®preuves de la vie, 
sans lôaide de ses ma´tres qui lui montrent la voie ¨ suivre, continuera-t-il ¨ °tre impr®gn® de lôatmosph¯re 
de saintet®? Si oui, cô®tait un vrai Tsadik. Si Moch® a charg® les explorateurs pour cette mission, cô®tait 
pour se rendre compte sôils ®taient int¯gres, ainsi que leurs tribus respectives, du commencement ¨ la ýn, 
m°me sôils ne se trouvaient pas dans le d®sert envelopp®s de Nu®es de Gloire. Descendraient-ils de leur 
niveau en quittant le camp, la y®chivah?

Moch® voulait aussi apprendre aux Princes de ne pas rechercher lôhonneur en premier lieu, mais plut¹t de 
consid®rer leur mission comme un asservissement au Peuple dôIsra±l. Autrement, comme cô®tait dôailleurs 
le cas, ils descendraient de leur niveau spirituel. Le Talmud (Horayoth 10a) rapporte les paroles de Rabban 
Gamliel ¨ ses disciples, Rabbi Eli®zer ben óHasma et Rabbi Yossi ben Goudguedah: Croyez-vous que je 
vous nomme ̈  ce poste pour y exercer votre autorit®? Je vise plut¹t ̈  vous asservir au bien public (Horayoth 
10a) Rachi (loc. cit.) explique que lôautorit®, côest lôasservissement. Celui qui lôexerce doit porter le joug 
du public, comme il est ®crit: Et ils lui parl¯rent ainsi: Si aujourdôhui tu tôasservis ¨ ce peuple... (Rois I, 
12:7).
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Mais comme la mission des explorateurs consistait essentiellement ¨ vaincre leur faiblesse du fait quôils 
ne sô®taient pas encore habitu®s aux ®preuves quôimpliquait lôinstallation en Erets Isra±l et quôils ne 
comprenaient pas encore que lôEternel marchait devant eux, m°me sôils nô®taient pas entour®s des Nu®es 
de Gloire (notons ¨ cet effet la similitude des valeurs num®riques respectives de M®RaGUueLiM les 
explorateurs et YHVH HOLeKh LiFNeIKheM, et Dieu marche devant vous) Moch® nôa pas voulu faire courir 
un risque aux enfants dôIsra±l et a ajout® une lettre au nom de Hoch®a ben Noun, qui devait les faire entrer 
en Terre dôIsra±l. Car dôapr¯s le Talmud (Sanh®drine 17a), Eldad et M®dad avaient proph®tis® (mithnabim) 
la mort de Moch® et que côest Y®hochouaô qui ferait rentrer le peuple en Isra±l. Le Baal HaTourim (loc. 
cit.) d®compose mithnabim (proph¯tisent) en meth n®viam (leur proph¯te est mort); et si, ¨ Dieu ne plaise, 
ils devaient suivre les conseils des explorateurs, leur proph®tie serait annul®e. Le peuple dôIsra±l risquait 
alors de ne pas avoir de guide... (cf. Emet L®Yaôakov, qui sugg¯re une explication diff®rente).

Moch® a d¾ donc ajouter un youd au nom de Y®hochouaô pour le prot®ger, car il devait °tre le prochain 
dirigeant de toute lôAssembl®e dôIsra±l. Et comme le cîur des Rois et des Princes se trouve dans la main 
de lôEternel (Proverbes 21:1), comme il est destin® ¨ sôasservir ¨ la communaut® dôIsra±l enti¯re, on peut 
dire quôil ne jouit plus de lôexercice de libre arbitre: il n®cessite par cons®quent une protection sp®ciale et 
une grande mis®ricorde, (RaôHaMiM Gu®DOLIM a la m°me valeur num®rique que Y®HoCHOUAô (391), 
dôautant que Moch® savait par avance que le reste des Princes sôefforceraient de le persuader de se mettre 
de leur c¹t® pour garder leur poste dans le d®sert.

Calev, ýls de Y®phoun®h, a toutefois exerc® son libre arbitre et est all® se recueillir sur la tombe des 
patriarches (Sotah 34b; Zohar III, 158b), car il savait quôil ne d®pendait que de lui de prendre la bonne 
d®cision. Notons ¨ cet effet la similitude des valeurs num®riques de KaLeV et B®YaD®KhaH HI, elle est 
entre tes mains (52). Le reste des explorateurs auraient d¾ savoir que sôils ne voulaient pas tr®bucher, ils 
auraient d¾ ®couter leur dirigeant Y®hochouaô et suivre la voie quôil leur tra­ait.

Comme nous lôavons vu dans les le­ons pr®c®dentes de cette sidrah, au d®part, les explorateurs ®taient 
int¯gres parce quôils nôavaient pas encore ®t® mis ̈  lô®preuve. Mais dans leur for int®rieur, ils avaient dôores 
et d®j¨ d®cid® de parler du mal dôErets Isra±l, selon le commentaire de nos Sages (Sotah 35a) du verset: 
Ils all¯rent... et revinrent... (Nombres 13:26). Leur mission ®tait alors dôores et d®j¨ vou®e ¨ lô®chec. Si 
Moch® les avait envoy®s, cô®tait essentiellement pour leur apprendre ¨ surmonter les ®preuves. Or, voil¨ 
quôils sont partis dans lôintention de ne pas vouloir les surmonter.

Les explorateurs ®taient certes des Tsadikim, mais ils ne ressentaient pas lôobligation de c®der leur titre, 
et de permettre ¨ Y®hochouaô dôexercer son autorit® sur eux. Commentant ¨ cet effet le verset: Yitsôhak 
ordonna ̈  son ýls Essav de lui apporter du gibier (Gen¯se 27:3) permis et non illicite (B®r®chith Rabah 65:
8), mais Essav alla aux champs pour chasser du gibier et lôapporter (Gen¯se 27:5), le Midrach demande: 
Que nous ajoute les termes et lôapporter? (B®r®chith Rabah 65:13). Essav ®tait pr°t dôapporter du gibier 
illicite, vol® sôil ne trouvait rien dôautre. Côest pourquoi, dôapr¯s le Targoum Yonathan (loc. cit.), Rivkah, qui 
avait lôinspiration divine, a demand® ¨ Yaôakov dôaller lui recevoir les b®n®dictions au lieu dôEssav. Côest 
le m°me cas pour les explorateurs qui nô®taient pas pr°ts ¨ se d®barrasser de leur honneur personnel.

Moch® nôa pas ressenti le besoin non plus dôajouter une lettre au nom de Calev, ýls de Y®phoun®h, 
car il devait, tout comme les autres explorateurs, exploiter son libre arbitre et apprendre ¨ surmonter les 
®preuves.

Lôhomme doit donc veiller constamment ̈  d®velopper ses bons traits, m°me sôil est un grand Tsadik. Car 
sôil ne prend en consid®ration que son honneur et ne sôasservit pas au public, il risque de tomber bien bas, ̈  
Dieu ne plaise. Le Saint, b®ni soit-Il, dit ¨ Moch®:  Les explorateurs sont susceptibles de sôaffaiblir encore 
plus sôils vont en Erets Isra±l. Mais si tu estimes que leur exploration peut engendrer du bien et quôelle 
peut les fortiýer, alors quôils explorent le pays de Canaôan, côest-¨-dire quôils voient combien les habitants 
de ce pays sont d®prav®s et mauvais ¨ tel point quôil faut les exterminer pour ne pas suivre leur voie.

Le Saint, b®ni soi-Il, a donc partag® lôavis de Moch® dôenvoyer les explorateurs en mission, et dôajouter 
un youd au nom de Y®hochouaô, parce que Moch® estimait que sôils r®ussissaient ¨ se d®barrasser de leur 
mauvais penchant/la recherche des honneurs, ils pourraient par la suite apprendre aux enfants dôIsra±l ¨ 
effacer leur ego devant Dieu et les hommes.

PARACHAT CHELAH
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Toutefois, les enfants dôIsra±l ont ressenti que cette mission ®tait vou®e ¨ lô®chec. Ils ont compris que 
lorsquôon ressent de la faiblesse au plan spirituel, il convient de se rapprocher encore plus du Saint, b®ni 
soit-Il, et que, si Moch® a ajout® une lettre de son nom ¨ Y®hochouaô, cô®tait pour le prot®ger dans toutes 
ses voies... (Notons la similitude des valeurs num®riques de Y®HoChOuAô et B®KhoL D®RaKh®KhA 
DaôEHOu, prends conscience de Lui dans toutes tes voies). Aussi ont-ils veill® ¨ ne pas emprunter des 
chemins tortueux et ¨ sôabstenir de parler et dôentendre du mal de la Terre dôIsra±l. Ils ont appris comment 
fuir les mauvais conseils.

Les explorateurs comprirent que Moch® ®tait aussi dôavis que cô®tait Y®hochouaô qui devait faire entrer les 
enfants dôIsra±l en Terre Sainte: quôil mourrait dans le d®sert et que côest Y®hochouaô qui allait les diriger. 
Ils devaient par cons®quent lui ob®ir, car le Nom de Dieu (YaH) lui garantissait de ne pas succomber ¨ la 
s®duction du mauvais penchant. Ils ont compris que le chemin quôil emprunte est celui qui conduit ¨ la 
maison de Dieu. Notons ¨ cet effet que la gu®matria de Y®HoChOuAô est la m°me que celle de NeL®Kha 
Na B®OR HaCheM (suivons la lumi¯re de Dieu). Ils lôont tout de m°me persuad® de se mettre de leur c¹t®. 
Non seulement, ils ont p®ch®, mais ils voulaient aussi faire p®cher Y®hochouaô, et nous savons ¨ cet effet 
quô¨ celui qui agit de la sorte, se voit ¹ter lôoccasion de faire t®chouvah (Sanh®drin 107b).

M°me si on admet le fait que les appr®hensions des explorateurs sur Erets Isra±l ®taient justiý®es, ils 
auraient d¾ les exposer en priv® ̈  Moch® et non devant toute lôassembl®e dôIsra±l. (Nous avons vu en d®tail 
dans une le­on pr®c®dente que si Moch® nôavait pas envoy® les explorateurs en mission, ils auraient tout 
de m°me m®dit de la Terre dôIsra±l quand tout le monde y serait rentr® et leur p®ch® aurait ®t® inýniment 
plus grave, pour eux, aussi bien que pour les g®n®rations.)

Les explorateurs nôauront pas part au Monde Futur (Sanh®drine 108a; Zohar III, 158a). Car celui qui dit: 
Je p®cherai et môen repentirai, on ne le lui en donne pas lôoccasion (Yoma 88a; Tana D®b® Elyahou Rabah 
6; Pessikta Rabah 45:1). Quand Moch® les a envoy®s, ils ®taient encore des Tsadikim, car comme nous 
lôavons vu, le Saint, b®ni soit-Il, ne joint pas la mauvaise pens®e ¨ lôacte: tant quôils nôavaient pas m®dit 
de la Terre dôIsra±l, ils ®taient consid®r®s comme des hommes int¯gres, en d®pit du fait quôils entretenaient 
des pens®es nocives ¨ ce sujet. Toutefois, comme ils les ont mises en pratique malgr® les avertissements et 
les appr®hensions de Moch® qui a d¾ ajouter une lettre du Nom Divin ¨ celui de Y®hochouaô pour quôil ne 
suive pas leurs conseils, on ne leur offrit pas lôoccasion de se repentir et leur p®ch® fut tr¯s grave.

A cause dôeux, toute la g®n®ration nôa pas eu le m®rite dôentrer en Terre dôIsra±l. Toutes les g®n®rations 
continuent ¨ souffrir ¨ cause de leur p®ch®, comme il est ®crit: Puis ils montr¯rent du d®dain pour un pays 
d®licieux... Et il leva la main contre eux [pour jurer] quôIl les ferait succomber dans le d®sert, quôIl rejetterait 
leurs descendants parmi les nations et les disperserait dans leurs contr®es (Psaumes 106:24-27). Rachi (loc. 
cit.) explique que la sentence du Saint Temple a ®t® alors imm®diatement promulgu®e, et le Saint, b®ni 
soit-Il, leur a dit: Vous avez pleur® sans aucune justiýcation. Moi Je vous ýxerai un moment pour pleurer 
tout au long des g®n®rations [le 9 Av]. Car celui qui p¯che sciemment en ne veillant quô¨ son honneur 
personnel et ne peut pas sôeffacer devant la Gloire de Dieu, se fait payer mesure sur mesure (Sanh®drine 
90a; N®darim 32a), et sa descendance court le risque dôagir de la sorte et dô°tre punie en cons®quence (cf. 
Sotah 34a). La peur de commettre le p®ch® des anc°tres pour lequel ces derniers ont ®t® punis peut toutefois 
conduire ¨ vouloir r®parer et am®liorer la conduite des descendants.

Les tribus de Y®houdah et Ephraµm ont aussi pleur® cette nuit-l¨, comme il est ®crit: Alors toute la 
communaut® se souleva en jetant des cris, et le peuple passa la nuit ¨ g®mir (Nombres 14:1). La sentence 
divine a ®t® prononc®e contre elles ®galement, en d®pit du fait que leurs Princes, Caleb et Y®hochouaô, 
ne sô®taient pas laiss®s s®duire par les conseils des explorateurs. Le deuil que nous prenons, la prise de 
conscience de lôorigine de la destruction du Premier et Second Temples, la m®disance qui conduit ̈  la haine 
gratuite (Guitin 56a), contribuent ¨ nous ®veiller. Nous veillerons alors ¨ ne pas avoir les mauvais traits 
dont les explorateurs avaient impr®gn® les enfants dôIsra±l. Malheureusement, m°me apr¯s leur entr®e en 
Terre Sainte, leurs enfants nôont pas d®truit les idoles des nations et ils ont appris leur conduite.

Les explorateurs avaient ®t® envoy®s en Terre dôIsra±l pour quôils voient le comportement de ses habitants 
et comprennent pourquoi le Saint, b®ni soit-Il, leur a ordonn® de les an®antir et dôh®riter leur territoire, 
comme il est ®crit: Car toutes ces horreurs, ils les ont commises, les gens du pays qui vous ont pr®c®d®s, 
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et le pays est devenu impur (L®vitique 18:27). Le Torath Cohanim (K®dochime 20:22) explique ¨ cet effet 
que la terre ne peut pas tol®rer les p®cheurs. Au lieu de veiller ¨ la Gloire de leur Cr®ateur, dont le pays 
contenait encore des idoles, les explorateurs ont veill® ̈  leur honneur personnel. Il incombe ̈  leurs enfants 
de corriger ces mauvais traits. Autrement, ce sont eux qui seront ch©ti®s pour la faute de leurs anc°tres. 
Côest ce qui est ®crit dans notre section hebdomadaire: faisant justice du crime des p¯res sur les enfants 
(Nombres 14:18).

Consid®rons maintenant comment en fait les explorateurs ont persuad® les enfants quôils avaient raison 
et quôils couraient un risque en entrant en Isra±l, et quels sont les arguments de Calev et Y®hochouaô qui 
se sont oppos®s ¨ eux.

Commentant ¨ cet effet le verset: Chem et Yefet Vayikaôh prirent [litt®ralement prit] la couverture, la 
d®ploy¯rent sur leurs ®paules, et march¯rent ̈  reculons... (Gen¯se 9:23), Rachi explique le verset: Le verset 
stipule vayikaôh et non vayikôhou au pluriel, pour montrer que Chem a d®ploy® plus dôefforts ¨ accomplir 
la mitsvah. Côest pourquoi sa descendance a m®rit® le talith avec des franges. Y®fet, quant ¨ lui, a eu le 
m®rite dôavoir une s®pulture pour ses enfants, comme il est ®crit: Je donnerai ¨ Gog un lieu de s®pulture 
en Isra±l (Y®ôhezquel 39:11). Nous voyons de l¨ que côest gr©ce au m®rite de Chem, qui a couvert son 
p¯re, que les enfants dôIsra±l ont ®t® dignes dôune mitsvah aussi importante, qui ®quivaut ¨ lôensemble des 
commandements divins (cf. Nombres 15:39-40) et o½ ýgure le Nom de Dieu par allusion (Zohar III, 227a, 
228a). Quant ¨ Yefet, qui nôa fait quôaider son fr¯re, côest gr©ce ¨ lui que sa descendance, Gog et Magog, 
a eu droit ¨ une s®pulture, en d®pit du fait quôils ®taient les grands ennemis dôIsra±l. Car le Saint, b®ni 
soit-Il, paie mesure pour mesure et fait justice ¨ toutes Ses cr®atures (Bava Kama 38b; Bamidbar Rabah 
12:11; Zohar II, 100a).

Les explorateurs ont soutenu Nous ne pouvons marcher contre ce peuple, car il est plus fort que nous 
(Nombres 13:31). Ils voulaient dire en dôautres termes que le m®rite des habitants du pays est plus grand que 
le leur: le Saint, b®ni soit-Il, est incapable de les an®antir... Cette terre, afýrm¯rent-ils d®vore ses habitants 
(ibid. 13:32). Comme nous lôavons vu dans une le­on pr®c®dente, l¨ o½ ils allaient, ils voyaient des gens 
enterrer leurs morts (Rachi, loc. cit, Sotah 35a). Les explorateurs expliqu¯rent aussi: Quant au peuple que 
nous y avons vu, ce sont tous des gens de midoth (haute taille) (ibid.), 

côest-¨-dire int¯gres, dou®s de bons traits (midoth) qui accomplissent le dernier devoir avec leurs morts, 
la vraie bienfaisance (B®r®chith Rabah 96:5). Les explorateurs consid®raient donc que cette grande mitsvah 
prot¯ge les habitants du pays de Canaôan et affaiblit le pouvoir du Tout-Puissant, ̈  Dieu ne plaise, de pr°ter 
assistance aux enfants dôIsra±l.

En v®rit® ils se trompaient, parce quôen fait les habitants du pays ®taient des m®chants notoires et leur 
comportement ®tait plus ex®crable que celui de toutes les nations. Comme nous lôavons vu, sôils enterraient 
leurs morts avec tous les honneurs qui leur sont dus, côest parce que dans sa grande bont®, le Saint, b®ni 
soit-Il, voulait les occuper pour ne pas quôils se rendent compte de la pr®sence des explorateurs dans leur 
pays. Ils nôont donc aucun m®rite.

Calev, ýls de Y®phoun®h, a rassur® les enfants dôIsra±l: Ne craignez point le peuple de ce pays, car ils 
seront notre p©ture: leur ombre les a abandonn®s et lôEternel est avec nous (Nombres 14:9). Sôils enterraient 
leurs morts, il nôont aucune r®compense: côest comme quelquôun qui enterre son animal, sur lequel on ne 
distingue pas lôombre de Dieu. Dôailleurs, le Zohar (I, 47a) compare les nations ¨ des b°tes et si de leur 
vivant, les m®chants sont consid®r®s comme morts (B®rakhoth 18b; B®r®chith Rabah 39:7), ¨ leur mort, 
¨ plus forte raison. Commentant ¨ cet effet le verset: Tenez-vous ici avec (óIM) lô©ne (Gen¯se 22:5), les 
Sages (Y®bamoth 62a; Vayikra Rabah 20:2) comparent le peuple (óAM) ¨ un ©ne.

Raôhav a dit ¨ Y®hochouaô: Jurez quô¨ votre tour, vous agirez avec bont® envers la maison de mon p¯re, 
et môen donnerez un gage de v®rit® (Josu® 2:12): en dôautres termes, nous les nations sommes consid®r®es 
comme des morts, m°me de notre vivant; nous nôavons pas dôombre de Dieu. Par cons®quent, si vous 
venez ¨ notre secours, nous le consid®rerons comme un óhessed chel ®meth, un acte de bienfaisance de 
v®rit®, le dernier service quôon rend au mort. Toutefois, ¨ notre mort, nous serons consid®r®s, comme des 
animaux et vous nôaurez pas agi avec bont® ¨ notre ®gard, car lôacte r®el de bont® et de v®rit®, seuls les 
morts dôIsra±l en sont dignes et dans ce cas, côest le Saint, b®ni soit-Il, qui paie la r®compense au lieu du 
mort qui ne peut pas payer.
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Des vertus de l’étude du moussar et la rectification des traits
Plus on sôapprofondit sur le probl¯me des explorateurs, plus de nouvelles questions surgissent:
1) Si, comme lôexplique Rachi, les explorateurs ®taient int¯gres avant leur d®part en mission, comment 

se peut-il quôils aient ®chou® dans leur entreprise et commenc® ¨ m®dire dôErets Isra±l?
2) Comment peut-on concevoir que cette g®n®ration de la Connaissance, qui ®tait entour®e de Nu®es de 

Gloire, qui ont mang® de la manne qui tombait du Ciel, qui ont vu les sept ýrmaments qui se sont ouverts 
pour eux lors du don de la Torah, aient pu d®sirer revenir en Egypte pour y adorer des idoles, pr®cise le 
Pessikta Rabah (20:3), comme il est ®crit: Donnons-nous un chef, et retournons en Egypte? (Nombres 14:
4).

3) Si les Princes des tribus ®taient int¯gres, comment ont-ils pu pr®tendre que le peuple [de Canaôan] est 
plus fort mim®nou plus fort que le Saint, b®ni soit-Il? Comment se fait-il quôils nôaient pas ®t® inþuenc®s 
par lôair dôErets Isra±l qui d®veloppe lôintelligence (Bava Bathra 158b)? Rappelons quô¨ leur d®part m°me, 
ils visaient d®j¨ ¨ parler du mal dôErets Isra±l. Sôils consid®raient que la Terre ®tait mauvaise, pourquoi 
en ont-ils rapport® une grappe de raisins et dôautres fruits? Rachi explique que les explorateurs voulaient 
montrer quôelle donnait des fruits ®tranges, mais il convient de sôapprofondir sur ce probl¯me.

4) Pourquoi Moch® a-t-il ajout® la lettre Youd au nom de Y®hochouaô pr®cis®ment avant de lôenvoyer en 
mission dôexploration? Pourquoi le Saint, b®ni soit-Il, nôa-t-Il octroy® le titre de serviteur (Nombres 14:
24) quô¨ Calev? Pourquoi pas ¨ Y®hochouaô aussi?

5) Derni¯re question qui nôa pas de rapport avec les explorateurs: Pourquoi notre section hebdomadaire 
sôach¯ve-t-elle par les tsitsith?

Côest que, comme on le sait, celui qui ne travaille pas sur lui-m°me pour avoir de bons traits ne peut 
pas accomplir la Torah. En effet, la Torah donne ¨ lôhomme des forces avec lesquelles il peut corriger ses 
mauvais traits. La Torah et les mauvais traits ne peuvent jamais aller de pair. Pour corriger les mauvais traits, 
il convient dô®tudier beaucoup de moussar (®thique juive). Et si, comme nous lôavons vu, les explorateurs 
ont ®t® punis, côest esentiellement parce quôils nôont pas tir® de conclusion de la maladie de Miriam. Celui 
qui nô®tudie pas le moussar pour le mettre en pratique, se transforme en un r®ceptacle vide et la Torah ne 
peut lui °tre dôaucun secours.

Lors du don de la Torah, les enfants dôIsra±l camp¯rent en face de la montagne (Exode 19:2) la montagne 
est une allusion au mauvais penchant qui leur paraissait haut comme une montagne (Soucah 52a; Zohar I, 
190b) quôils ont r®ussi ¨ d®raciner de leur cîur (Zohar I, 63b, II, 193b): gr©ce ¨ la Torah, ils ont r®ussi ¨ 
rectiýer leurs traits et commenc® la supputation du Omer. Rabbi Isra±l de Salant, lôun des p¯res du moussar, 
explique ¨ cet effet que les quarante-neuf jours de la supputation correspondent aux quarante-huit vertus 
par lesquelles la Torah sôacquiert (Pirk® Avoth 6:6). Le quarante-neuvi¯me jour, on rectiýe alors tout.

Les enfants dôIsra±l îuvr¯rent  ¨ corriger quotidiennement leurs traits pour °tre dignes de recevoir la 
Torah. Le quarante-neuvi¯me jour, le mauvais penchant se d®tacha de leur cîur, mais il continuait ¨ se 
pr®senter devant eux et ̈  camper en face de la montagne. Une fois, il prit m°me les traits de Moch® ®tendu 
sur son lit (Chabath 89a) pour les pousser ¨ faire le veau dôor. Mais, gr©ce ¨ lô®tude de lô®thique juive, on 
peut an®antir le mauvais penchant. On campe alors comme un seul homme, dôun seul cîur (cf. M®khilta, 
Yithro 19:2) devant le Tout-Puissant.

Le Messilath Y®charim (Chaôar HaN®Kyouth) explique que le mauvais penchant sôefforce de faire 
p®cher lôhomme dans tous les domaines, mais il lui fait des ouvertures (h®t®rim) pour tous les p®ch®s 
quôil aspire particuli¯ment ¨ commettre. Lôhomme doit donc veiller ¨ se fortiýer pour sôen d®barrasser. Le 
Talmud (óHaguigah 11b; Makoth 23b) cite ¨ cet effet lôexemple de la rapine et de lôimmoralit® sexuelle. 
Lô©me les convoite particuli¯rement. Il cite le cas de la rapine dans les transactions commerciales... Par 
cons®quent, pour d®raciner compl¯tement ces passions, on doit sôengager assid¾ment dans lô®tude dôîuvres 
de moussar et la correction des mauvais traits: on peut alors °tre digne de la Torah et se d®barrasser du 
mauvais penchant.

Dans notre contexte, les explorateurs avaient de mauvais traits de caract¯re et ne se sont pas impr®gn®s 
de moussar. Ils ont accus® les habitants du pays de Canaôan dô°tre pervers (anch® midoth, des gens de taille 
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midoth raôoth: mauvais traits) (cf. Nombres 13:32), mais celui qui regarde les d®fauts des autres se condamne 
lui-m°me (Kidouchine 70a). Avant de recevoir la Torah, ils ont veill® ¨ corriger leurs traits durant 

quarante-neuf jours, mais ne se sont pas d®barrass®s des mauvais traits. Par cons®quent, non seulement le 
don de la Torah ®tait pour eux une contrainte (cf. Chabath 88a; Avodah Zarah 2b), mais aussi la correction 
des traits dont ils ne tenaient pas tant. Ils avaient sans doute peur du ch©timent.

Comme les explorateurs nôont pas corrig® leurs traits, ils en sont arriv®s ¨ m®dire dôErets Isra±l, mais ne 
se sont pas du tout d®barrass®s du mauvais penchant, aspect du veau dôor. Ils ont donc convoit® de revenir 
en Egypte et dôy adorer des idoles. Ils ont mis le Seigneur dix fois ¨ lô®preuve dans le d®sert (Nombres 
14:22) et nôont pas ®cout® la voix de Dieu. Comme le mauvais penchant sôintensiýait en eux, ils ont os® 
d®clarer que le peuple qui habitait le pays de Canaôan ®tait plus fort que le Saint, b®ni soit-Il. La Torah 
quôils avaient re­ue par contrainte, ne rev°tait donc aucune importance pour eux...

Tant quôils voyaient des miracles dans le d®sert, les explorateurs se sont quelque peu retenus et nôont 
pas p®ch® ¨ proprement parler. Mais sit¹t quôils ont ýni dôen voir, avant leur entr®e en Terre Sainte et leurs 
guerres contre les nations, ils ont une fois de plus repris le mauvais chemin. Si la g®n®ration du D®luge nôa 
pas de part dans le Monde Futur (Sanh®drine 110b), côest parce que le mal ne sôest pas d®racin® dôeux. Dans 
ce cas, la Torah ne sert ¨ rien. Comme nous lôavons vu dans une le­on pr®c®dente, la Torah et les mauvais 
traits ne vont pas de pair. Nous avons connu plusieurs personnes qui sôengageaient assid¾ment dans lô®tude 
de la Torah, mais leur cîur ®tait vide de toute substance. D®pourvus de la vertu de la crainte du Ciel, leurs 
paroles ne se faisaient pas entendre (cf. B®rakhoth 6b), et la Torah nô®tait pour eux quôune science th®orique. 
Ils nôîuvraient pas dans la Torah dans ce sens quôils ne rectiýaient pas leurs mauvais traits et nô®tudiaient 
pas le moussar. Autrement, ils auraient acc®d® ¨ lôaspect de vous garderez mes pr®ceptes (L®vitique 26:3), 
ils auraient accompli les mitsvoth entre lôhomme et son prochain et lôhomme et son Cr®ateur. Comme la 
g®n®ration du d®sert ®tait d®pourvue de ces qualit®s, ils en ®taient arriv®s ¨ renier Dieu et ¨ faire le veau 
dôor, car toute leur foi en Dieu ®tait superýcielle.

Avant dôentamer leur mission, les explorateurs ®taient int¯gres, comme lôexplique Rachi. La Providence 
Divine r®sidait en eux dans le camp. Mais le Saint, b®ni soit-Il, a exig® dôeux la rectiýcation de leurs 
mauvais traits, et côest ce quôils se sont abstenus de faire... Par cons®quent, ils nôont pas du tout ressenti lôair 
dôErets Isra±l qui assagit, du fait quôils nôont pas puriý® leur souillure. Ils ont donc propos® de se choisir 
un chef et de revenir en Egypte pour y adorer des idoles... Puisquôils nôont pas surmont® les ®preuves qui 
les attendaient, comme notre patriarche Avraham dont le verset dit: Va pour toi hors de ton pays pour ton 
bien et ta satisfaction, commente Rachi ils ont ýni par m®dire de la Terre Sainte.

La jalousie, lôenvie et la gloire extirpent lôhomme du monde. Les explorateurs ®taient atteints de toutes 
ces plaies et voulaient malgr® tout rester des Princes (Zohar III, 158a). Comme ils appr®hendaient de ne pas 
se tenir ¨ la t°te du Peuple dôIsra±l dans le pays nouvellement conquis, ils ont eu peur dôy entrer et côest ce 
qui est arriv® en fait: ¨ cause de leurs mauvais traits, ils nôont pas eu le m®rite dôentrer en Erets Isra±l. Le 
peuple qui a pleur® avec eux a subit le m°me sort: en effet, une g®n®ration pleine de d®fauts ne peut pas 
acqu®rir la Terre Sainte o½ il nôy a pas de manne et o½ il faut suer pour gagner sa vie: de toutes mani¯res, 
sôils ®taient entr®s en Erets Isra±l, ils auraient continu® ¨ mener la vie quôils menaient en Egypte, ¨ Dieu 
ne plaise. Côest pourquoi Dieu a voulu faire entrer dans le pays une g®n®ration nouvelle qui nôavait pas 
connu lôEgypte et ses traits pervers: Il voulait quôelle Le serve comme il convient.

De retour de leur mission, les explorateurs ont apport® une grappe de raisins et ont expliqu® ̈  leurs fr¯res 
que, tout comme les habitants du pays de Canaôan, les fruits dôErets Isra±l sont ®tranges. Ils voulaient dire 
par l¨ que Dieu y r®gnait par lôattribut de jugement, et non par celui de la mis®ricorde. Côest une terre qui 
d®vore ses habitants ont-ils expliqu®... Tout celui qui y commet un p®ch® meurt sur-le-champ. La grappe 
de raisins quôils ont ramen®e avec eux, leur a servi de pr®texte pour m®dire contre Erets Isra±l. LôEternel 
les a alors tr¯s s®v¯rement ch©ti®s, car Il abhorre les traits pervers.

Si le Saint, b®ni soit-Il, a pardonn® aux enfants dôIsra±l le p®ch® du veau dor, et nôa pas an®anti le peuple, 
Il nôa pas pardonn® la faute des explorateurs et a fait mourir toute la g®n®ration au d®sert. Car dans le cas du 
veau dôor, le peuple sôest repenti en voyant Moch® (quôil croyait disparu), mais les explorateurs ont reni® 
Dieu et Son serviteur Moch® et ne se sont pas d®barrass®s du mal qui rongeait leur cîur. Voulant emp°cher 
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la profanation du nom de Dieu, Moch® a craint que les nations disent: Parce que lôEternel nôa pu faire entrer 
ce peuple dans le pays quôIl leur avait solennellement promis, Il les a ®gorg®s dans le d®sert (Nombres 14:
16): ce nôest pas parce que les enfants dôIsra±l se sont repentis... Si Dieu nôa pas an®anti la g®n®ration de 
la Tour de Babel parce quôils ®taient dou®s de bons traits, Il a en revanche an®anti la g®n®ration du D®luge 
qui en ®taient d®pourvus. Ils ont ®t® an®antis ¨ cause de la rapine (Sanh®drine 108a; Zohar I, 67a), et parce 
quôils sô®taient pervertis compl¯tement.

Gr©ce ̈  leurs bons traits, les guerriers de la g®n®ration de Aôhav sortaient toujours vainqueurs, en d®pit du 
fait quôils adoraient les idoles: côest essentiellement parce quôils ne disaient pas du mal lôun de lôautre et il 
nôy avait pas de d®lateur parmi eux. En revanche, durant le r¯gne de David, o½ des enfants ®taient capables 
dôinterpr®ter la Torah de quarante-neuf fa­ons diff®rentes pour rendre une chose pure et de autant de fois 
pour la rendre impure (Bamidbar Rabah 19:2) et que le Roi implorait le Ciel de les prot®ger (Psaumes 
12:8), ils se faisaient battre dans les guerres (Vayikra Rabah 26:2; Tanôhouma, óHoukath 4), parce quôils 
m®disaient lôun de lôautre et avaient de mauvais traits...

Nous voyons de l¨ les cons®quences d®vastatrices des mauvais traits et de lôabstention dô®tudier des 
îuvres de moussar. Si notre sidrah commence par: Envoie toi-m°me des hommes pour explorer le pays 
de Canaôan, côest parce quôelle vise ̈  nous apprendre que si nous voulons °tre dignes de la saintet® dôErets 
Isra±l, un pays sur lequel veille lôEternel, ton Dieu et qui est constamment sous lôîil du Seigneur depuis le 
commencement de lôann®e jusquô¨ la ýn (Deut®ronome 11:12). Envoie, côest-¨-dire quôil faut se d®barrasser 
du plaisir inh®rent aux mauvais traits: tu seras alors consid®r® comme Ich, un homme int¯gre. Fais preuve 
de Hakhnaôah soumission, humilit®, aspect du pays de Canaôan, incarn®e par Moch®, comme il est ®crit: 
Or cet homme ich Moµse ®tait fort humble, plus quôaucun homme qui f¾t sur la terre.

Lôhomme doit donc tirer une le­on de tout ce quôil voit: tout doit concourir ¨ conduire au service divin. 
Le Talmud (óIrouvin 100b) enseigne ¨ cet effet que si la Torah nôavait pas ®t® donn®e, nous aurions appris 
la pudeur du chat, lôhonn°tet® de la fourmi, etc. et nous serions soumis au Saint, b®ni soit-Il. Mais la 
g®n®ration du d®sert, qui nôa pas tir® de le­on de la l¯pre de Miriam, sôest d®tach®e du joug des mitsvoth 
sit¹t sortis du camp. Ils ont p®ch® et fait p®cher les autres. A cause dôeux, les enfants dôIsra±l ont ®t® 
incapables de ressentir la saintet® de la Terre. Le Saint, b®ni soit-Il, a donc d¾ accomplir dix miracles dans 
le Saint Temple (Pirk® Avoth 5:5; Yoma 21a), miracles qui ont cess® ¨ sa destruction engendr®e par les 
mauvais traits des explorateurs...

Comme nous lôavons vu, le probl¯me des explorateurs fait suite ¨ celui de la m®disance de Miriam. 
Apparemment, lôargument de Miriam ®tait justiý®... Pourquoi Moch® sôest-il s®par® de sa femme, alors 
quôil aurait d¾ apprendre la Torah avec ses enfants, comme lôexige la Halakhah (cf. Kidouchine 29a). Et 
sôil divorce dôelle, qui peut la leur enseigner? Comment peut-elle se mesurer ¨ lô®ducation de ses enfants 
qui fait partie de ses devoirs? (B®rakhoth 17a). En outre, Miriam ®tait certaine que le geste de Moch® serait 
imit® par le reste du peuple. Toutefois, Miriam aurait d¾ savoir que Moch® nô®tait pas un homme ordinaire 
et sôadresser directement ¨ lui et non par lôinterm®diaire de Aharon. Les explorateurs, qui nôont pas tir® de 
le­on de cet ®pisode ont ®t® s®v¯rement ch©ti®s...

Avant le d®part de Y®hochouaô en mission, Moch® a ajout® la lettre youd ¨ son nom, car cette lettre, qui 
est la plus petite de lôalphabet h®braµque, fait allusion ¨ la modestie. Côest aussi la raison pour laquelle 
dans lôattribut de Moch®, óanav, il manque un youd (alors quôil en a un normalement). Rachi explique que 
Moch® ®tait humble et patient, quôil ne r®agissait pas ¨ lôhumiliation... Mais quand il sôagissait du service 
divin, Moch® sô®levait au niveau de Ich. Les lettres de V®HaICh MOCh®H sont les m°mes que Ch®MeCh 
(soleil) YHVH et Alef allusion au alouf (le ma´tre) du monde, aspect de: ceux qui lôaiment (et ne r®pondent 
pas ¨ lôinsulte), rayonnent comme le soleil, ch®mech, dans sa gloire (Juges 5:31), toujours pr°t ¨ livrer le 
combat du Roi des Rois, mais en ce qui le concerne personellement il reste humble.

Pour impr®gner Y®hochouaô dôhumilit®, Moch® a ins®r® le youd de son attribut óanav dans son nom, car 
le ma´tre exerce de lôinþuence sur son disciple... Moch® a envoy® les explorateurs en mission, en d®pit du 
fait quôil savait quôils devaient p®cher. En effet, sôils avaient m®dit de la Terre dôIsra±l sans la voir, leur 
faute aurait ®t® beaucoup plus grave.
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Si Dieu dit ¨ Moch® dôenvoyer les explorateurs en mission au pays de Canaôan, cô®tait aussi pour les 
impr®gner de la vertu de hakhnaôah, soumission. Toutefois, le mal ne sôest pas d®racin® dôeux. Mais en 
ce qui concerne Y®hochouaô, la b®n®diction quôil re­ut de Moch® que YaH te prot¯ge des conseils des 
explorateurs, lui a permis de se d®barrasser de son orgueil, gaavah, qui a la m°me valeur num®rique que 
YaH (15).

Contrairement ¨ Y®hochouaô, Calev ben Y®phoun®h nô®tait pas le disciple ýd¯le de Moch®. Aussi avait-
il (lui aussi) besoin de raffermissement. Le Saint, b®ni soit-Il, lui a alors octroy® le titre de serviteur, tout 
comme Moch®, pace quôIl voulait lôimpr®gner aussi dôhumilit®, comme lui. Comme Dieu a vu que Calev 
ben Y®phoun®h pon®h founa (sôest d®tach®) des explorateurs, Il lôaida ¨ emprunter la bonne voie, et la 
premi¯re chose que Calev ýt en entrant en Terre sainte fut, comme nous lôavons vu, de se recueillir sur la 
tombe des patriarches ¨ H®bron. Comme il a acc®d® ¨ un haut niveau dôhumilit®, il a refus® de porter le 
nom de Prince, comme les autres explorateurs...

Il est ®crit: Calev ýt taire le peuple soulev® contre Moµse (Nombres 13:30). Le Talmud (Sotah 35a) enseigne 
¨ cet effet que les explorateurs et le peuple croyaient quôil allait parler du mal de Moch®. Autrement, ils ne 
lui auraient pas donn® la parole. Il commen­a alors ¨ louer Moch® et la Terre dôIsra±l: óALoH NaôAL®H 
Montons, montons-y, prenons-en possession, car certes nous en serons vainqueurs! (ibid.) proclama-t-il. En 
dôautres termes, il leur a expliqu® que si on veut h®riter de la Terre et °tre digne de lôattribut de mis®ricorde, 
il convient de veiller ¨ d®velopper particuli¯rement ses bons traits, et ob®ir aux ordres de Moch®. Notons 
¨ cet effet la similitude des valeurs num®riques de ALoH NaôAL®H et KaKh TsiVOu óHaKhaMiM (tel est 
lôordre des Sages) (260). Il convient surtout de raffermir sa modestie, car óALoH NaôAL®H a la m°me valeur 
num®rique que óANaVaH óHaZaKaH (forte modestie) (en ajoutant 8 pour les 8 lettres et 1 pour le Collel), 
¨ condition toutefois que son cîur grandisse dans les voies de LôEternel (Chroniques II, 17:6). On pourra 
alors h®riter de la Terre et de la Torah, qui est aussi un patrimoine, comme il est ®crit: Côest pour nous quôIl 
dicta la Torah ¨ Moµse; elle restera lôh®ritage de la communaut® de Jacob (Deut®ronome 33:4).

Mais ceux qui se trouvaient avec Calev ont pr®tendu quôils ne pouvaient pas aller vers le peuple (Nombres 
13:31). En dôautres termes, ils lui ont expliqu® que, comme ils visaient ¨ porter le nom de Princes, ils 
ne pouvaient pas se soumettre au peuple. Dôailleurs, la valeur num®rique de Ch®LaôH est la m°me que 
CheLoT (348 avec 1 pour le Collel), côest-¨-dire ChiLTON (autorit®). Notre sidrah sôach¯ve par le concept 
de tsitsith, car les tsitsith conduisent ¨ la modestie et ¨ la bassesse; ils contribuent ¨ lô®limination des 
mauvais traits, comme il est ®crit: aýn que vous ne vous ®gariez pas ¨ la suite de votre cîur et de vos 
yeux (Nombres 15:39)... Effor­ons-nous donc de briser nos mauvais traits, de d®velopper au maximum 
la vertu de modestie, de nous engager dans lô®tude intensive des îuvres de moussar et de nôoctroyer la 
gloire quôau Tout-Puissant.

Si nous nous approfondissons par exemple dans les ouvrages du Baal Chem Tov et de ses disciples, 
nous serons ®clair®s dôune vive lumi¯re et pourrons servir notre Cr®ateur sans du tout prendre notre ego 
en consid®ration.

Veuille lôEternel nous aider ̈  acc®der ̈  lôattribut de la V®rit® et de la Torah. Nous pourrons ®liminer ainsi 
nos mauvais traits et ne pas souiller les univers c®lestes, ̈  Dieu ne plaise, rectiýer compl¯tement notre ©me 
et assister au plus vite, de nos jours, ¨ la venue de notre Machiaôh int¯gre. Amen!

Le péché des explorateurs est essentiellement dû à leur séparation de Dieu
Les questions continuent ¨ se poser, et avec lôaide de Dieu, nous nous proposons ici dôen donner des 

interpr®tations personnelles, diff®rentes de celles que nous avons expos®es dans les diverses le­ons de 
notre sidrah:

1) Pourquoi Moµse a-t-il envoy® des hommes pour explorer le pays? Nous savons que le Saint, b®ni soit-
Il, avait dôores et d®j¨ promis aux enfants dôIsra±l quôil trouverait gr©ce ¨ leurs yeux, comme il est ®crit: 
Et jôai r®solu de vous faire monter du servage de lôEgypte... ¨ une contr®e ruisselante de lait et de miel 
(Exode 3:17). De plus, en les faisant sortir dôEgypte, Dieu visait essentiellement ¨ tenir la promesse quôIl 
avait faite ¨ Avraham: Et Je donnerai ¨ toi et ¨ ta post®rit® la terre, ta r®sidence, toute la terre de Canaôan, 
en patrimoine ®ternel... (Gen¯se 17:8).
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2) Pourquoi les explorateurs ont dit du mal de la Terre dôIsra±l et nôont pas pris la le­on de ce qui est 
arriv® ¨ Miriam qui a parl® contre son fr¯re Moch®?

3) Comment se fait-il que les enfants dôIsra±l aient admis la m®disance des explorateurs sur Erets Isra±l? 
Nôont-ils pas assist® ̈  tous les miracles accomplis pour eux par le Saint, b®ni soit-Il, en Egypte, la travers®e 
de la Mer Rouge, la manne c®leste, etc.?

Apr¯s avoir entendu la voix de Dieu ordonner: Tu nôauras point dôautre dieu que moi (Exode 20:3); 
envelopp®s dans le d®sert de nu®es de gloire qui les prot®geaient du froid, de la chaleur et des b°tes sauvages 
du d®sert; eux qui ont vu le Seigneur face ¨ face, la Providence Divine dans le sanctuaire, comment ont-ils 
os® douter de lôunit® et de lôexistence du Dieu-V®rit® (Chabath 55a); comment ont-ils pu remplacer la V®rit® 
aspect de la Torah et des Tsadikim (Y®rouchalmi Roch HaChanah 3:8) par leur aspiration ¨ nommer un 
roi idol©tre qui les aiderait ¨ revenir en Egypte (Rachi, Nombres 14:4)? Ne savaient-ils pas que lôidol©trie 
est d®nu®e de tout fondement. Leurs idoles ont une bouche et ne parlent point, des yeux et elles ne voient 
pas. (Psaumes 115:5).

4) Comment se fait-il que peu de temps seulement apr¯s le p®ch® du veau dôor, qui a failli mettre ýn ¨ 
lôexistence du Peuple dôIsra±l, ¨ Dieu ne plaise, et qui nôa ®t® sauv® que gr©ce au d®vouement exemplaire 
et aux pri¯res persistantes de Moch® (Exode 32:14), les enfants dôIsra±l ont eu lôinsolence de parler du mal 
dôErets Isra±l, dont la saintet® d®passe celle de toutes les autres terres (K®lim 1:6; Bamidbar Rabah 7:8), de 
concevoir une fois de plus lôid®e de lôidol©trie et de renier Dieu, alors quôils percevaient quotidiennement 
lôexistence et la saintet® du Tout-Puissant dans le d®sert?

Quel est le verset dont d®pend toute la Torah? Dans toutes tes voies, connais-Le et Il aplanira ta route 
(Proverbes 3:6) m°me dans le domaine du p®ch®, pr®cise Rabba (B®rakhoth 63a). En dôautres termes, dans 
tout ce quôon fait dans le domaine mat®riel, et ¨ plus forte raison dans le domaine spirituel, il convient de 
conna´tre, se rappeler Dieu et ressentir Son existence. Le Maharcha (ibid.) fait remarquer ¨ cet effet que 
le verset ne dit pas souviens-toi de Lui, mais connais-Le: connaissance vraie de Son existence, quôIl est 
lôEtre Supr°me, capable de conna´tre toutes les voies de lôhomme, et qui r®compensera les Justes et punira 
les m®chants.

Celui qui se s®pare ne serait-ce un moment du Saint, b®ni soit-Il, et ne pense quô¨ son plaisir, est susceptible 
dôen arriver ¨ renier lôexistence de Dieu. Son m®rite personnel ne lui servira alors ¨ rien, m°me sôil est un 
grand Tsadik ou sôil descend dôune famille de justes illustres.

Côest parce quô¨ lôinstant o½ il a s®par® sa pens®e du Saint, b®ni soit-Il, il sôest s®par® de la v®rit® (qui 
est le sceau de Dieu) (Chabath 55a). Le mauvais penchant introduit alors dans son esprit de mauvais traits, 
tels que la jalousie, lôorgueil, etc. La v®rit® est toujours l¨, devant ses yeux, mais il ne la discerne pas: ses 
yeux se sont ferm®s par suite de sa s®paration avec son Cr®ateur.

Ainsi, quand on se pr®pare ¨ accomplir une mitsvah, il convient de se concentrer totalement sur le Saint, 
b®ni soit-Il, sans penser ¨ la moindre satisfaction personnelle, car ce nôest pas pour la satisfaction que les 
mitsvoth ont ®t® donn®es (óIrouvin 31a).

Moch® a envoy® les explorateurs en mission pour aiguiser leur foi. Car si au d®part ils avaient pris 
pleinement conscience de la mitsvah et sôy ®taient attach®s fermement, leur foi en Dieu se serait intensiý®e, 
en se rappelant que le Tout-Puissant a lib®r® son peuple de Pharaon et de ses esclaves. Sôils avaient pris 
aussi conscience du fait quôIl allait aussi s¾rement les sauver des g®ants, ils auraient compris que rien de 
mal ne peut arriver ̈  celui quôon charge dôune mitsvah (Pessaôhim 8b; Zohar 13:273a). A preuve, les g®ants 
les avaient bien discern®s, comme il est ®crit: nous ®tions ̈  leurs yeux... (Nombres 13:33), mais par miracle 
ils ne les ont pas l®s®s (cf. Sotah 35a; Rachi, Nombres 13:32), car Dieu a fait en sorte que les habitants du 
pays de Canaôan soient occup®s ¨ enterrer leurs morts et ne remarquent pas la pr®sence des explorateurs 
parmi eux... Ces miracles auraient d¾ les raffermir et les inciter ¨ entra´ner tout le Peuple dôIsra±l avec 
eux et leur faire partager leur enthousiasme. Ils les auraient incit®s ¨ rester int¯gres comme au d®part, sôils 
avaient continu® ¨ sôattacher ¨ la mitsvah quôil leur incombait dôaccomplir et au Saint, b®ni soit-Il.

Mais au lieu dôexplorer le pays, de porter constamment ¨ lôesprit cette mitsvah et dôintensiýer leur foi, 
les explorateurs ont commenc® LaTOuR ¨ faire du tourisme, ¨ prendre des vacances, ¨ se d®tendre, ¨ jouir 
de la beaut® du pays et ¨ exploiter tout le bien qui sôy trouvait... Ils se sont aussi compl¯tement d®tach®s 
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de leur mission, qui consistait ¨ ressentir la saintet® dôErets Isra±l et du Tout-Puissant. Au lieu de craindre 
lôEternel, ils ont alors ®t® effray®s par les g®ants. Au lieu de comprendre que Dieu tuait tous les jours 
de nombreux g®ants pour la r®ussite de leur mission, les explorateurs ont accus® la Terre de d®vorer ses 
habitants, ceux qui ®taient destin®s ¨ venir la peupler. Le Midrach (Bamidbar  Rabah, 16:9) enseigne ¨ cet 
effet que le miracle m°me que le Saint, b®ni soit-Il, a accompli en leur faveur, leur a servi ¨ parler du mal 
de la Terre dôIsra±l.

Côest ¨ cause de leur recherche de plaisirs personnels et de leur s®paration totale de Dieu quôils se sont 
efforc®s de semer la panique au sein du peuple. Bien que Dieu les e¾t prot®g®s tout au long de leur mission, 
la saintet® dont ils ®taient impr®gn®s ¨ leur d®part avait fait place ¨ un effroi total. Ils ont donc p®ch® et 
fait p®cher les autres.

Au lieu dôexprimer leur gratitude ¨ Dieu qui a continu® ¨ accomplir des miracles en leur faveur, les 
explorateurs ont ýni par Le renier ainsi que Sa Torah, en proposant aux enfants dôIsra±l de revenir en Egypte 
pour y adorer des idoles. Comme ils ont reni® ce qui a ®t® donn® en quarante jours (M®naôhoth 99b), ils 
ont ®t® punis en cons®quence, comme il est ®crit: selon le nombre de jours que vous avez explor® le pays, 
autant de jours autant dôann®es... quarante ann®es (Nombres 14:34).

Nous voyons ici comment lôhomme, m°me le plus int¯gre, peut tomber dans les ýlets du mauvais penchant 
sôil se d®tache, ne serait-ce quôun instant, de Dieu. Il peut m°me en arriver ¨ ne pas voir la v®rit®, comme 
il est ®crit: Ils ne savent pas! Ils ne comprennent pas! Non, leur îil est trop obtus pour voir, leur cîur pour 
comprendre (Isaµe 44:18).

Quand les enfants dôIsra±l ont commis le p®ch® du veau dôor, Dieu a accept® de retarder leur ch©timent. 
Mais le jour o½ Jôaurai ¨ s®vir, Je leur demanderai compte de ce p®ch® (Exode 32:34), et nos Sages 
enseignent ¨ cet effet quôil nôy a pas de g®n®ration qui ne subisse les effets du ch©timent engendr® par ce 
p®ch® (Sanh®drine 102a; Rachi, loc.cit.). Toutefois, ¨ cause du p®ch® des explorateurs, les enfants dôIsra±l 
ont d¾ errer quarante ans dans le d®sert, et lôentr®e dôErets Isra±l a ®t® interdite ̈  toute la g®n®ration, comme 
il est ®crit: eux tous qui Môont outrag®, ils ne la verront point (Nombres 14:23). LôEternel ne leur a laiss® 
aucune chance. Il nôa pas r®parti leur punition le long des g®n®rations... Il convient donc dô®viter par tous 
les moyens ce venin de la m®disance, de bien r®þ®chir avant de sortir quelque chose de sa bouche, de peur 
quôelle nôengendre du mal ¨ toute la communaut®. Nôoublions pas ¨ cet effet que lôexil et lôasservissement 
cruel des enfants dôIsra±l en Egypte, ®taient dus essentiellement ¨ la calomnie et la m®disance (Ch®moth 
Rabah 1:30): Quôest-ce que lôEternel, ton Dieu, te demande uniquement? (Deut®ronome 10:12). Si tu prends 
conscience du fait que tu nôes venu sur terre que pour lôexplorer et rechercher constamment les mitsvoth 
et les bonnes actions et tôen d®lecter, tu ne cesseras pas de tôattacher au Saint, b®ni soit-Il, et ta foi ne fera 
que sôintensiýer. Tu pourras ainsi acc®der ¨ des niveaux spirituels exalt®s.

Mais si tu nôexploites ce monde que pour ton bien personnel au lieu de servir Ton Cr®ateur, si tu ne 
r®ussis pas ¨ distinguer lôessentiel du secondaire, toute ta vie sera assailie de doutes et tu ne conna´tras pas 
un moment de r®pit. La peur de lôavenir et toutes sortes dôappr®hensions te rongeront parce que tu ne crois 
pas en quelquôun qui veille constamment sur toi. Tu en arriveras, ¨ Dieu ne plaise, ¨ renier Celui qui tôa 
cr®®. Tu ne pourras plus supporter ta vie et ta ýn sera am¯re. Côest exactement ce qui sôest pass® chez les 
explorateurs qui ont ®t® saisis dôeffroi par les g®ants et s®v¯rement punis (Sotah 35a).

Veuille lôEternel que, par le m®rite dôun langage rafýn® et pur de toute m®disance, gr©ce ¨ lôattachement 
au Cr®ateur et ¨ Ses commandements, nous en arrivions ¨ Le conna´tre dans toutes tes voies B®KhOL 
D®RaKh®Kha DaôEHOu, qui a la m°me gu®matria que RaôHaMiM Gu®DOLIM (mis®ricorde divine 
abondante) et que Y®ChOuôAH (salut) (391), au plus vite de nos jours. Amen!

Ne réponds pas de ta vertu avant le jour de ta mort
A la question de Rabbi óHaµm Chmoulevitch dans son livre Siôhoth Moussar: Comment peut-on concevoir 

que les explorateurs aient p®ch®, alors que cô®taient des hommes int¯gres au moment o½ Moch® les a choisis? 
Nous en ajouterons trois et essaierons de r®soudre les probl¯mes quôelles posent:

1) Moch® savait que les explorateurs devaient ýnir par p®cher. A preuve, il a ajout® un youd au nom de 
Y®hochouaô et pri® pour lui, comme nous lôavons vu ̈  plusieurs reprises. Pourquoi alors les a-t-il envoy®s? 
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Sôil sô®tait abstenu de les envoyer, les enfants dôIsra±l ne seraient pas rest®s quarante ans dans le d®sert, et 
les deux Temples nôauraient pas ®t® d®truits.

2) Comme on le sait, craignant de se laisser s®duire par les conseils des autres explorateurs, Calev est all® 
se recueillir sur la tombe des anc°tres. Pourquoi ne les a-t-il pas plut¹t fuis et nôest-il par retourn® dans le 
d®sert? Pourquoi est-il rest® avec les explorateurs?

3) Le verset (Nombres 13:3) dit quôils ®taient tous des personnes importantes... Comment alors ont-ils 
perverti leur voie et sont-ils devenus des m®chants aussi rapidement?

Côest que, comme lôenseigne la Michnah (Pirk® Avoth 2:4) ne r®ponds pas de ta vertu avant le jour de 
ta mort. Le Talmud (B®rakhoth 29a; Yoma 9a) cite lôexemple le Grand Pr°tre Yoôhanan qui, apr¯s un 
sacerdoce de quatre-vingts ans, est devenu saduc®en, responsable de la mort de plusieurs milliers de Juifs. 
Nos Sages enseignent ¨ cet effet quôil aurait mieux valu que lôhomme ne naquit pas (óIrouvin 13b), car il 
peut ¨ tout instant de sa vie tomber dans les ýlets du mauvais penchant et se laisser s®duire par les forces 
du mal, m°me sôil est un grand homme, sôil ne sôefforce pas dô®liminer ses mauvais traits...

En fait, on peut dire que les explorateurs ®taient fonci¯rement mauvais, et sôils faisaient preuve dôint®grit®, 
côest essentiellement lorsquôils se trouvaient en pr®sence de Moch®, dôAharon et du Sanh®drine, ou bien 
quand ils ont vu la r®v®lation de la Providence Divine. Mais leur cîur ne reþ®tait pas ce quôils disaient 
avec leur bouche (Pessaôhim 113b; Bava M®tsiaô 49a; Bamidbar Rabah 7:4).

Il convient par cons®quent de faire de son mieux pour rectiýer ses mauvais traits. M°me si on est entour® 
de Justes, on doit sôefforcer ¨ tout instant dôimiter leur conduite pour °tre honn°te avec soi-m°me (cf. 
B®rakhoth 28a), et ne pas seulement faire semblant. Il faut que leur cîur soit de bonne foi... (Psaumes 78:
37).

Moch® savait donc que les explorateurs ®taient des m®chants, et sôil les a envoy®s, côest pour d®montrer 
aux enfants dôIsra±l quôils ne sont int¯gres que lorsquôils se trouvent en compagnie dôint¯gres, et leur faire 
comprendre quôil faut que lôint®grit® soit sinc¯re, pure, et pas superýcielle, ext®rieure et temporaire. Il les a 
envoy®s en mission parce quôil craignait que les enfants dôIsra±l entrent ensemble en m°me temps quôeux 
en Terre Sainte et courent le risque dô°tre contamin®s par leurs mauvais traits.

Moch® devait normalement envoyer Y®hochouaô avec les autres explorateurs, mais comme il craignait 
quôils aient une inþuence n®faste sur lui, il a ajout® un youd ¨ son nom et pri® pour lui. Son nom contenait 
donc les trois lettres du nom saint, youd, h®h, vav pour le prot®ger. Quant ̈  Calev, côest le nom de son p¯re, 
Y®phOun®H, qui contenait d®j¨ ces trois lettres, Moch® ne lui a rien ajout® car il ®tait fonci¯rement sinc¯re 
et chez lui, lôext®rieur ®tait comme lôint®rieur. Ainsi il sôest content® dôaller se recueillir sur la tombe des 
anc°tres et a ®t® ®pargn® de la mauvaise inþuence des autres explorateurs.

Apr¯s leur retour de Terre Sainte, ̈  lôissue de quarante jours dôexploration, les explorateurs ont commenc® 
¨ parler du bien du pays et en ont montr® ý¯rement aux enfants dôIsra±l les produits agricoles. Que leur 
est-il arriv® soudain? Quand ils ne se trouvaient pas en compagnie des Tsadikim, cô®taient des m®chants, 
ils se laissaient dominer par leur mauvais traits. Maintenant, face aux Justes, ils commencent ¨ parler du 
bien de la Terre dôIsra±l... Nous voyons l¨ leur manque de sinc®rit® totale (leur int®rieur ne reþ®tait pas 
leur ext®rieur) Mais juste apr¯s ils dirent du mal de la Terre dôIsra±l par int®r°t personnel (comme nous 
lôavons vu). Ils savaient en effet que sôils ne parlaient que du bien du pays de Canaôan, les enfants dôIsra±l 
y entreraient et les explorateurs perdraient leur poste.

Cette ambition d®mesur®e a eu comme on le sait, des cons®quences d®vastatrices. Au lieu de veiller ¨ 
sanctiýer le nom de Dieu en faisant entrer tous les enfants dôIsra±l en Terre Sainte, ils ont pr®f®r® leur gloire 
personnelle et caus® la destruction des deux Temples. Ils ont introduit la haine et la jalousie entre eux et 
Moch®, ainsi quôentre eux et les enfants dôIsra±l. Par leur recherche des honneurs ils ont ainsi oblig® le 
peuple ¨ errer dans le d®sert durant quarante ans pour apprendre la Torah, qui sôacquiert par quarante-huit 
vertus (Pirk® Avoth 6:5), comme il est ®crit: La jalousie, lôenvie et les honneurs font sortir lôhomme du 
monde (Avoth 4:21; voir aussi Pirk® DeRabbi Eli®zer 13).

Le Midrach (Bamidbar Rabah, Pessikta Zouta, Nombres 14:4) raconte que dans le pays de Canaôan, les 
explorateurs se d®placaient dans leur tenue juive traditionnelle, sans pour autant °tre l®s®s par les g®ants qui 
y habitaient. Au lieu de manifester leur reconnaissance envers Dieu pour ce grand miracle et comprendre 
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que les g®ants enterraient leurs morts pour ne pas les importuner, ils ont perverti la V®rit® et ont reni® Son 
existence et Sa Providence.

La conclusion quôon doit tirer de ce triste ®pisode est quôon ne peut pas r®pondre de sa vertu avant le jour 
de sa mort, m°me si on est Tsadik. Veillons par cons®quent ¨ corriger tous nos mauvais traits. Effor­ons-
nous de surmonter les ®preuves de la vie, m°me quand nous ne nous trouvons pas en compagnie de Justes, 
dans la synagogue ou la y®chivah. Soyons sinc¯res avec nous-m°mes: ne nous cachons rien. Si nous ne 
sommes pas en mesure de corriger nos d®fauts, h©tons-nous de revenir vers notre Rav. Nous nous ®l¯verons 
ainsi dans lô®tude de la Torah et la crainte du Ciel.

La jalousie, l’envie et la gloire extirpent l’homme du monde
On peut envisager le p®ch® des explorateurs sous un autre angle.
Comme nous lôavons vu, lors de leur s®jour dans le d®sert les enfants dôIsra±l ®taient entour®s de sept 

nu®es de gloire. Comment les explorateurs nôont-ils pas craint le courroux de lôEternel qui pouvait les 
en rejeter? Comment se fait-il quôils nôaient pas ®t® effray®s par lôesprit de saintet® de Moch® qui a pris 
conscience de leurs mensonges?

Autre question: Pourquoi Moch® nôa-t-il pas ajout® une lettre au nom de tous les explorateurs, comme il 
lôa ajout® ¨ Y®hochouaô, pour quôils soient ®pargn®s du mal et ne parlent que du bien dôErets Isra±l?

Avant de donner notre interpr®tation, rapportons cette question qui nous a ®t® pos®e par le Rabbin Assaf, 
responsable du centre HaRambam de óHaµfa. Commentant le verset: Va pour toi L®kha de ton pays (Gen¯se 
1:12), Rachi explique: Pour ton bien °tre: côest ce quôindique le lamed. Et dans son commentaire du permier 
verset de notre sidrah Envoie toi-m°me L®kha... il commente: fais selon ton daôath, envoie-les si tu veux... 
Quel plaisir Moch® a tir® de cette mission (puisque le lamed indique un proýt)?

Côest que, comme nous le savons, on ne peut acqu®rir la Terre dôIsra±l que par lôunion: ¨ la moindre 
controverse et division, la Terre vomit ceux qui lôhabitent: Craignez que cette Terre ne vous vomisse si 
vous la souillez... (L®vitique 18:28). A cause de la controverse, chacun dit du mal de lôautre, et côest une 
des raisons de la destruction du Temple (cf. Yoma 9b; Erkhin 15b). Rappelons que les guerriers de Aôhav 
remportaient des victoires sur les ennemis en d®pit du fait quôils adoraient des idoles, parce quôils ne 
m®disaient pas lôun de lôautre, et ne se calomniaient pas (Vayikra Rabah 26:2; Choôher Tov 7:7). Or, on ne 
m®dit de son prochain que si on est touch® personnellement ou bien que sa r®ussite nous l¯se directement 
ou indirectement.

Moch® en revanche incarnait la soumission et lôhumilit® totales. Il ne sôest jamais enorgueilli de ses 
rapports avec le Saint, b®ni soit-Il; pour lui tout provenait du m®rite des enfants dôIsra±l, et jamais du 
sien. Si on le frustrait ou le l®sait, il ne le ressentait m°me pas. Rappelons ¨ cet effet sa r®action ¨ lô®gard 
dôEldad et M®dad qui proph®tisaient dans le camp (Nombres 11:27): Moch® va mourir et côest Y®hochouaô 
qui fera entrer le peuple en Erets Isra±l (Sanh®drine 17b). Non seulement Moch® ne se mit pas en col¯re, 
mais il dit: Ah! pl¾t au Ciel que tout le peuple de Dieu se compos©t de proph¯tes... ( Nombres 11:29) et 
quôaucun nôait besoin de moi.

Adoptons donc lôattitude exemplaire de notre ma´tre Moch®: 
R®jouissons-nous de la r®ussite de notre prochain ¨ tous les plans. Nous r®ussirons ainsi, avec lôaide de 

Dieu, ¨ ne plus m®dire de notre prochain, ¨ ®liminer notre mauvais penchant et tous les mauvais traits qui 
sôy rapportent.

Moch® envoie donc les explorateurs bien quôil nôen tire aucun proýt: on sait que lôentr®e de la Terre 
Sainte lui ®tait interdite et que le Saint, b®ni soit-Il, avait promis que la Terre ®tait bonne. Il envoya malgr® 
tout les explorateurs pour montrer aux enfants dôIsra±l que sa seule joie ®tait de voir les autres entrer en 
Terre Sainte et sôy plaire... Comme lôavaient proph®tis® Eldad et M®dad, du fait que côest Y®hochouaô qui 
®tait destin® ¨ les y faire entrer, Moch® a pri® pour lui: Que YaH te prot¯ge. Il a aussi implor® cinq cent 
quinze fois (valeur num®rique de VaETôHaNaN) lôEternel de lui permettre dôentrer en Terre Sainte pour 
y accomplir les mitsvoth qui lui sont sp®ciýquement inh®rentes, mais en se rendant compte quôil nôen a 
pas eu le m®rite, il a pri® pour le salut et la r®ussite de Y®hochouaô, pour que sôaccomplisse la proph®tie 
dôEldad et M®dad, et que Dieu le sauve du complot des explorateurs.
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Les explorateurs qui ®taient int¯gres ¨ leur d®part en mission nôavaient pas besoin que Moch® ajout©t 
une lettre ¨ leur nom. Ils ont toutefois p®ch® et ®t® ch©ti®s, parce quôils nôont pas pris en consid®ration 
ce que Moch® leur avait ordonn® et parce quôils ne pensaient quô¨ leur int®r°t personnel. Ce souci de ne 
penser quô¨ 

eux-m°mes leur a bouch® la vue et ils nôont pas vu le bien inh®rent ¨ Erets Isra±l. La jalousie, lôenvie et 
la gloire extirpent lôhomme du monde (Avoth 4:21): Côest ¨ cause de lui quôils nôont pas ressenti la gloire 
du Saint, b®ni soit-Il, bien quôils se trouvaient dans Ses quatre coud®es!

Côest ce qui sôest pass® aussi chez le Roi Yanaµ qui a tu® tous les Sages dôIsra±l parce quôon a refus® de 
lui donner des v°tements sacerdotaux (Kidouchine 66b). M°me quand il ®tait Grand Pr°tre, il ®tait empli 
dôorgueil et ne recherchait que les honneurs...

Y®hochouaô, quant ¨ lui, ne recherchait aucun proýt personnel. A preuve, quand Eldad et M®dad ont 
proph®tis® la mort de Moch® et son remplacement par lui-m°me, et que côest lui qui allait faire entrer les 
enfants dôIsra±l en Terre Sainte, il sôest mis en col¯re contre eux et dit: Mon ma´tre, Moµse, maudis-les! 
(Nombres 11:28). Toutefois, malgr® son humilit®, Moch® a pri® pour lui, car on ne peut juger de la valeur 
de quelquôun que lorsquôil est en dehors du Beth Hamidrach et quôil est m°l® ¨ la communaut®. Il doit 
livrer le combat du mauvais penchant sans aucune aide ext®rieure.

Tant que Y®hochouaô se trouvait en sa compagnie, Moch® savait quôil ®tait modeste et ne visait aucun 
int®r°t personnel. Mais comme il craignait que lôinþuence n®faste des explorateurs sôexer­©t sur son illustre 
disciple, il a pri® pour lui.

Mon cher fr¯re môa pos® une fois ¨ cet effet la question suivante: Quand les explorateurs ont vu Moch® 
ajouter une lettre au nom de Y®hochouaô, pourquoi ne lui ont-ils pas demand® dôen faire de m°me pour 
eux? Et il r®pond: Comme ces orgueilleux consid®raient que Y®hochouaô ®tait faible de caract¯re, il avait 
besoin dôune pri¯re sp®ciale, ce qui nô®tait pas le cas pour eux. En ýn de compte, sôils sont tomb®s au plus 
bas des niveaux, côest essentiellement parce quôils ont manqu® de modestie.

Calev ben Y®phoun®h aussi ®tait tr¯s humble. (Remarquons ̈  cet effet la similitude des valeurs num®riques 
de KaLeV BeN Y®PhOuN®H et HOu óANaV ToV (il est vraiment humble). Pourquoi alors nôa-t-il pas 
demand® une b®n®diction sp®ciale de Moch®? Côest parce quôil ne voulait pas se d®solidariser du public. Il 
a accompagn® les explorateurs dans leur mission, mais comme nous lôavons vu, il avait lôintention dôaller se 
recueillir sur la tombe des patriarches ̈  H®bron, ce qui lôa ®pargn® des mauvais conseils de ses camarades. 
Il a vu le nom de Dieu YaH dans la premi¯re et la derni¯re lettre du nom de son p¯re, Y®phoun®H. Son cîur 
(LeV) ne sôest pas Y®phon®h, laiss® d®tourner par les explorateurs. Il a donc r®ussi dans son entreprise, 
comme Y®hochouaô.

En revanche, les explorateurs ont refus® de prendre conseil de Moch® et de lui demander une b®n®diction 
sp®ciale avant leur d®part en mission, parce quôils faisaient preuve dôorgueil et ne recherchaient que les 
honneurs, que leur int®r°t personnel. Leur infamie sôest alors r®v®l®e en public et leur ch©timent a ®t® tr¯s 
s®v¯re, comme nous lôavons vu.

Veillons par cons®quent ¨ ®liminer de nous toute trace dôorgueil. Des communaut®s enti¯res ont ®t® 
an®anties ¨ jamais parce quôelles avaient ¨ leur t°te des dirigeants ou des rabbins qui ne recherchaient que 
leur int®r°t personnel. Nous devons prendre le deuil non seulement sur la destruction du Temple, source 
de saintet® et de splendeur, mais aussi sur toute communaut® qui a ®t® an®antie par suite de la controverse 
et de la haine gratuite.

Veuille lôEternel nous ®pargner de tous ces mauvais traits et nous rendre dignes de nous unir et dô®liminer 
toute trace dôegocentrisme. Ce nôest quôainsi que nous pourrons nous ®lever de la poussi¯re, acqu®rir Erets 
Isra±l et acc®der ¨ la R®demption!
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Des vertus de la lettre youd
Le Or HaôHaµm demande: Pourquoi Moch® a-t-il chang® le nom de Y®hochouaô? Il aurait pu prier pour 

lui sans le changer? Pourquoi pr®cis®ment la lettre youd. Quôa-t-elle de sp®cial?
Commentant le verset: Une chose pr®cieuse aux yeux de lôEternel, côest la mort mavtha de ses pieux 

serviteurs óhassidav (Psaumes 116:15), le Midrach (Ch®moth Rabah 52:3), ®crit: Ben Azaµ demande: Quand 
le Saint, b®ni soit-Il, informe-t-Il aux Tsadikim du bien qui les attend? Pr¯s de leur mort, comme il est ®crit: 
la mort de Ses pr®cieux serviteurs... Ils voient alors et se taisent.

Pourquoi le verset stipule-t-il hamavtha et non maveth. Par contre pourquoi le verset se sert-il du terme 
serviteur pieux óhassidav, plus t¹t que Ses Justes, tsadikav?

Côest que tout homme pieux et juste est pr®cieux aux yeux de lôEternel, parce quôil se conforme ¨ la 
volont® de son Cr®ateur et sert de Chariot C®leste au Saint, b®ni soit-Il (B®r®chith Rabah 47:6; Rachi, Lekh 
Lekha 17:22): côest pourquoi lorsquôil disparait de ce monde, Dieu en ®prouve un grand chagrin. Il donne 
un signe au Tsadik quôil est un homme pieux et juste, pour ne pas quôil tombe dans le pi¯ge de lôoiseleur. 
Ce signe, côest le youd, lôune des lettres du nom de Dieu, comme il est ®crit: Celui qui demeure sous la 
sauvegarde du Tr¯s Haut, et sôabrite sous lôombre du Chadaµ, Tout-Puissant, quôil dit ¨ lôEternel YHVH: 
Tu es mon refuge, ma citadelle, mon Dieu en qui je place ma conýance (Psaumes 91:1-2). En dôautres 
termes, celui qui demeure cach® par le Saint, b®ni soit-Il, qui est Tout-Puissant (Tanôhouma Nasso 23), on 
le fait coucher sous lôombre de Chadaµ, gr©ce ¨ la lettre youd qui ýgure dans le nom de Dieu et quôon lui 
ajoute, il sôabrite sous lôombre du Saint, b®ni soit-Il, dans le monde futur. Nos Sages (Tana D®b® Elyahou 
Rabah 27) ®crivent ¨ cet effet: Heureux celui qui ®tudie la Torah dans un endroit modeste et cach®. A c¹t® 
de qui lôabrite-t-on? A c¹t® du Saint, b®ni soit-Il, comme il est ®crit: Celui qui demeure sous la sauvegarde 
du Tr¯s Haut... Tout comme il reste isol® dans ce monde, sans aucune pr®sence ®trang¯re, on lui donne un 
si¯ge aux c¹t® du Saint, b®ni soit-Il, dans le monde futur.

Si le verset se sert du terme hamavtha et non maveth, côest parce que, comme il est pr®cieux aux yeux 
de lôEternel durant sa vie comme apr¯s sa mort car il est pieux et juste, le Saint, b®ni soit-Il, Lui ajoute, 
¨ sa mort, la lettre youd (deux fois h®h) pour le prot®ger sur son chemin vers le monde futur, ¨ la place 
o½ il est destin® ¨ jouir de la splendeur de la Ch®khinah. Côest ce quôexprime le verset: Car côest Lui qui 
te pr®serve du pi¯ge de lôoiseleur, de la peste meurtri¯re... (Psaumes 91:3): en dôautres termes, si tu as du 
m®rite, tu verras ¨ ta mort combien tu es pr®cieux aux yeux de lôEternel qui te prot¯gera sous Ses ailes de 
tous les pi¯ges tendus sur ton chemin.

On peut expliquer aussi que le terme Hamavtha a la m°me valeur num®rique que óHaY LaôAD VeKaYaM 
LaN®TsaôH (vivant et subsistant pour lô®ternit®) parce que le Saint, b®ni soit-Il, a ajout® Youd ¨ son nom. 
Le Talmud (B®rakhoth 18a; 9:4) enseigne ̈  cet effet que les Tsadikim portent le nom de vivant m°me apr¯s 
leur mort et leur corps reste intact, car la vermine ne lôattaque pas (Matan Torah 119:5).

Comme nous lôavons vu, Moch® a ajout® pr®cis®ment la lettre youd au nom de Y®hochouaô, parce quôil 
voulait le prot®ger du complot des explorateurs qui voulaient renier Dieu (Pessikta Zouta Ch®laôh 14:4). 
Ils ont ainsi perdu leur part dans le Monde Futur... (Sanh®drine 108a; Zohar III, 158a). De plus, comme 
lôenseignent nos Sages (Zohar III, 238a), la lettre youd de Chadaµ est une cha´ne plac®e sur le cr©ne du 
mauvais penchant pour quôil ne porte pas pr®judice ¨ lôhomme. Côest gr©ce ¨ elle que le Saint, b®ni soit-Il, 
prot¯ge les Tsadikim du pi¯ge de lôoiseleur sur leur chemin vers le Monde Futur.

Le Zohar (I, 94a) enseigne ¨ cet effet que lorsque lôhomme meurt, les anges destructeurs sôattaquent ¨ 
lui, mais quand ils voient le signe de lôalliance sainte, ils le laissent. Il enseigne aussi quôavant lôheure de 
sa mort, le Satan afþige lôhomme pour quôil renie Dieu. Mais Dieu le prot¯ge en lui ajoutant la lettre youd 
avant sa mort. Il le pr®serve ainsi des mains du Satan. Dans la terminologie de la Kabalah, lôalliance sainte 
porte le nom de youd (yessod) qui y fait allusion (voir Zohar I, 2b, 56a; III, 215b, 220a).

Il est ®crit dans les Psaumes (124:7): le pi¯ge sôest rompu, et nous sommes sains et saufs. Il a ®t® bris® par 
la lettre youd. Dôailleurs le terme H®ôHaSSiD (avec 1 pour le mot lui-m°me) a la m°me valeur num®rique 
que le terme PaôH (88). Le Saint, b®ni soit-Il, donne des forces ¨ celui qui est pieux envers Lui et envers 
son prochain, car comme lôenseigne le Talmud (Chabath 135b), lôun d®pend de lôautre, et Celui qui est aim® 
des hommes, est aussi aim® de Dieu (Pirk® Avoth 3:12). Dieu lui ajoute une des lettres de Son nom, youd, 



PAHAD DAVID62 63

pour briser compl¯tement le pi¯ge: le Satan ne peut plus lui nuire alors (voir Zohar III, 33a) qui enseigne 
¨ cet effet que le Sage doit °tre impr®gn® de óHeSseD. Le youd de óHokhmah le rend alors óHaSsiD.

Le verset ne dit donc pas Tsadikav, mais óHassidav, parce que côest le óHassid qui brise le paôh. Le 
Roi David implorait lôEternel: Prot¯ge mon ©me, car je suis óHassid (Psaumes 86:2): en dôautres termes, 
donne-moi des forces et prot¯ge-moi gr©ce ¨ la lettre youd qui a ®t® donn®e au óHassid, pour que je puisse 
mô®pargner des conseils du Satan, de son  pi¯ge, et ne pas Te renier plus particuli¯rement au seuil de la 
mort.

Veillons donc ̈  faire preuve dôint®grit® envers notre Cr®ateur et envers autrui. Ce nôest que par lôobservance 
du signe de lôAlliance Sainte que nous trouverons gr©ce aux yeux de lôEternel et serons consid®r®s comme 
óHassid. Nous pourrons alors °tre dignes du youd qui ýgure dans son Nom saint, et rompre le pi¯ge et les 
forces du mal qui aspirent ¨ nous faire tr®bucher ¨ nos derniers moments. Tu ne laisseras pas Tes ýd¯les 
voir lôab´me (Psaumes 16:10). Si le Roi David, qui ®tait un grand Tsadik, fut saisi dôeffroi ¨ ce moment, 
quelle sera notre conduite alors?

Les explorateurs et les trésors d’Erets Israël
Les hommes que Moch® a envoy®s en exploration nô®taient pas des personnes ordinaires, mais des hommes 

int¯gres, intelligents, sages, óhakhamim (côest ce ¨ quoi feraient allusion les derni¯res lettres de Ch®laôH 
LeKHa AnachiM) (Baal Hatourim, loc. cit.). Comment alors peuvent-ils faire ý du Cr®ateur du monde 
qui tient en Sa main le soufþe de tout vivant (Job 12:10), et de tous les miracles quôIl a accomplis pour les 
enfants dôIsra±l en Egypte, qui a fait taire lôunivers entier lors du don de la Torah (Ch®moth Rabah 29:9), 
jusquô¨ en venir ¨ proclamer quôil y a des personnes plus fortes que Lui, ¨ Dieu ne plaise?

Côest que les explorateurs avaient m®dit de la Terre dôIsra±l et m®ritaient donc un ch©timent s®v¯re, ainsi 
que toute la g®n®ration du d®sert. En fait, comme nous lôavons vu, ils ne voyaient partout quôun aspect 
particulier de la situation ¨ laquelle ils ®taient expos®s. Quand ils ont pr®tendu par exemple que la terre 
d®vore ses habitants, ils nôarrivaient pas ¨ comprendre que le Saint, b®ni soit-Il, avait fait en sorte que les 
habitants du pays soient occup®s ¨ enterrer leurs morts pour ne pas pr°ter attention ¨ leur pr®sence dans le 
pays de Canaôan... Le K®li Yakar (Nombres 13:32) explique: Les explorateurs nôont fait que rendre compte 
de ce quôils avaient vu. Comment peut-on alors les accuser de calomnie? Ce sont plut¹t des imb®ciles! La 
raison en est quôils nôont pas compris que tout ce que faisait lôEternel ®tait pour leur bien... Côest quôun 
p®ch® entra´ne un autre p®ch® (Pirk® Avoth 4:2; Sifri Ki Tets® 22:13). jusquô¨ ce quôils en sont venus ¨ 
pr®tendre que le peuple est plus fort que Dieu, ils ont reni® Dieu. Ainsi on peut comprendre quôils m®ritaient 
eux et ceux quôils ont convaincu une punition tr¯s s®v¯re.

Toutefois, comme le soulignent certains commentateurs (voir par exemple Beth Isra±l et S®fer HaZekhout 
du óHidouch® HaôRim), les explorateurs visaient ¨ sanctiýer le nom du Ciel et le bien des enfants dôIsra±l. 
En soulignant que le peuple est plus fort que Dieu, ils voulaient montrer que si les enfants dôIsra±l se 
d®tournent de la voie de Dieu, alors quôils sont install®s dans leur pays saint sur lequel veille lôEternel, 
ton Dieu, et qui est constamment sous lôîil du Seigneur, depuis le commencement de lôann®e jusquô¨ la 
ýn (Deut®ronome 11:12), le Saint, b®ni soit-Il, ne les prot¯ge pas et ils peuvent °tre facilement vaincus 
par les nations, car ils m®ritent une punition. Il enverra des rois puissants contre eux qui se chargeront de 
les ch©tier: on assistera alors ¨ une profanation extraordinaire du Nom de Dieu qui fera dire aux habitants 
du pays: LôEternel ne peut pas sauver Son peuple dans cette terre... La Providence Divine se d®tournera 
alors dôIsra±l.

Dans le d®sert, les enfants dôIsra±l ont appris la Torah de Moch®. Ils nôavaient aucun souci ni sur le plan 
de la nourriture  ils consommaient la manne, cette nourriture de d®lices qui descendait du Ciel ni sur le 
plan des v°tements, comme il est ®crit: Tes v°tements ne se sont pas us®s sur toi (Deut®ronome 8:4): ils ne 
faisaient que servir lôEternel, notre Dieu... Les explorateurs ont alors mis leur vie en danger pour le bien 
de tous en faisant en sorte que les enfants dôIsra±l restent dans le d®sert pendant une dur®e de quarante ans. 
Ils ont sans doute consid®r® que sôils en venaient ̈  fauter, il valait mieux le faire dans le d®sert plut¹t quôen 
Terre Sainte. Car dans le d®sert, aucune nation ne verrait le ch©timent quôils recevraient... La profanation 
du nom de Dieu serait alors amoindrie, si on peut dire.
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Le Talmud raconte quôen fuyant son ýls Avchalom, le roi David voulait adorer des idoles. Il rencontra 
óHouchaµ qui lui dit: Comment un roi comme toi peut-il adorer des idoles! Que diront les nations? David 
lui r®pondit: Est-ce quôil est possible que le ýls dôun roi comme moi peut vouloir me tuer? Il vaut mieux 
que jôadore les idoles et que le nom de Dieu ne soit pas profan® en public (Sanh®drine 107a) car tout le 
monde dira alors que si mon ýls me poursuit côest parce que je suis un idol©tre et que côest ¨ cause de 
la justice divine. [Notons que dans son óHidouch® Agadoth, (loc. cit.), le Maharcha explique que David 
ne visait pas, ¨ Dieu ne plaise, ¨ adorer litt®ralement les idoles, mais ¨ fuir son ýls et Erets Isra±l, ce qui 
®quivaut ¨ adorer des idoles (Torath Cohanim, B®har 25:38).]

Nous voyons de l¨ combien le Roi David sôest d®vou® pour que le nom de Dieu ne soit pas profan®. Il 
ne voulait pas que les gens se disent: Comment David, le Tsadik, qui se consid®rait comme le serviteur 
de son Cr®ateur (Zohar III, 195a) peut-il m®riter une mort aussi atroce? Est-ce l¨ la r®compense r®serv®e 
¨ ceux qui ®tudient la Torah (B®rakhoth 61b)... De m°me les explorateurs ®taient pr°ts ¨ courir un danger 
mortel pour le bien des enfants dôIsra±l et emp°cher la profanation du nom de Dieu.

Côest quôil ne convient pas de donner des conseils au Saint, b®ni soit-Il, dans la conduite de Son monde: 
Tout ce quôIl fait ne vise essentiellement que le bien (B®rakhoth 60b). Côest donc comme si les explorateurs 
sô®taient r®volt®s contre Dieu... Car en ýn de compte, la sortie dôEgypte visait ¨ ce que les enfants dôIsra±l 
accomplissent la Torah en Erets Isra±l, et non dans le d®sert. On sait ¨ cet effet que la Ch®khinah nôa 
jamais boug® de la Terre Sainte (Y®bamoth 105b), comme il est ®crit: en y dirigeant constamment mes 
yeux et ma pens®e (Rois I, 9:3) et que toutes les pri¯res se concentrent en Terre Sainte avant de monter 
aux Cieux, comme il est ®crit: et quôils Tôadressent leurs pri¯res dans la direction de leur pays (ibid. 8:48). 
Nos Sages enseignent ¨ cet effet que ceux qui prient dans la Diaspora doivent diriger leur cîur vers Erets 
Isra±l, comme il est ®crit: Ton cou est comme la tour de David, b©tie l®talpiyoth (Cantique des Cantiques 
4:4), un t®l (mont) vers lequel se dirigent toutes les piyoth (bouches). Par cons®quent, le fait m°me que les 
explorateurs ne d®sirent pas entrer en Terre Sainte constitue une profanation du nom de Dieu. Ils montrent 
ainsi que, ¨ Dieu ne plaise, le Saint, b®ni soit-Il, ne peut pas y faire r®sider Sa Ch®khinah.

Le Yalkout Chimoni, (Ch®laôh L®kha 742) relate: Les enfants dôIsra±l ont dit ¨ Moch®: Notre Ma´tre, 
laisse-nous envoyer des hommes devant nous. Pourquoi? leur demanda Moch®. Ils lui dirent alors: Le Saint, 
b®ni soit-Il, nous a d®j¨ promis dôentrer au pays de Canaôan et dôen h®riter tout le bien, comme il est ®crit: 
des maisons abondantes en bien (Deut®ronome 6:11). Or [les Canan®ens] savent que nous allons bient¹t les 
conqu®rir et feront tout pour que nous nôy trouverons plus rien [les habitants du pays ont sans doute creus® 
des tranch®es et y ont enterr® tous leurs tr®sors dans lôespoir de voir les enfants dôIsra±l revenir au d®sert 
parce quôils nôont rien trouv® dans le pays]. La promesse de Dieu se sera alors annul®e... Nous proposons 
par cons®quent que des explorateurs nous pr®c¯dent et nous montrent ce qui se passe dans le pays. Il est en 
effet ®crit: Nous voudrions envoyer quelques hommes en avant qui Vayaôhp®rou creuseraient pour nous... 
(Deut®ronome 1:22); des explorateurs qui veilleraient sur les puits creus®s o½ sont enterr®s les tr®sors des 
habitants du pays. La proposition plut ¨ Moch® (ibid. 23).

Le Rabbi de Satmar demande dans son livre HaKountras: Les explorateurs auraient-ils pu trouver tous les 
puits o½ les habitants du pays avaient enterr® leurs tr®sors durant les quarante jours de leur s®jour? On peut 
se demander aussi pourquoi la proposition plut ¨ Moch®. Ne savait-il pas que la richesse nôa fait toujours 
que pervertir les enfants dôIsra±l, comme cô®tait le cas pour le veau dôor? Commentant ̈  cet effet le verset: 
Ils se sont faits un veau dôor (Exode 32:31), le Talmud (Yoma 86b) explique: Moch® dit au Saint, b®ni 
soit-Il: Ma´tre du monde, côest ¨ cause de lôargent et de lôor que Tu leur as octroy®s en abondance jusquô¨ 
ce quôils eussent dit: Assez! quôils se sont faits des dieux dôor, comme il est ®crit: ...qui lui prodiguais cet 
argent et cet or, dont on se servait en lôhonneur de Baôal (Os®e 2:10).

Côest quôon peut dire que les habitants du pays, qui perdaient des amis ou des proches (une terre qui 
mange ses habitants, en proýtaient pour enterrer des tr®sors avec eux. Les explorateurs savaient donc o½ 
ils pouvaient trouver tous leurs biens. Or, on sait que pour celui qui se rappelle le jour de la mort, lôargent 
nôa aucune valeur, comme il est ®crit: Car quand il mourra, il nôemportera rien (Psaumes 49:18). Il nôest 
donc pas ¨ craindre que cet argent et cet or ne conduisent les enfants dôIsra±l au p®ch®. Car chaque fois 
quôils voudront sôen servir, ils se rappelleront quôils les ont trouv®s dans des tombes o½ ils doivent °tre 
ensevelis un jour ou lôautre, comme tous les communs des mortels... Ils sôen serviront alors pour accomplir 
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des mitsvoth et des bonnes actions. Côest pourquoi, comme nous lôavons vu plus haut, la proposition plut 
¨ Moch®, persuad® que ces possessions leur rappelleraient le jour de la mort (cf. B®rakhoth 5a) et les 
®pargneraient du mauvais penchant. La Michnah (Pirk® Avoth 3:1) enseigne ̈  cet effet: Akiva ben Mahalel 
disait: P®n¯tre-toi de ces trois choses, et tu ®viteras le p®ch®: pense ¨ ton origine et ta ýn, et rappelle-toi 
devant Qui tu auras un jour ¨ rendre compte de tes actions... (voir aussi Vayikra Rabah 18:1). Les enfants 
dôIsra±l se serviront donc de cet argent pour des îuvres de charit® qui sauve de la mort (cf. Proverbes 10:
2, 11:4).

Toutefois, ¨ cause de leur orgueil, le souvenir de la mort nôa fait aucune impression sur les explorateurs. 
Au contraire, ils ont consid®r® que si leur mauvais penchant sôintensiýait, le Saint, b®ni soit-Il, ne pourrait 
pas les sauver. Côest ce qui est ®crit dans notre sidrah: Il est plus fort que Lui (Dieu).

Les explorateurs se trompaient bel et bien: celui qui se laisse mourir dans la tente de la Torah, qui fait 
p®nitence un jour avant sa mort... (Pirk® Avoth 2:15; Zohar III, 33a, Chabath 153a) peut facilement ma´triser 
son mauvais penchant, car la Torah prot¯ge et sauve celui qui lô®tudie (Sotah 21a).

Nous voyons empiriquement que le mauvais penchant sôattaque essentiellement ̈  ceux qui ne sôengagent 
pas dans lô®tude de la Torah. Ils ne sont pas dignes de lôassistance divine gr©ce ¨ laquelle ils peuvent 
lô®liminer. Ils se rappellent bien le jour de la mort, mais ce souvenir nôexerce aucune inþuence sur eux. Il 
ne sufýt pas de se souvenir de son origine et de sa ýn, il faut aussi se rappeler devant Qui on aura un jour 
¨ rendre compte de ses actions et mettre en pratique lôinjonction divine: Tu m®diteras (la Torah) le jour et 
la nuit (Josu® 1:8). Celui qui ®tudie la Torah intensivement et soutient les Sages en se conformant ¨ leur 
volont® se fait certainement aider par le Saint, b®ni soit-Il et ne se laisse pas troubler par les possessions 
de toutes sortes.

Celui qui d®pense toute son ®nergie dans lô®tude de la Torah, rev°t lôaspect de Voici la Torah, lôhomme, 
adam, qui meurt dans une tente (Nombres 19:13). Ce serait la raison pour laquelle lôhomme a ®t® cr®® de 
la poussi¯re de la terre, comme il est ®crit: LôEternel Dieu fa­onna lôhomme, poussi¯re du sol... (Gen¯se 2:
7). Il a accumul® de la poussi¯re des quatre points cardinaux (Rachi, loc. cit. P®koud® 3) pour que lôhomme 
se rappelle que poussi¯re tu fus, et ¨ la poussi¯re tu retourneras... (Gen¯se 3:19), l¨ o½ quôil aille. Il se 
repentira alors de ses fautes.

Côest pourquoi, ¨ la Cr®ation, le Saint, b®ni soit-Il, nôa charg® Adam que dôun seul pr®cepte relatif ¨ la 
nourriture: LôEternel Dieu donna un ordre ̈  lôhomme en disant: Tous les arbres du jardin, tu peux tôen nourrir, 
mais lôarbre de la connaissance du bien et du mal, tu nôen mangeras point, car du jour o½ tu en mangeras, 
tu devras mourir! (Gen¯se 2:16-17). Car la nourriture aussi provient de la poussi¯re et y retourne. Par 
cons®quent, tout ce dont on jouit dans ce monde: argent, or, nourriture, est bas® sur le sable et la poussi¯re... 
Si on le rappelle ¨ lôhomme, côest donc pour lui faire comprendre quôil doit viser ¨ les utiliser pour servir 
Dieu et ne pas les consid®rer comme lôessentiel, car lôessentiel côest la Torah.

L’orgueil, source de tout péché
Dans notre sidrah, nous avons vu que le p®ch® des explorateurs ®tait d¾ essentiellement ¨ leur orgueil: 

ils voulaient rester dans le d®sert pour se mettre ¨ la t°te des enfants dôIsra±l, ils savaient ¨ cet effet que 
sôils entraient en Terre Sainte, leur poste serait occup® par dôautres. Côest pourquoi ils d®cri¯rent le pays 
quôils avaient explor® (Nombres 13:32).

Le dirigeant doit viser essentiellement ̈  inciter le peuple ̈  servir Dieu, mais sôil ne vise que son honneur 
personnel, il est susceptible dôabaisser le niveau spirituel des enfants dôIsra±l. Car lôhonneur nôappartient 
exclusivement quô¨ la Torah... La gloire r®elle revient au Sage, et non au dirigeant ou au roi; lôhonneur 
interne appartient ¨ la Torah du Tsadik; celui du souverain nôest quôexterne, envelopp® de mensonge et 
de þatterie.

Gr©ce aux honneurs sinc¯res quôon lui accorde, le Tsadik ®l¯ve lôhonneur qui est d¾ au Saint, b®ni soit-Il, 
comme il est ®crit: LôEternel r¯gne! Il est rev°tu de majest® (Psaumes 93:1). Côest ̈  cet honneur quôaspiraient 
les explorateurs, mais la Torah nous ordonne: Ch®laôh L®kha (qui a, avec le nombre de lettres et de mots, 
la m°me valeur num®rique que Chiltone, le pouvoir), d®barrasse-toi des honneurs et du pouvoir: tu nôy 
arriveras quôen tôeffa­ant devant le Tsadik, et ¨ plus forte raison devant le Saint, b®ni soit-Il.
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Sages, mesurez vos paroles, nous avertit la Michnah (Pirk® Avoth 1:11); nôexploitez pas les honneurs 
qui ne sont dus quô¨ la Torah, qui donne ¨ ceux qui lô®tudient la vie de ce monde et la vie ®ternelle dans le 
monde futur. Ne vous en servez pas comme une pelle pour creuser (ibid. 4:7), côest-¨-dire nôen faites pas 
un m®tier (voir aussi N®darim 62a).

En ýn de compte, les explorateurs sont partis au pays de Canaôan dans lôintention laôhpor de tout creuser, 
côest-¨-dire d®truire et d®molir aussi bien au plan mat®riel que spirituel, par suite de leur passion du pouvoir 
et de leur orgueil. Côest comme quelquôun qui entre chez un Tsadik la t°te haute, tout empli dôorgueil et 
demande une b®n®diction. Il va sans dire que le Tsadik ne peut lui °tre dôaucune utilit®, il ne peut pas agir 
sur quelquôun qui se consid¯re sup®rieur ¨ lui... Notre homme sort donc de chez Tsadik et m®dit de lui... 
Ce nôest naturellement pas le Tsadik qui est fautif, mais lôorgueilleux qui est entr® chez lui.

Côest ce m°me mauvais trait qui d®peint Koraôh et son assembl®e. Commentant ¨ cet effet le verset: 
Koraôh a pris... (Nombres 16:1), le Midrach (Tanôhouma, ibid. 2) explique: Koraôh sôest mis seul de c¹t®, 
s®par® de lôassembl®e, et a pr®tendu au titre de Cohen Gadol. Au lieu de tirer la le­on des explorateurs qui 
se sont oppos®s ¨ Moch® et fait verser des larmes aux g®n®rations qui les ont suivis, cet orgueilleux a suivi 
leurs traces et ýnit dans le Ch®ol (Sanh®drine 109b).

Moch®, en revanche, qui ®tait le plus humble des hommes, a restitu® au Saint, b®ni soit-Il, tous les honneurs 
qui lui ont ®t® r®serv®s. La Torah t®moigne dôailleurs de lui: Il nôa plus paru en Isra±l un proph¯te tel que 
Moµse, avec qui le Seigneur avait communiqu® face ¨ face (Deut®ronome 34:10).

Lôorgueil est donc la source de tout p®ch®. Comme nous lôavons vu, la Torah ne peut subsister que gr©ce 
¨ la modestie, que chez celui qui se consid¯re comme un d®sert (Midrach Hagadah, óHoukath 21:19).

Celui qui fait preuve dôune humilit® exag®r®e est toutefois susceptible dôen arriver au d®sarroi. Le mauvais 
penchant peut lui tenir les propos suivants: Tu ne rev°ts aucune importance aux yeux de Dieu; Il ne tient pas 
du tout compte des pr®ceptes divins que tu accomplis. Il peut alors cesser dôaccomplir les mitsvoth. Aussi 
la Torah lui dit-elle: Nasso (litt®ralement rel¯ve) les enfants de Guerchon... (Nombres 4:22): en dôautres 
termes, si le mauvais penchant pr®tend que tu nôes pas important rel¯ves-toi ̈  tes yeux (comme il est ®crit: 
il ®leva son cîur dans les voies de Dieu.) et guerchon, d®barrasse-toi de lui une fois pour toutes.

La sidrah B®haôalot®kha nous enseigne que lorsquôon accomplit une mitsvah, il convient dôen prendre 
pleinement conscience. Si par exemple on fait la charit® ̈  un pauvre, on doit en ressentir physiquement les 
effets, si on peut dire. Le corps sô®l¯ve et se sanctiýe alors, et lô©me se r®jouit dôavoir mis en pratique le 
commandement divin: Tu aimeras ton prochain comme toi-m°me (L®vitique 19:18)... B®haôalot®kah: nous 
avons-l¨ alors deux (B® ou Beth = 2) ®l®vations, celle du corps et celle de lô©me lors de lôaccomplissement 
de la mitsvah.

Et si le mauvais penchant vient nous s®duire pour commettre un p®ch®, rappelons-nous le jour de la mort, 
comme nous lôavons vu plus haut. Apr¯s sô°tre engag® dans lô®tude de la Torah et avoir r®cit® le Ch®maô 
avant de se mettre au lit, comme il est ®crit: Tremblez et ne p®chez point; rentrez en vous-m°mes sur votre 
couche, et gardez le silence! S®lah! (Psaumes 4:5). Allusion ¨ cela: A la ýn de nos jours, quand nous nous 
pr®senterons vis-¨-vis de la face du cand®labre, côest-¨-dire devant le Tout-Puissant pour Lui rendre compte 
de nos actions, faisons preuve dôhumilit®. (Notons ¨ cet effet la similitude des valeurs num®riques de EL 
MOuL P®N® HaM®NoRaH (en face du cand®labre) et ZoTh HaôANaVaH (côest la modestie) (plus 8 pour 
les lettres et 1 pour le collel) (556) pour notre bien dans ce monde-ci comme dans le monde futur.

De l’importance des tsitsith
Pendant leur s®jour au d®sert, les enfants dôIsra±l trouv¯rent un homme ramassant (M®kochech) du bois 

le jour du Sabbat (Nombres 15:32). Un peu plus bas (ibid. 38), la Torah nous ordonne de faire des franges 
aux coins des v°tements. Quel rapport peut-on ®tablir entre le ramasseur de bois et la mitsvah des tsitsith? 
De plus, que signiýe exactement: dont la vue vous rappellera les commandements de lôEternel, aýn que 
vous les ex®cutiez (Nombres 15:39). Comment peut-on concevoir que la simple vue des tsitsith nous incite 
¨ accomplir toutes les mitsvoth de la Torah? Or, comme on le sait, il y a plusieurs mitsvoth quôil nôest pas 
donn® ¨ tout le monde dôaccomplir, comme par exemple les mitsvoth qui d®pendent dôErets Isra±l, celles 
relatives au premier-n® du b®tail, etc.
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Le Talmud (Betsah 16a) enseigne que le Saint, b®ni soit-Il, nous donne une ©me suppl®mentaire avant 
lôentr®e du Chabath et nous la retire ¨ la sortie du Chabath. Gr©ce ¨ elle, nous nous attachons ¨ Dieu 
beaucoup plus que durant les jours de la semaine, en particulier pendant la pri¯re de moussaf (cf. Zohar 
III, 98a; Tikoun® Zohar 18:34b).

Nos Sages enseignent aussi (Y®rouchalmi, B®rakhoth 1:5) que le Chabath ®quivaut ̈  toutes les mitsvoth 
et que celui qui observe le Chabath est consid®r® comme sôil accomplissait toutes les mitsvoth de la Torah 
(Zohar II, 47a, 92a), en d®pit du fait quôil y a de nombreuses mitsvoth quôon ne peut pas accomplir le 
Chabath ¨ condition toutefois quôil veille particuli¯rement ¨ lôaccomplissement de celles quôil peut oui 
accomplir. Nous devons notamment veiller ¨ r®citer le Chabath  cent b®n®dictions qui sont une obligation 
quotidienne (M®nahoth 43b), ce qui est plus difýcile, parce quôil manque plusieurs b®n®dictions dans la 
óAmidah du Chabath par rapport ¨ la semaine. Nous nous effor­ons dôaccomplir toutes les mitsvoth que 
lôon peut faire en montrant ainsi que lôon aspire ¨ les accomplir toutes int®gralement m°me si pour une 
raison ou une autre nous y sommes emp°ch®s, et la Torah consid¯re que nous accomplissons tous les 
commandements.

En ce qui concerne la mitsvah des tsitsith, nos Sages (M®naôhoth 43b) expliquent que la vue conduit 
au souvenir et le souvenir conduit ¨ lôaccomplissement de la mitsvah. Il y a, comme nous lôavons vu plus 
haut, plusieurs mitsvoth quôil nôest pas donn® ̈  tout le monde dôaccomplir, mais nos Sages enseignent que 
le Saint, b®ni soit-Il, joint la pens®e positive ¨ lôaction (Kidouchine 40a; Zohar I, 28b). Celui qui aspire ¨ 
accomplir toutes les mitsvoth ̈  la perfection, Dieu lui offre lôoccasion de les accomplir m°me partiellement, 
sans endurer de souffrances car, comme on le sait, une mitsvah en entra´ne une autre (Avoth 4:2).

La valeur num®rique de M®KoCheCh est 740, repr®sentant les quarante jours ¨ lôissue desquels la Torah 
a ®t® donn®e (M®naôhoth 99b), plus le nîud (K®CheR = 600) des tsitsith, plus les cent b®n®dictions quôon 
doit r®citer tous les jours. Les efforts quôon d®ploie pour achever les cent b®n®dictions du Chabath sont 
tr¯s pr®cieux aux yeux de lôEternel et cela est consid®r® comme si nous accomplissions toute la Torah.

La mitsvah des tsitsith peut nous rapprocher de notre Cr®ateur; la couleur bleu azur que nous regardons 
ressemble au ýrmament et au Tr¹ne C®leste (óHoulin 89a). Et puisque Dieu joint une pens®e positive ¨ 
lôaction, cela est consid®r® comme si nous accomplissions toute la Torah.

Toutefois, pour que la vue des tsitsith ait une quelconque efýcacit® et pour quôelle nous fasse acc®der ¨ 
des niveaux spirituels exalt®s, nous devons avant tout veiller ¨ bien observer les lois du Chabath. Notons ¨ 
cet effet que la valeur num®rique de M®KoCheCh (ramasseur) est la m°me que celle de V®HaYaH LaKheM 
L®TsITsiTh (et ils seront pour vous les tsitsith) et aussi de LiChBoTh BO (pour vous y reposer) (746). 
La combinaison des deux mitsvoth (Chabath et Tsitsith) ®quivaut ¨ lôaccomplissement de toute la Torah. 
Gr©ce ¨ ce don pr®cieux de lôEternel (Chabath 10a), on peut sô®lever inýniment plus que durant les jours 
de la semaine. Dieu vise ainsi ¨ augmenter la r®compense des Justes (Pirk® Avoth 5:1).

Celui qui fait de son mieux pour r®citer M®aH HaB®RaKhoTh, cent b®n®dictions le jour du Chabath en 
d®pit des difýcult®s, est YaChaR B®ôEN® HaCheM (droit aux regards de lôEternel) (m°me valeur num®rique). 
Cette observance lui permettra dôaccomplir facilement les autres mitsvoth, car, comme nous lôavons vu, 
le Chabath inþue sur tous les jours de la semaine (Zohar I, 75b; II, 63b).

Veuille lôEternel que par lôaccomplissement des mitsvoth que HOu IMôHoL óHaToTh®YNOu (nos p®ch®s 
soient expi®s) [avec les lettres], qui a la m°me valeur num®rique que TsiTsiTh (avec le nombre des lettres 
= 605). Puissions-nous Le servir B®YiRaH AHaVaH V®SiMôHaH, avec crainte, amour et joie (avec le 
nombre des lettres, m°me valeur num®rique que Tsitsith avec le nombre des lettres). Que le Machiaôh vienne 
cette ann®e CHaNaH ZO YaVO MaChiaôH (m°me valeur num®rique que M®kochech avec le nombre de 
lettres) (751). Amen!

Les tsitsith protègent de tout péché
Parle aux enfants dôIsra±l et dis-leur de se faire des franges aux coins de leurs v°tements, dans toutes 

leurs g®n®rations... des franges dont la vue vous rappellera tous les commandements de lôEternel... aýn 
que vous ne vous ®gariez pas ¨ la suite de votre cîur et de vos yeux... Vous vous rappellerez ainsi et vous 
accomplirez tous Mes commandements... (Nombres 15:38-40).
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Le L®kaôh Tov demande: Nous voyons tous les jours nos tsitsith sans pour autant nous rappeler toutes les 
mitsvoth; ils nôexercent aucune inþuence sur nous? De plus, pourquoi le verset mentionne-t-il deux fois le 
concept de souvenir: dont la vue vous rappellera, et vous vous rappellerez ainsi (Beth Yitsôhak)?

Le Roi David avoue ¨ Dieu: des maux sans nombre môassi¯gent et je ne peux voir (Psaumes 40:14). Il 
est aussi ®crit: Vos m®faits ont mis une barri¯re entre vous et votre Dieu (Isaµe 59:2). Car les transgressions 
bouchent le cîur. Nos Sages enseignent ¨ cet effet (Yoma 39a): Ne lis pas v®nitm®tem (vous en serez 
souill®s), mais v®nitamtem (vous serez bouch®s, vous en perdrez la raison). Comme nous ne voyons plus 
rien, la saintet® ne peut pas nous impr®gner. Si notre facult® de vue ®tait bonne, nous aurions discern® 
la saintet® et accompli les pr®ceptes divins: les tsitsith exerceraient alors une inþuence sur nous... Nous 
trouvons deux fois le concept de souvenir parce que, si nous voyions [les tsitsith], nous nous rappellerions 
[les mitsvoth] et serions sanctiý®s. Mais si nous nous ®garons apr¯s notre cîur, nous ne nous rappellerons 
rien et les tsitsith nôexerceront aucune inþuence sur nous.

A notre grand d®sarroi, nous voyons aujourdôhui de nombreux ®rudits qui sôengagent dans lô®tude de la 
Torah, mais ne veillent pas ¨ lôaccomplissement des mitsvoth: ils parlent des futilit®s, m®disent lôun de 
lôautre, et leurs p®ch®s arrivent jusquôau Ciel (Erkhin 15b). Pourquoi alors les tsitsith ne les aident pas ¨ 
®liminer ces mauvais traits?

Car si nous voulons que les tsitsith nous prot¯gent, nous devons prendre constamment conscience de 
leur pr®sence sur notre corps. Nous nous rappellerons alors toutes les mitsvoth de la Torah car la mitsvah 
des tsitsith ®quivaut ¨ tous les autres commandements (cf. N®darim 25a). Nos yeux ne se d®tourneront 
certainement pas vers le mal. Mais si nous oublions que nous portons les tsitsith, nous ýnirons par oublier 
la pr®sence de Dieu parmi nous.

Le Talmud (M®naôhoth 44a) raconte lô®pisode dôun homme qui se pr®parait ̈  commettre lôadult¯re, quand 
il en a ®t® emp°ch® par les franges qui lui frapp¯rent le visage. La mitsvah des tsitsith lôa ainsi prot®g® de 
ce grave p®ch®... La question se pose toutefois: comment cet homme sôest-il laiss® s®duire? Pourquoi les 
tsitsith ne lôont-ils pas prot®g® avant quôil ne commen­©t son acte inf©me?

Notre homme portait certes des tsitsith, mais il ne sôest tout simplement pas rappel® quôil en ®tait rev°tu, 
il sôest abstenu de les regarder. Le Alchikh compare les franges ¨ un ýl quôon enroule autour du doigt pour 
se rappeler quelque chose. Mais si on ne les met pas dans lôintention pr®cise de nous rappeler les mitsvoth, 
on ne se rappellera rien... Ce nôest quôen commen­ant son acte inf©me que notre p®cheur a jet® un regard 
sur les tsitsith: au lieu de commettre un p®ch® redoutable, il sôest rappel® les pr®ceptes divins.

H©tons-nous donc de porter les tsitsith avant que le mauvais penchant nôexerce son inþuence sur nous. 
La c®l®rit® fait partie des dix vertus de lô®chelle des valeurs de Rabbi Pinôhas ben Yaµr (Avodah Zarah 20b; 
voir aussi Pessaôhim 4a). Accomplissons de m°me toutes les autres mitsvoth avec c®l®rit® et enthousiasme 
(B®rakhoth 6b). Comme cet homme, nous fuirons alors le p®ch®.

Parlant de Yossef, le verset (Gen¯se 39:11) dit: comme il ®tait venu dans la maison pour faire son travail... 
côest-¨-dire dôapr¯s certains commentateurs, pour commettre lôadult¯re avec la femme de Potiphar, la femme 
de son ma´tre (Sotah 36b): comme il se d®shabillait, quôil a vu ses tsitsith et que le visage de son p¯re lui 
est apparu (loc. cit.) il abandonna alors son v°tement dans sa main, sôenfuit, sô®lan­a dehors (Gen¯se 39:
12)... Car celui qui porte les tsitsith, la Providence Divine r®side en lui (Zohar, ýn de la sidrah Ch®laôh). 
Côest cette Ch®khinah que Yossef a vue, comme il sôappr°tait ¨ commettre le p®ch®.

Nous pouvons ainsi mieux comprendre le commentaire de Rachi du verset Joseph se pr®cipita au cou de 
son p¯re et pleura longtemps dans ses bras... (Gen¯se 46:29). Yaôakov est rest® impassible ¨ cette sc¯ne 
et nôa pas montr® le moindre signe de surprise. Nôoublions pas que cela faisait dix-sept ans quôil nôavait 
pas vu son ýls: il ®tait tout entier plong® dans la r®citation du Ch®maô... Yaôakov venait dô°tre inform® par 
ses ýls que Yossef ®tait le gouverneur de la contr®e; cô®tait lui qui veillait sur la distribution du bl® ¨ tout 
le peuple du pays (Gen¯se 42:6), quôil avait r®ussi ¨ ®liminer les forces du mal qui s®vissaient en Egypte. 
Yaôakov voulait savoir si, lors de son s®jour en Egypte, Yossef nôavait pas oubli® les commandements 
divins. Lorsquôil comprit quôil r®gnait sur la kelipah de lôEgypte, il sôest exclam®: Je puis mourir ̈  pr®sent, 
puisque jôai vu la face... (ibid. 46:30). Il a compris que son ýls ®tait vraiment int¯gre et quôil nôavait pas 
commis de p®ch®.

PARACHAT CHELAH
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On peut dire que les tsitsith incarnent la c®l®rit® et la saintet® avec lesquelles il convient dôaccomplir la 
mitsvah. En effet, le verset stipule: dis-leur de se faire des franges sur kanf® (litt®ralement: les ailes) de 
leurs v°tements.

LôEternel promet aux enfants dôIsra±l de les porter sur kanf® n®charim (lôaile des aigles) (Exode 19:4): 
nos Sages expliquent que tout comme lôaigle d®pose ses petits sur la partie sup®rieure de ses ailes pour que 
les chasseurs ne les tuent pas (Tanôhouma, Exode loc. cit.) il pr®f¯re que les þ¯ches de lôarc le touchent 
personnellement le Saint, b®ni soit-Il, prot¯ge les enfants dôIsra±l de tout mal. Dôailleurs, le terme KaNF® 
a la m°me valeur num®rique que óAF (150, voler), pour montrer que les tsitsith visent essentiellement ¨ 
rappeler ¨ lôhomme quôil doit accomplir les mitsvoth avec la c®l®rit® de lôoiseau qui vole, fuit le chasseur. 
Autrement, il tombera dans le ýlet. Il en est de m°me de lôindividu: sôil nôaccomplit pas en toute h©te les 
mitsvoth, il court le risque de se laisser s®duire par le mauvais penchant par son cîur et ses yeux.

Mais sôil se rappelle les commandement divins, il sera toujours saint, comme il est ®crit: Vous serez saints 
pour votre Dieu. Il aura aussi le m®rite de sortir du pays dôEgypte, celui des forces du mal, et gr©ce ¨ ce 
m®rite, il pourra accomplir toutes les mitsvoth.

Pour achever ce chapitre, citons quelques vertus des tsitsith, telles quôelles sont mentionn®es dans le 
Zohar (ýn de la sidrah Ch®laôh):

1) Gr©ce ̈  cette mitsvah, on en accomplit toutes les autres. Elle sert en somme de plaque dôor pur (Exode 
28:39), signe des mondes sup®rieurs, qui expie lôinsolence quand on la regarde (Z®vaôhim 88b). Côest 
aussi le r¹le que jouent les tsitsith.

2) Tout celui qui sort de chez lui rev°tu de tsitsith et de t®ýlin, la Providence Divine r®side en lui, et lôange 
qui veut porter des accusations contre lui doit sôen abstenir et dire Amen malgr® lui. En revanche, celui qui 
ne sôen rev°t pas, subit un ch©timent s®v¯re: en se pr®sentant dans le monde futur, aux portes de lôenfer, 
les habits crasseux, il doit rev°tir un autre habit avant de passer en jugement dans le Tribunal C®leste. Le 
plus sage des hommes nous conseille quôen tout temps, tes v°tements soient blancs... (Eccl®siaste 8:9). 
Mais celui qui porte r®guli¯rement des tsitsith ne p®chera certainement pas (M®naôhoth 43b).

Les Tsitsith élèvent à de très hauts niveaux
Comme nous lôavons vu dans le chapitre pr®c®dent, la mitsvah des tsitsith se compose de trois ®l®ments: 

la vue, le souvenir et lôaction. Un seul ®l®ment ne sufýrait-il pas ¨ cet effet pour servir Dieu?
Nous avons vu aussi que la vue engendre le souvenir, qui ̈  son tour conduit ̈  lôaction. Dans son livre sur 

la Torah, le óHafets óHaµm rappelle lôenseignement du Talmud (N®darim 25a) selon lequel la mitsvah des 
tsitsith ®quivaut ¨ toute la Torah. Mais, ajoute-t-il, pour se rappeler toutes les mitsvoth au moment o½ on 
regarde les tsitsith, il faut auparavant conna´tre les mitsvoth: du souvenir on passe alors ¨ lôaction. Mais si 
on ignore les commandements divins, comment sôen rappellera-t-on quand on regarde les tsitsith?

Il convient par cons®quent de ne pas avoir honte de sortir ses franges ¨ lôext®rieur des habits, car le nom 
de lôEternel y est grav®. 

Aurait-on honte par exemple de montrer ̈  tout le monde un don royal pr®cieux? Nôest-ce pas un honneur 
r®el de lôexposer au regard de tous? Que dirait-on alors dôun don octroy® par le Roi des Rois? Nos Sages 
enseignent ¨ cet effet que tout celui qui se h©te dôaccomplir la mitsvah des tsitsith a le m®rite dôaccueillir 
la Providence Divine (M®naôhoth 43b).

Celui qui a la possibilit® dôapprendre les mitsvoth et sôen abstient, ne peut se rendre quitte de la mitsvah 
de tsitsith, car il nôa pas quoi se rappeler. Mais sôil ne sait pas ®tudier, ou quôil ne trouve personne pour lui 
apprendre et sôefforce toutefois de les apprendre sans pour autant en arriver ¨ en comprendre lôessence, 
le Saint, b®ni soit-Il, le juge certainement favorablement, car sôil ne voit pas, son mazal voit (M®guilah 
3a; Sanh®drine 94a). Par Sa mis®ricorde abondante, Dieu tient compte de ses efforts sinc¯res et quand il 
regarde les tsitsith, côest comme sôil se rappelait toutes les mitsvoth. Cet homme met en somme en pratique 
le commandement: Reste enti¯rement int¯gre avec lôEternel, ton Dieu (Deut®ronome 18:13).

Gr©ce ¨ la mitsvah des tsitsith, on a le m®rite dôavoir une descendance: en effet les premi¯res lettres des 
®l®ments qui composent ce pr®cepte divin: R®iyah (vue), Z®khirah (souvenir) et óAssiyah (action), forment 
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Z®RAô (semence). Et cette descendance est ®pargn®e de tout p®ch®, aspect de ce qui est ®crit par la suite: 
Vous ne vous laisserez pas s®duire par votre cîur et vos yeux. Lôombre c®leste la baigne.

En outre, ¨ celui qui accomplit la mitsvah des tsitsith, on lui r®v¯le les secrets de la Torah... Comme le 
rapporte le Y®f® Toar (p. 147), m°me les ©mes qui nô®taient pas encore n®es ont assist® au don de la Torah, 
comme il est ®crit: avec ceux qui sont aujourdôhui ici avec nous, en pr®sence de lôEternel, notre Dieu, et avec 
ceux qui ne sont pas ici... (Deut®ronome 29:14). Elles ont toutes dit: Nous ferons, puis nous entendrons, et 
entendu la voix de Dieu. Toutes les ©mes qui ®taient destin®es ¨ na´tre ont donc assist® aux cours de Torah 
donn®s par Moch® durant quarante ans. Nos Sages enseignent ¨ cet effet: (Nidah 30b), quand le fîtus se 
trouve dans le ventre maternel, une bougie ®claire sa t°te et un ange lui apprend toute la Torah, et quand il 
en sort, lôange lui donne un coup sur le visage, et le b®b® oublie tout ce quôil a appris, comme il est ®crit: 
Sa lampe brillait sur ma t°te (Job 29:2).

La mitsvah des tsitsith rappelle donc tous les commandements divins. Celui qui lôaccomplit se rappelle 
aussi ce que lôange lui a appris proportionnellement au niveau spirituel de son ©me. Il a aussi le m®rite 
dôentendre les enseignements que Moch® dispensait avant sa naissance. Car Moch® savait tout, m°me les 
interpr®tations personnelles originales de la Torah, que les Sages et leurs disciples ®taient destin®s ̈  trouver 
tout au long des g®n®rations (M®guilah 19b; Vayikra Rabah 22a). Tout les óhidouchim, Moch® le plus grand 
de nos ma´tres (Tossefta, Edouyoth 3, 4) les a entendus au Mont Sinaµ, et côest gr©ce ̈  son m®rite que nous 
en d®couvrons des nouveaut®s et apprenons les secrets de la Torah.

Nous voyons donc ici lôimportance des tsitsith quôil faut constamment regarder et m°me dormir avec. 
Comme nous lôavons vu, durant le sommeil, lô©me de lôhomme, qui est une partie divine, monte dans les 
Cieux et prend place parmi les tsadikim. On peut alors proposer des óhidouchim merveilleux, ce que lô©me 
a re­u de Moch®. Mais celui qui n®glige cette mitsvah devra revenir dans ce monde et reprendre un nouveau 
d®part. Il est ®crit ¨ cet effet: Côest pour nous quôIl dicta la Torah ¨ Moch® (Deut®ronome 33:4): gr©ce ¨ 
elle, nous pourrons recevoir la Providence Divine. Nous devons donc r®v®ler au public ces óhidouchim, 
aspect de: Ne refuse pas un bienfait ¨ ceux qui y ont droit (Proverbes 3:27), et qui dit bienfait, dit Torah 
(cf. Pirk® Avoth 6:3; B®rakhoth 5a). Comme la Torah a ®t® donn®e en cadeau ¨ toute la communaut® 
dôIsra±l (Ch®moth Rabah 3:6), celui qui sôabstient dôen faire proýter ses fr¯res oralement ou en r®digeant 
un livre doit descendre en r®incarnation, ¨ Dieu ne plaise. Heureux celui qui vient ici, son Talmud ¨ la 
main (Pessaôhim 50a; Bava Bathra 10b). Nos Sages ne se servent pas du terme Torah, mais du Talmud, 
côest-¨-dire des óhidouchim auxquels il a pens® durant son ®tude de la Torah. Comme le fait remarquer le 
Maharcha (Bava Bathra, loc. cit.), ces innovations ne peuvent se faire que dans ce monde. Car la Torah 
nôest pas dans le Ciel (Deut®ronome 30:12); on ne la trouve quôici-bas et elle nôest pas ®loign®e de nous 
(óIrouvin 55a; Bava M®tsiaô 59b). En ýn de compte, notre venue dans ce monde ne visait quô¨ rendre la 
Torah grande et glorieuse (cf. Isaµe 42:21; óHoulin 66b).

Si le Saint, b®ni soit-Il, nôa pas donn® la Torah avec ses diff®rentes interpr®tations, côest pour que nous 
les recherchions nous-m°mes en nous engageant dans son ®tude, chacun proportionnellement au niveau 
spirituel de la racine de son ©me: notre ©me trouvera alors une source dôinspiration toujours plus grande.

Si toutefois, on sôabstient dôaccomplir la mitsvah des tsitsith, si on nôen regarde pas constamment les 
franges, on nôacc®dera pas au niveau de Z®khirah souvenir, et Assiyah action. Le courroux de lôEternel 
sôenþammera alors, car si on n®glige le niveau de R®iyah (regard, vue), il ne reste que Z®khirah óAssiath 
Mitsvoth dont les premi¯res lettres forment ZaôAM (col¯re). Il convient par cons®quent de regarder 
constamment les tsitsith: on ajoute ainsi la lettre rech, et on acc¯de au niveau de RaZ AM, secrets de la 
Torah quôon r®v¯le ¨ la communaut® dôIsra±l.

Comme on le sait, la femme est exempte de la mitsvah des tsitsith (Kidouchine 33b), mais une femme non 
mari®e, qui ach¯te des tsitsith et les regarde constamment avec amour, aura le m®rite dôun bon zivoug, un 
®poux qui accomplit cette mitsvah et qui sera digne dôune descendance saine. Et tout celui qui lôaccomplit 
acc®dera ¨ des niveaux sup®rieurs exalt®s et se souviendra pour lô®ternit® de la pr®sence de Dieu parmi 
nous.

PARACHAT CHELAH
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KORA’H
Et Kora’h prit...

Commentant le verset: Koraôh, ýls de Yitshar, ýls de K®hath, ýls de L®vi... (Nombres 16:1), le Midrach 
(Bamidbar Rabah 18:4) demande: Pourquoi le nom de Yaôakov nôa-il pas ®t® mentionn®? Et il poursuit: 
Dans leur complot, que mon ©me ne sôassocie point (Gen¯se 49:6) il sôagit des explorateurs; quô¨ leur 
assembl®e ne se joigne pas mon honneur il sôagit de Koraôh. Notre patriarche Yaôakov a demand® que son 
nom ne soit pas mentionn® avec ces m®cr®ants. Pourquoi?

Pourquoi Koraôh, qui ®tait intelligent et faisait partie de ceux qui portaient lôArche Sainte (Bamidbar 
Rabah 18:12), sôest-il r®volt® contre Moch® et Aharon qui ont ®t® choisis par Dieu pour diriger le Peuple 
dôIsra±l? Comment a-t-il os® parler du mal dôeux. Ignorait-il la grandeur de Moch® qui ®tait le plus humble 
des hommes, le p¯re de tous les proph¯tes? Ne savait-il pas que côest gr©ce ¨ lui que tous les miracles ont 
®t® accomplis en £gypte et dans le d®sert et que la manne descendait du Ciel? Koraôh ne savait-il pas que 
côest gr©ce ¨ Aharon que les nu®es de gloire prot®geaient les enfants dôIsra±l dans le d®sert (Taôanith 9a; 
Zohar III, 156a), Aharon, qui aimait la paix et la recherchait sans cesse en r®tablissant la paix entre deux 
ennemis et entre mari et femme en querelle (Pirk® Avoth 1:12; Avoth D®Rabbi Nathan 12:3). Côest donc 
Moch® et Aharon qui devaient diriger le peuple. Pourquoi alors Koraôh sôest-il r®volt® contre eux?

En fait, Koraôh a r®ussi ̈  r®unir autour de lui deux cent cinquante chefs du Sanh®drine (Bamidbar Rabah 
18:2; Tanôhouma, loc.cit. 1) pour ridiculiser Moch®. Mais comment a-t-il pu concevoir que le Saint, b®ni 
soit-Il, aussi consente ̈  cette controverse? Quant ̈  Dathan et Aviram, comment ont-il os® sôavancer ý¯rement 
(Nombres 16:27) contre Moch® et lôhumilier?

Moch®, fort afþig®, dit alors ¨ lôEternel: Nôaccueille point leur hommage (ibid. 16:15). Pouvait-il croire 
un moment que Dieu accept©t lôhommage de ces m®chants?

On peut dire en fait que Koraôh visait ̈  °tre le Grand Pr°tre destin® ̈  expier les fautes des enfants dôIsra±l. 
Il savait que sôil portait leur joug et priait pour eux, la Providence Divine r®siderait en lui: noble but en soi, 
mais pas sur le compte dôautrui ou en m®disant de son prochain... Moch® Rab®nou en lôoccurrence, qui 
portait le joug de la Torah Orale et £crite. Koraôh aurait d¾ conna´tre sa place (Pirk® Avoth 6:6) et veiller 
¨ lôhonneur d¾ ¨ Moch®.

Notre patriarche Yaôakov, qui sôest engag® toute sa vie dans lô®tude de la Torah (B®r®chith Rabah 95:
2; Tanôhouma, Vayigach 11), et dont la vertu ®tait celle de la v®rit® (Zohar I, 161a) comme il est ®crit: Tu 
donnes la v®rit®  ¨ Yaôakov (Mich®e 7:2), ne voulait pas que son nom f¾t joint ¨ celui qui veut sô®lever au 
d®triment de lôautre, ce qui est diam®tralement oppos® ¨ lôattribut de v®rit®. Comme nous lôavons vu plus 
haut, Moch® et Aharon ont ®t® choisis par Dieu: par cons®quent, toute discussion qui ne vise pas ¨ ®lever 
le nom de Dieu, nôest pas d®sint®ress®e et nôaboutit ¨ aucun r®sultat (cf. Pirk® Avoth 5:17).

Koraôh ne visait quô¨ sô®lever, sans ®lever les autres avec lui. Il sôest mis de cèt® en pr®tendant avoir 
droit ¨ la pr°trise (Tanôhouma, Koraôh 2). Tout Tsadik doit comprendre que le niveau spirituel auquel il 
a acc®d® provient essentiellement de la communaut®, plutèt que de son propre m®rite seulement. Il doit 
viser ¨ ®lever tous les membres de la k®hilah ¨ lôunisson; il sôagit plus particuli¯rement de quelquôun qui 
a eu le m®rite de faire partie des porteurs de lôArche Sainte: il doit porter le joug de la communaut®. Ce 
qui nô®tait pas le cas de Koraôh.

En fait, on peut se demander pourquoi Koraôh nôa-t-il veill® quô¨ son niveau spirituel et a refus® de porter 
le joug collectif? Il a dit ¨ Moch® et Aharon: Toute la communaut®, tous sont des saints, et au milieu dôeux 
est le Seigneur; pourquoi donc vous ®rigez-vous en chefs de lôassembl®e du Seigneur? (Nombres 16:3). 
Tous ont entendu les paroles du Dieu Tout-Puissant au Sinaµ, explique Rachi (loc.cit.). Koraôh pr®tendait 
quôun dirigeant tel que Moch® sôav®rait inutile dans ces circonstances, car tous les enfants dôIsra±l ont 
acc®d® individuellement ̈  un niveau de saintet®, et la Providence Divine r®side en eux, aspect de: Et ils Me 
construiront un sanctuaire, pour que Je r®side au milieu dôeux (Exode 25:8). Comme le Saint, b®ni soit-Il, 
agit directement sur eux, ils nôont pas besoin dôun Tsadik interm®diaire... Vous donc, Moch® et Aharon, 
vous °tes empar®s de la grandeur et avez veill® ¨ votre satisfaction personnelle...
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Koraôh a ainsi reni® la grandeur de Moch® et Aharon. Il a n®glig® leurs vertus et nôa nullement pris 
en consid®ration les miracles quôils ont accomplis. Comme il voulait se rapprocher de lôEternel sans en 
rapprocher dôautres, il a r®ussi ¨ entra´ner ¨ sa cause deux cent cinquante chefs du Sanh®drine, capables, 
dôapr¯s lui, de sô®lever et dôacc®der ̈  la Divinit® sans avoir recours ̈  lôinþuence exerc®e par un dirigeant... 
Cô®tait l¨, la faute de Koraôh. En effet, on ne peut pas concevoir une communaut® qui ne soit pas dirig®e 
par un Tsadik charg® de lôimpr®gner de la bont® divine. Un dirigeant qui veille sur tous les enfants dôIsra±l, 
et non sur lui seul uniquement, est indispensable: dans ce cas, Koraôh sôest donc tromp® en se s®parant 
des autres.

Comme Moch® craignait que chacun ne cherch©t que son propre int®r°t, selon la th®orie de Koraôh, il 
a pri® Dieu de ne pas accepter leur hommage: côest quôil consid®rait que le dirigeant ne doit pas sô®lever 
seul, mais servir litt®ralement la communaut® et veiller ̈  lô®lever vers Dieu. Il ne doit pas sôenfermer entre 
quatre coud®es, mais apprendre aux enfants dôIsra±l la voie quôils doivent emprunter et lôaction convenable 
¨ entreprendre. Notons ¨ cet effet la similitude des valeurs num®riques (en ajoutant le nombre de lettres) 
de: AL TeFeN EL MiNôHaTaM et Lo ToV Ch®LaKaôH M®KaôH RAô L®ôATsMO (il a mal agi en prenant 
cette mauvaise acquisition pour lui-m°me) (1142).

Dôautre part, comme nous lôavons vu, Dieu ne prive personne de son juste salaire. Comme Koraôh a voulu 
sô®lever et assumer la responsabilit® de Grand Pr°tre en Isra±l, sa descendance comprenait le proph¯te 
Samuel, qui ®quivaut ¨ Moch® et Aharon (Roch HaChanah 25b; ), comme il est ®crit: Moµse et Aharon 
®taient parmi Ses pr°tres, Samuel parmi ceux qui invoquaient Son nom (Psaumes 99:6). Que signiýe parmi 
ceux qui invoquaient Son nom? Il sôagit du proph¯te Samuel qui faisait le tour des villes dôErets Isra±l pour 
rapprocher les Juifs de leur p¯re qui est au Ciel. Samuel a donc suivi la trace de Moch®, qui nôa pas veill® 
exclusivement ¨ son ®l®vation au plan spirituel, mais a oeuvr® ¨ ®lever les autres. Dôautre part, il nôa pas 
cherch® ¨ prendre la place de quiconque, mais a ®t® digne dô°tre choisi par Dieu.

Koraôh avait donc raison dôafýrmer que toute la communaut®, ce sont des saints. Comme nous lôavons 
vu, la g®n®ration du d®sert ®tait sainte, parce que ses membres fuyaient toute union prohib®e conform®ment 
au commandement de Dieu (cf. Vayikra Rabah 24:6). Mentionnons ¨ cet effet lô®pisode de One, ýls de 
P®let, qui a ®t® sauv® du complot de Koraôh gr©ce ¨ sa femme qui tressait ses cheveux ¨ lôentr®e de la 
tente, emp°chant ainsi les gens de Koraôh dôentrer dans sa tente car ils voulaient convaincre son mari de 
joindre leurs rangs (Sanh®drine 109b; Yalkout Chimoni, Koraôh 750). Fait stup®ýant, les messagers ont 
refus® de souiller leur vue alors quôils connaissaient bien lôimportance de One qui ®tait lôun des chefs de 
lôassembl®e! Son absence pouvait semer le doute et mettre en danger tout le complot. Mais malgr® tout, 
ils ont pr®f®r® conserv® leur saintet® ¨ tout prix, quitte ¨ perdre leur statut. One, nôa pas rejoint les rangs 
de lôassembl®e de Koraôh et est donc rest® en vie.

Toute la communaut®, ce sont des saints, comme avait dit Koraôh... m°me lors du combat quôils livraient 
¨ Moch® et Aharon! Gr©ce ̈  ce m®rite, les enfants de Koraôh ont fait p®nitence (Midrach Choôher Tov 45:6) 
et un emplacement ®lev® leur a ®t® r®serv® en enfer (Sanh®drine 110a) pour quôils ne p®rissent pas. En fait, 
dans lôavenir, Koraôh assumera la pr°trise et portera le nom de Tsadik. Côest ce qui ressort du commentaire 
du verset: tsadiK katamaR yifraôH (le juste þeurit comme le palmier) (Psaumes 92:13), dont les derni¯res 
lettres forment le mot KoRaôH.

Toutefois, lors du combat quôil a livr® ¨ Moch® et Aharon, Koraôh sôest plutèt servi des premi¯res lettres 
du verset mentionn® plus haut, qui ont la m°me valeur num®rique (120) que TseL: en dôautres termes, il 
nôa pris en consid®ration que son ombre! Il nôa pas servi de soleil ®clairant les autres, et nôa pas veill® ¨ les 
®lever au plan spirituel. Koraôh estimait que le Tsadik doit travailler avant tout sur lui-m°me et ne doit pas 
forc®ment veiller ¨ inþuencer les autres (ce qui peut lôemp°cher dô®tudier la Torah), parce que chacun des 
enfants dôIsra±l re­oit une telle inþuence directement de Dieu! Sa faute ®tait tr¯s grave et son ch©timent 
tr¯s s®v¯re!

Ce nôest que dans lôavenir, o½ il nôy aura ni Satan ni mauvais penchant (Soucah 52a; Zohar I, 190b), que 
lôEternel nous nantira individuellement de Sa bont® et de Sa b®n®diction et que Koraôh sera un tsadik.

Moch® en revanche a avou®: Je nôai jamais pris ¨ un seul dôentre eux son ©ne. (Nombres 16:15). En 
dôautres termes, il voulait dire: Je ne me suis ®lev® sur le compte de personne, et je nôai convoit® le statut 
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de personne. Comme lô©ne, jôai particuli¯rement veill® ̈  porter le joug (cf. Avodah Zarah 5b): nôest-ce pas 
l¨ le rèle du Tsadik et du dirigeant... Si on sôapprofondit sur ce sujet, on voit que toute la controverse ®tait 
engendr®e par le mauvais penchant qui ne cesse de s®duire lôhomme par deux p®ch®s capitaux: la rapine 
et lôimmoralit® au plan sexuel (Messilath Y®charim, Chaôar Han®kyouth), Koraôh aspirait ¨ assumer le 
rèle de Moch® (voler son statut de chef), et chacun soup­onnait Moch® de convoiter sa femme, comme 
le rapporte le Midrach (Tanôhouma, loc. cit. 10). Par la rapine, la g®n®ration du d®luge, dont le sort nôa 
®t® scell® quô¨ cause de cette faute... Quant ¨ Koraôh et son assembl®e, nous savons quôils ont ®t® aval®s 
par la terre qui a ouvert sa bouche. Notons ¨ cet effet la similitude des valeurs num®riques respectives de 
KoRaôH V®ôADaTO (Koraôh et son assembl®e) [avec le nombre de lettres] et óHeT GuiLOuY óARaYoTh 
V®Gu®ZeL (la faute de lôimmoralit® et de la rapine) (809).

Le mauvais penchant a ainsi r®ussi ¨ attraper Koraôh dans ses ýlets; ce dernier a pass® toute une nuit ¨ 
ridiculiser Moch® et Aharon et ̈  m®dire dôeux (Tanôhouma, Koraôh 7): il sôopposait ̈  leur autorit®, oubliant 
sans doute lôadage de nos Sages selon lequel celui qui trouve un d®faut chez lôautre côest en v®rit® son 
propre d®faut quôil voit (Kidouchine 70a).

Koraôh, qui ®tait tr¯s riche (Ch®moth Rabah 31:2) a r®ussi ¨ r®unir autour de lui toute une assembl®e de 
notables: comme on le sait, les paroles du riche se font bien entendre m°me si elles sont illogiques, car 
lôargent parle de sa gorge. Il a fait mauvais emploi de ses possessions, les consid®rant comme lôessentiel 
et mettant tout ¨ fait de cèt® la saintet®.

Son inþuence ®tait tellement grande, que m°me Naôhchon, ýls dôAminadav, qui a sanctiý® le nom de 
Dieu et saut® le premier dans la Mer Rouge (Sotah 37a), a rejoint les rangs de Koraôh... Moch® a donc d¾ 
implorer Dieu de ne pas accepter leurs hommages (allusion aussi ̈  lôargent). Il est indispensable dô®couter 
le Tsadik et de subir son inþuence quôil a lui-m°me re­ue de Dieu. Ce nôest vraiment quôainsi quôon se 
rattache ¨ la Providence Divine, au Juste de la g®n®ration, aspect de: et ils eurent foi en lôEternel et en 
Moµse, Son serviteur (Exode 14:31).

Ceci peut ainsi nous aider ¨ mieux comprendre le rapport entre la sidrah Ch®laôh L®kha, qui traite 
du probl¯me des explorateurs et du concept de tsitsith, et le passage de la controverse de Koraôh et son 
assembl®e. Comme nous lôavons vu, les explorateurs visaient ̈  se mettre ̈  la t°te de la communaut® dôIsra±l; 
ils savaient que sôils entraient en Terre Sainte, ils perdraient leur statut de Princes. Côest pourquoi ils en ont 
m®dit. Ils ont ainsi non seulement p®ch®, mais fait p®cher beaucoup dôautres (cf. Nombres 14:27, Sforno): 
leur orgueil leur a fait perdre la t°te... Koraôh aussi aspirait au m°me but. Il voulait °tre Grand-Pr°tre, sans 
veiller au bien-°tre spirituel des autres. Il nôa pas h®sit® ̈  se r®volter contre Moch® et Aharon et sôest efforc® 
de les abaisser. Côest pourquoi, le passage de Koraôh suit celui des explorateurs.

Si en portant le talith et en regardant les franges, on en arrive ̈  se rappeler Dieu et tous Ses commandements, 
car comme nous lôavons vu, les tsitsith ®quivalent ̈  la Torah toute enti¯re, ̈  plus forte raison en se rattachant 
au Tsadik de la g®n®ration. De plus, les tsitsith incarnent lôhumiliation et lôeffacement. Cô®tait l¨, comme 
nous lôavons vu, la faute des explorateurs et celle de Koraôh qui ne se sont pas effac®s devant le Tsadik, ne 
se sont pas rappel®s les pr®ceptes divins et nôont pas tir® de le­on de la l¯pre de Miriam engendr®e par la 
m®disance. Ils avaient beaucoup ¨ apprendre de Moch® qui aspirait tant ¨ entrer en Terre Sainte (cf. Sotah 
14a; Tanôhouma, Vaôetôhanane 6) pour y aider les enfants dôIsra±l. Koraôh estimait quôon nôa pas besoin 
dôun dirigeant spirituel et que Dieu r®side en chacun de nous. Koraôh, ainsi que les explorateurs, se sont bel 
et bien tromp®s l¨-dessus, car le passage des tsitsith montre combien nous avons tous besoin des conseils 
et de lôassistance du Juste. Si nous ne comptons que sur nous-m°mes, nous nôaboutirons ¨ rien.

La médisance et la controverse sapent les fondations de la Création
Vayikaôh Koraôh... Koraôh a fait vraiment un mauvais calcul: Malheur ¨ la d®cision quôil a prise! Vay 

lakaôh!
Comment Koraôh, qui ®tait un grand Sage, en est-il arriv® jusquô¨ accuser Moch® dôadult¯re, ¨ Dieu 

ne plaise! Côest ce qui ressort du commentaire du Talmud (Bava Bathra 110a) du verset: Moµse, en les 
entendant, se jeta sur sa face (Nombres 16:4). Koraôh a demand® ̈  Moch®: Pourquoi donc vous ®rigez-vous 
en chefs de lôassembl®e du Seigneur? (ibid. 3). De l¨, nos Sages en arrivent ¨ la conclusion que celui qui 
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fait preuve dôorgueil ýnit par commettre lôadult¯re (Sotah 4b). On peut enýn se demander pourquoi Moch® 
nôa-t-il pas r®ussi ¨ persuader Koraôh de son erreur?

Côest que tous les Juifs sont garants lôun de lôautre (Roch HaChanah 29a; Chavouôoth 39a) et la Torah 
ne leur a ®t® donn®e que lorsquôils ®taient unis, comme il est ®crit: Isra±l y campa en face de la montagne 
(Exode 19:2) comme un seul homme, dôun m°me cîur, commente la M®khilta (loc. cit.). Nous savons en 
outre que la descente en £gypte a ®t® engendr®e essentiellement par la haine gratuite que portaient les ýls 
de Yaôakov ̈  leur fr¯re Yossef, ̈  cause de sa tunique ray®e (Chabath 10a). Quant ̈  lôasservissement, il ®tait 
essentiellement d¾ ¨ la m®disance. A cet effet, commentant le verset ou Moch® sôexclame: En v®rit®, la 
chose est connue (Exode 2:14), nos Sages expliquent que les enfants dôIsra±l m®ritaient la servitude parce 
quôils calomniaient et m®disaient lôun de lôautre (Ch®moth Rabah 1:30). Ce nôest que lorsquôils ont rectiý® 
ces mauvais traits quôils ont ®t® dignes de la r®demption, comme il est ®crit: On frappa les surveillants des 
enfants dôIsra±l (Exode 5:14). Le Sifri (Nombres 11:16) rapporte lôenseignement de nos Sages selon lequel, 
comme les surveillants ont eu piti® des enfants dôIsra±l, (et pr®f®raient recevoir des coups plutèt que de 
faire souffrir davantage leurs fr¯res dans leur dur labeur), ils ont eu le m®rite dô°tre nomm®s dirigeants. Ils 
ont agi ¨ lôunisson pour all®ger quelque peu lôasservissement de leurs fr¯res en £gypte.

La controverse souille lôimage de Dieu par lequel lôhomme a ®t® cr®®. Il convient par cons®quent de se 
porter garant lôun de lôautre: la Torah, le Saint, b®ni soit-Il, et la communaut® dôIsra±l, constituent alors un 
seul et m°me concept (Zohar, Aôhar® Moth 73a) et le monde peut alors subsister. En revanche, la controverse 
met en danger les fondations de la Cr®ation.

Si lôunion r¯gne entre les enfants dôIsra±l, ils ýniront par reprendre le bon chemin, m°me sôils adorent 
des idoles, comme il est ®crit: Ephraµm est coll® aux idoles, quôon le laisse! (Os®e 4:17). Côest ce que 
nous avons trouv® chez les guerriers de la g®n®ration dôAôhav qui remportaient toujours des victoires en 
d®pit du fait quôils adoraient des idoles: en effet, les gens de cette g®n®ration ®taient unis et fuyaient la 
calomnie, comme nous lôavons vu (Y®rouchalmi, P®ah 1:1; Vayikra Rabah 26:2). Aôhav aussi adorait des 
idoles (Sanh®drine 102b), mais il a ýni par revenir ¨ Dieu (Pirk® de Rabbi Eli®zer 43).

Par cons®quent, m°me le m®cr®ant qui commet des p®ch®s, mais sôabstient de parler du mal de son 
prochain et nôaime pas la controverse ýnira par se repentir. Comme il se tait, il acc¯de ¨ la sagesse de la 
Torah, aspect de rempart de la sagesse, qui est le silence (Pirk® Avoth 3:13). Il en viendra ̈  la connaissance 
que le monde est r®gi par la Providence Divine. En revanche, celui qui parle du mal de son prochain et ne 
fuit pas la controverse, ýnira en enfer, et sa sagesse ne lui sera dôaucune utilit® le jour du jugement dernier, 
car il ne craint pas le p®ch® (cf. Pirk® Avoth 3:9; Zohar III, 278b). Et si des gens suivent son exemple du fait 
quôil est óhakham, il subira le m°me sort que Y®rovoôam ben N®vat, qui a p®ch® et fait p®cher les autres, 
et dont lôimpi®t® des autres lui est attribu®e (cf. Sanh®drine 101b; 102b; Pirk® Avoth 5:21).

Koraôh sôest ainsi isol® de la communaut® et ne sôest pas conform® au pr®cepte de partager le sort des 
autres. Il visait la pr°trise, ce qui est un objectif noble en soi. Certes, la jalousie qui divise les sages (lit. les 
scribes) intensiýe la sagesse (Bava Bathra 21a; Tana D®b® Elyahou Rabah 21), mais lôEternel a choisi Aharon 
comme Grand Pr°tre, comme il est ®crit: fais venir ¨ toi Aharon ton fr¯re... pour exercer le sacerdoce... 
(Exode 28:1). Ainsi, il est interdit dôoutrepasser la volont® divine, m°me si nous pensons, avec notre 
intelligence limit®e, quôelle nôest pas juste. M°me si Koraôh se croyait sup®rieur ¨ Aharon, il nôavait pas 
¨ se m°ler dans les d®cisions divines, parce quôil nô®tait pas en mesure de percevoir les voies de lôEternel. 
Cette jalousie, qui ne vise pas la gloire de Dieu, cette controverse et cette haine, lôEternel les ex¯cre.

Dieu avait ordonn® au roi Chaoul dôexterminer toute la descendance dôAmalek (Samuel I, 15), mais il 
a ®pargn® Agag, ainsi que les animaux. Il a expliqu® ¨ Samuel quôil a ®pargn® Agag parce quôil voulait le 
tuer ̈  la vue de tout le Peuple dôIsra±l, quant aux animaux, il visait ̈  les sacriýer ̈  lôEternel. Le proph¯te le 
gronda alors: Des holocaustes, des sacriýces, ont-ils autant de prix aux yeux de lôEternel que lôob®issance 
¨ la voix divine? (ibid. 22). En dôautres termes, tu aurais d¾ entendre la voix de Dieu et ne pas faire des 
comptes personnels. Point de sagesse devant lôEternel. Lôintention de Chaoul ®tait bonne, mais pas son 
action. Côest pourquoi il a ®t® puni. Dôapr¯s le M®am Loez (loc. cit.), Agag sôest transform® en bîuf et sa 
femme en vache... Elle est tomb®e enceinte par des actes de sorcellerie, et lôun des descendants de cette 
union fut Haman le m®cr®ant, ýls de Ham®data...
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Cet ®pisode nous apprend quôil nôy a ni sagesse, ni intelligence, ni conseil, qui vaillent contre lôEternel 
(Proverbes 21:30). Si Dieu a choisi Moch®, côest quôIl discernait en lui des vertus rares (rappelons ¨ cet 
effet lô®pisode du chevreau assoiff® quôil a pris amoureusement dans ses bras quand il ®tait berger). Malgr® 
toute son importance, Koraôh nôaurait pas d¾ sôopposer ¨ la volont® divine. La pr°trise lui convenait peut-
°tre, mais côest lôEternel qui ®prouve le juste, qui sonde les reins et le cîur... (J®r®mie 20:12) et sait qui 
choisir pour ce poste. Si Dieu a choisi Aharon, côest parce quôil sôest r®joui de la nomination de Moch® son 
fr¯re, qui ®tait plus jeune que lui (Exode 4:14). Côest pourquoi, dôapr¯s le Talmud (Chabath 139a), il a eu 
le m®rite de porter le pectoral sur son cîur. Seul lôEternel d®cide qui doit °tre riche ou pauvre, comme il 
est ®crit: A Moi appartient lôargent, ¨ Moi lôor, dit lôEternel... (óHagaµ 2:8). Il convient par cons®quent de 
sôabstenir de se poser des questions sur la conduite de Dieu et de Lui ob®ir en restant int¯gre.

Koraôh estimait quôil est donn® ¨ tout le monde de sôaccorder le renom et la gloire. En d®pit du fait quôil 
connaissait le Nom Ineffable, quôil faisait partie des porteurs de lôArche Sainte, comme nous lôavons vu, 
quôil voulait entrer dans le Saint des Saints, comme Aharon le jour de Kippour pour expier les fautes des 
enfants dôIsra±l, Koraôh devait savoir que de Toi ®manent richesses et honneurs; Tu es le souverain, ma´tre 
de tout. Côest dans Ta main que se trouvent force et puissance; côest Ta main qui peut tout grandir et tout 
affermir (Chroniques I, 29:12). Et si lôEternel a choisi Moch® et Aharon, Koraôh nôavait quô¨ se conformer 
¨ la volont® divine... Sa controverse ne visait pas la sanctiýcation du nom de Dieu.

La m®disance qui, comme on le sait, tue trois personnes: celui qui m®dit, celui contre qui on m®dit, et 
celui qui entend la m®disance (cf. Erkhin 15b) et sa controverse qui ne visait pas ̈  gloriýer le nom de Dieu, 
ont ýni par engendrer le þ®au qui a co¾t® la vie ¨ quatorze mille sept cents, outre ceux qui avaient p®ri ¨ 
cause de Koraôh (Nombres 17:14).

La faute ®tait si grave que Moch® ne pouvait plus implorer la mis®ricorde divine en faveur des enfants 
dôIsra±l. Moµse, en les entendant se jeta sur sa face (Nombres 16:4). Cô®tait d®j¨ leur quatri¯me erreur, et les 
mains de Moch® ®taient affaiblies (Tanôhouma, loc. cit. 4), alors quôil avait r®ussi ¨ leur faire pardonner le 
p®ch® du veau dôor lôadoration des idoles, qui ®quivaut ̈  toutes les transgressions de la Torah (Kidouchine 
40a)... Moch® sôest efforc® de les convaincre de leur erreur, mais ils lôont humili® et injuri® et se sont r®volt®s 
contre lôEternel (Tanôhouma, loc. cit. 3). Koraôh et son assembl®e ont alors ®t® punis mesure pour mesure: 
comme ils se sont s®par®s de la communaut®, Moch® a incit® les enfants dôIsra±l ¨ se retirer... des tentes 
de ces pervers... (Nombres 16:26): s®parez-vous dôeux, si vous ne voulez pas p®rir pour leurs m®faits.

Celui qui s¯me la controverse souille tous les mondes, porte atteinte ¨ lôunion des enfants dôIsra±l et du 
fait que chacun doit se porter garant lôun de lôautre, s®pare le Saint, b®ni soit-Il, du Peuple dôIsra±l et de la 
Torah, et ýnit par saper les fondations m°mes de la Cr®ation. Côest pourquoi la terre ouvrit son sein pour 
les engloutir avec tout ce qui ®tait ¨ eux (Nombres 16:30). Le Midrach (Tanôhouma, loc. cit. 3) enseigne 
¨ cet effet que celui qui aide ou participe ¨ la controverse, Dieu lôan®antit de la surface de la terre. Quant 
au Zohar (III, 176a), il nous enseigne que Koraôh, qui visait ¨ contrecarrer lôhomog®n®it® de lôunivers, a 
®t® an®anti de tous les univers.

Pour convaincre Moch® de le nommer Grand Pr°tre, Koraôh a essay® de lui d®montr® quôil est un grand 
Sage, tr¯s lettr® en Torah. Il lui a tenu le raisonnement suivant: Il est ®crit dans la Torah: Dis aux enfants 
dôIsra±l dôajouter ¨ la frange de chaque coin un cordon dôazur (Nombres 16:38). Doit-on ou non ajouter 
un ýl dôazur ¨ un talith enti¯rement azur? Moch® r®pondit par lôafýrmative, et Koraôh se moqua de lui 
et dit: Un talith enti¯rement azur nôest pas exempt® des ýls dôazur et ce nôest quôavec quatre ýls dôazur 
que la mitsvah est accomplie? Koraôh demanda aussi ¨ Moch®: Une maison toute remplie de livres et de 
rouleaux de Torah 

n®cessite-t-elle une m®zouzah ou non? Moch® r®pondit par lôafýrmative. Koraôh se moqua de lui: Tous 
les livres et les rouleaux de la Torah ne peuvent exempter la maison de la mitsvah de m®zouzah alors 
que ce ne sont que les deux parachyoth de la m®zouzah qui la rende exempte? (cf. Bamidbar Rabah 18:
2; Tanôhouma, loc. cit. 2). Koraôh voulait enýn montrer son d®saccord avec Moch® au sujet de la vache 
rousse (Midrach P®liah).

Comme nous lôavons vu, les tsitsith et le cordon dôazur quôon y ajoute, visent essentiellement la crainte 
du Ciel. Koraôh estimait que si un seul cordon rappelle ¨ lôhomme lôEternel et le Trène C®leste, un talith 
enti¯rement azur le rappellerait bien davantage et conduirait ¨ accomplir avec plus de perfection toutes les 
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mitsvoth de la Torah. De m°me, pensait-il, une maison remplie de livres et de rouleaux sacr®s rapprocherait 
davantage lôhomme du Saint, b®ni soit-Il que deux simples paragraphes de la Torah. Pourquoi alors une 
m®zouzah? Quant ̈  la vache rousse, Koraôh en connaissait aussi la signiýcation profonde. Il sôestimait par 
cons®quent sup®rieur ¨ Aharon qui en ignorait lôessence!

Mais en v®rit®, on nôa pas besoin de talith tout dôazur pour se rappeler lôexistence de Dieu car toute la 
cr®ation ne vise quô¨ ce but... comme ®crit le Roi David: Lorsque je contemple Tes cieux, îuvre de Ta main, 
la lune et les ®toiles que Tu as form®es... (Psaumes 8:4). Un seul cordon sufýt ¨ se rappeler lôexistence de 
Dieu. Tout celui qui ajoute ne fait que retrancher (Sanh®drine 29a)... En outre, m°me une maison remplie 
de livres n®cessite une m®zouzah, seule capable de prot®ger la maison, la biblioth¯que... et la m®zouzah qui 
est pos®e sur la table. Quant au probl¯me de la vache rousse enýn, Koraôh aurait d¾ savoir que sa cendre 
fait allusion ¨ la modestie que Moch® incarnait, et qui manquait tellement ¨ Koraôh!

Koraôh se demandait: Pourquoi ¨ lôinverse dôAharon, qui ®tait aussi Grand Pr°tre, Moch® sôest-il s®par® 
de sa femme, Tsiporah! Il doit sans doute en avoir une autre! estimait-il. Ce que Koraôh ignorait en fait, 
côest que Moch® a agi de la sorte parce que la Providence Divine lui parlait constamment (Chabath 87a). 
LôEternel lui avait donc ordonn®: Toi, ensuite, tu resteras ici avec Moi (Deut®ronome 5:27). M°me Miriam, 
qui m®dit de son fr¯re Moch®, fut atteinte de l¯pre et Koraôh nôa pas tir® de le­on de cet incident. Il a en 
outre commis la m°me erreur que les explorateurs et agi sans r®þ®chir. Koraôh et eux ont ®t® s®v¯rement 
ch©ti®s pour leur faute.

Si la ýn de Koraôh a ®t® am¯re, côest essentiellement parce quôil sôest s®par® de la communaut® et nôa 
pas pris en consid®ration la grandeur de Moch®. Dôailleurs, le nom m°me de Koraôh fait allusion ¨ toute 
la controverse avec Moch®:

La valeur num®rique de KORaôH BeN YTsHaR est la m°me que celle de ELOu óHOuT®Y TsiTsiTh (ce 
sont les ýls du talith) [avec le Collel + 1 = 671].

La valeur num®rique de KORaôH est la m°me que celle du nom CHaDaI [314] qui est ®crit sur la m®zouzah 
et dont les lettres forment ChoMeR DeLaToTh ISRaEL (qui prot¯ge les portes dôIsra±l).

La valeur num®rique de PaRaH ADOuMaH [avec 1 pour le Collel = 342] est la m°me que celle de Z®H 
HOu KORaôH (côest Koraôh) [plus 4 pour les quatre lettres de Koraôh].

Quant aux soup­ons de Koraôh sur la conduite morale de Moch®, nous avons vu que Koraôh, VaY 
LaKaôH a pris des malheurs. Or dans la terminologie de la Kabalah, VAY a la m°me valeur num®rique 
(16) que óHaBO, form® par les premi¯res lettres h®braµques du verset: óHel Balaô Vay®ki®nou, Il a aval® 
des biens et va les vomir (Job 20:15), qui fait allusion ¨ lôobservance de Yessod, signe de lôalliance sainte. 
VaY! Malheur donc ¨ Koraôh qui a accus® Moch® dôadult¯re, qui a m®dit de lui et dôAharon, qui a souill® 
lôhomog®n®it® de la Cr®ature!

Veuille lôEternel que nous soyons vraiment unis et garants lôun de lôautre, ce qui nous fera acc®der ¨ la 
R®demption compl¯te. A cet effet, notons que la valeur num®rique de óAR®VIN Z®H BaZ®H (garants lôun 
de lôautre) est la m°me que celles de Gu®OuLaH KeROVaH (r®demption proche), YaVO ChiLoH (Chilo 
viendra) et MaChiAôH [358]. Veillons ¨ effacer toute trace de division, et que la paix et lôhonneur r¯gnent 
entre nous: VaEThPaLeG a la m°me valeur num®rique que KaB®Ts®NOu YaôHaD M®H®RaH (r®unis-
nous ensemble au plus tèt). Le monde continuera alors ¨ subsister et nous jouirons pleinement des biens 
c®lestes. Amen!

Le cœur et la bouche
Lôentit® de Koraôh ®tait fonci¯rement souill®e. Il a souill® la saintet® et affect® lôhomog®n®it® de lôunivers, 

tout en faisant partie des porteurs de lôArche Sainte et connaissant le Nom Ineffable. Koraôh a m°me voulu 
rapprocher la ýn des temps, comme lô®crit lôAdmour de Satmar. Comme cô®tait un grand d®magogue, il 
a r®ussi ¨ joindre dans ses rangs une assembl®e de deux cent cinquante notables, tous saints, comme en 
t®moigne la Torah.

Comment a-t-il donc agi de fa­on tellement insens®e? Koraôh ne partageait pas le point de vue de Moch® 
sur le concept de la vache rousse. Dôapr¯s les livres saints, dans lôavenir, Koraôh sera nomm® Grand Pr°tre. 
Il visait dans un sens ¨ exalter le nom de Dieu. Pourquoi donc a-t-il ®t® puni?
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Ce qui prime, enseigne le Talmud (Sanh®drine 106b), côest le cîur qui doit se conformer ¨ la volont® 
divine, aller de pair avec lôexpression de la bouche; tous nos actes seront alors ®galement int¯gres. Il faut 
dire la v®rit® de tout son cîur (Psaumes 15:5): on pourra alors acc®der aux niveaux spirituels les plus 
®lev®s. Le Talmud (B®rakhoth 61b) raconte ¨ cet effet quôau moment o½ on le mettait ¨ mort, Rabbi Akiva 
r®citait le Ch®maô. Jusque-l¨ va la ferveur de ta d®votion? lui demand¯rent ses disciples. Toute ma vie, 
jôaspirais ¨ mettre en application le verset: Tu aimeras lôEternel, ton Dieu de tout ton cîur, de toute ton 
©me... (Deut®ronome 6:5), leur expliqua-t-il, m°me sôIl prend mon ©me. Maintenant que jôen ai lôoccasion, 
comment ne pas lôaccomplir? Rabbi Akiva estimait quôil nô®tait pas sinc¯re lors de sa r®citation du Ch®maô 
quand il disait: Tu aimeras lôEternel... de toute ton ©me. Maintenant que lôoccasion lui ®tait donn®e de 
sanctiýer le Nom de Dieu, il ®tait joyeux de livrer son ©me au Saint, b®ni soit-Il, et par l¨ de prouver quôil 
®tait vraiment sinc¯re.

En avouant ¨ lôEternel: Je suis trop petit pour toutes les gr©ces... (Gen¯se 32:11), lors de sa rencontre 
avec son fr¯re Essav, notre patriarche Yaôakov semblait ignorer la promesse de lôEternel: Je veillerai sur 
chacun de tes pas (ibid. 28:15). En v®rit®, Yaôakov, qui croyait ¨ toutes les promesses de Dieu, implorait 
Dieu de lôaider ̈  surmonter les doutes quôil entretenait dans son inconscience, de ne pas subir un ch©timent 
pour eux par lôinterm®diaire dôEssav. Il suppliait Dieu de lôaider ¨ croire de tout cîur, sans la moindre 
d®faillance.

On peut sôengager dans lô®tude de la Torah et accomplir des mitsvoth par routine, sans lôenthousiasme du 
cîur qui est indispensable. Toutefois, si on îuvre ̈  rectiýer ses traits, on peut servir Dieu de tout cîur. Nous 
connaissons tous lôhistoire de Rav Safra qui se destinait ¨ vendre ¨ un certain prix un produit ¨ quelquôun. 
Quand le client se pr®senta devant lui, Rav Safra ®tait occup® ̈  r®citer le Ch®maô et ne pouvait pas r®pondre. 
Le client, croyant quôil exigeait un prix sup®rieur ̈  celui qui avait ®t® ýx®, proposa un prix plus ®lev®, mais 
Rav Safra, qui put se lib®rer ýnalement, nôaccepta que le prix de la premi¯re proposition, mettant ainsi en 
pratique le verset: Qui dit la v®rit® de tout son cîur (cf. Makoth 24a; Rachi, loc. cit. Ch®iltoth deRabbi 
Eli®zer, Vay®khi, Ch®ilta 36; voir aussi R®chith óHokhmah, P®rek Massa OuMatan).

Commentant le verset: aýn que vous ne vous ®gariez pas ̈  la suite de votre cîur et de vos yeux (Nombres 
15:39), Rachi (loc. cit.) fait remarquer que lôîil voit en premier. Ce nôest quôensuite que le cîur convoite. 
Pourquoi le verset inverse lôordre: le cîur avant les yeux? Côest que tout d®pend du cîur: sôil nôest pas 
int¯gre, on est susceptible de succomber au p®ch® par la vue, et m°me si on accomplit des mitsvoth, on 
oublie tout car le cîur est absent et la vue de choses interdites fait tout oublier. La Torah quôon a ®tudi®e 
nôest alors dôaucune valeur. Si le verset (Deut®ronome 6:5) mentionne en premier: Tu aimeras lôEternel... 
de tout ton cîur... côest que pour arriver ¨ servir Dieu de toute ton ©me et de tout ton pouvoir, il faut avoir 
un cîur int¯gre. LôEternel nous prot®gera alors, comme il est ®crit: Il veille sur les pas de ses adorateurs 
(Samuel I, 2:9).

Nous pouvons maintenant comprendre pourquoi Koraôh a expos® devant Moch® des talitoth toutes dôazur. 
Nous savons ¨ cet effet que le talith comprend quatre franges (tsitsith), form®es chacune de huit ýls, au 
total donc 32, qui est la valeur num®rique de LeV: ceci nous montre que le cîur de Koraôh nô®tait pas 
int¯gre talith enti¯rement azur d®pourvu de tsitsith, de lev... Côest pourquoi il a commis un si grand p®ch® 
et subi un ch©timent si s®v¯re.

Cette parure ext®rieure sans cîur, nous la retrouvons chez Iôhia HaChiloni, qui ®tait un grand proph¯te, 
qui est sorti dôEgypte avec les autres enfants dôIsra±l (Bava Bathra 121b; Pessikta Zouta, Exode 6:16). 
S®duit par Y®rovoôam ben N®vat, car il ne pouvait pas concevoir quôun roi puisse le tromper, il a sign® sur 
le d®cret permettant aux enfants dôIsra±l dôadorer des idoles (Sanh®drine 102a). Côest ce qui arrive quand 
le cîur ne vise pas sinc¯rement ¨ servir Dieu.

Les enfants dôIsra±l auraient d¾ ®couter la voix de Moch® et Aharon, comme le prescrit le Talmud 
(Kidouchine 42b), mais ils nôont pris en consid®ration que le cèt® superýciel, ext®rieur, de Koraôh et de son 
assembl®e. Comme nous lôavons vu, ce dirigeant avait quelques aspects positifs. Il visait peut-°tre quelque 
peu ¨ sanctiýer le nom de Dieu, mais côest essentiellement lôorgueil et les honneurs quôil recherchait en 
sôopposant ¨ Moch®, le Tsadik, qui est le fondement de lôunivers. Quand la controverse a commenc®, il a 
cess® de viser le nom de Dieu. Koraôh a alors Vay LaKaôH, Vay (16) constituant la moiti® de LeV (32), car 
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son cîur nô®tait pas du tout int¯gre. Comme il a p®ch® et fait p®cher les autres, la terre lôa englouti, BaLAô 
Oto, ce terme BaLAô se composant de LeV et óAyin, lôîil qui lôa perverti. Deux cas diff®rents illustreront 
notre point de vue sur ce sujet:

1) Commentant le verset: Chaoul ®tait alors ©g® dôun an... (Samuel I, 13:1), le Talmud (Yoma) explique 
quôil nôa pas go¾t® le p®ch®, tout comme un b®b® dôun an: il ®tait juste et modeste et a toujours fui lôautorit®. 
M°me quand les pierres du pectoral du Grand Pontife ont indiqu® quôil ®tait destin® ¨ r®gner sur le Peuple 
dôIsra±l, il sôest cach®... (Samuel I, 10:22). Côest que Chaoul craignait de sôenþer dôorgueil par suite de sa 
nomination et que sa bouche nôexprime plus les pens®es de son cîur. Il ®tait tellement effray® par lôampleur 
de lô®preuve quôil devait surmonter, quôil sôest humili®, quôil sôest compar® aux ©nesses quôil ®tait all® 
chercher sur lôordre de son p¯re avec lôun des serviteurs (Samuel I, 9:3). Arriv® au pays de Souf, il dit 
m°me: Rebroussons chemin, mon p¯re pourrait bien ne plus songer aux ©nesses et sôinqui®ter de nous (ibid. 
9:5). La bouche de Chaoul exprimait sinc¯rement ce que son cîur ressentait. Il veillait particuli¯rement ¨ 
ne pas faire preuve dôorgueil, mais ¨ se d®lecter plutèt de tout cîur de la parole de Dieu.

2) Avant le Don de la Torah, Isra±l campa en face de la montagne (Exode 19:2), comme un seul homme, 
dôun m°me cîur, comme lôexplique Rachi en rapportant le Midrach (M®khilta, loc. cit.). Une union compl¯te 
des cîurs est donc n®cessaire pour °tre digne de recevoir la Torah, ce don pr®cieux cach® jalousement dans 
la Tr®sorerie du Saint, b®ni soit-Il, et dont Il se d®lecte tous les jours (Zohar II, 217a). On est aussi digne 
de recevoir un autre cadeau divin: le Chabath (Chabath 10b). Les enfants dôIsra±l ont toutefois pass® des 
moments difýciles par la suite. Oubliant leur proclamation unanime: Nous ferons, puis nous entendrons, ils 
ont commis le p®ch® du veau dôor... La g®n®ration de la Connaissance ne fut unie quôune courte p®riode... 
Ils se seraient abstenus de commettre tous les p®ch®s dans le d®sert sôils avaient continu® ¨ °tre unis, dôun 
seul cîur. La bouche des explorateurs nôexprimait pas sinc¯rement ce que leur cîur ressentait, comme 
il est ®crit au sujet des explorateurs: Ils lôamadouaient avec leur bouche, en paroles ils Lui offraient des 
hommages menteurs, mais leur cîur nô®tait pas de bonne foi ¨ Son ®gard... (Psaumes 78:36-37). Il ont 
ýni par parler du mal dôErets Isra±l. Côest sans doute ce qui justiýe pourquoi les enfants dôIsra±l ont re­u 
la Torah par contrainte et pas dôun cîur entier, comme nous lôavons vu dans la sidrath Yithro, et commis 
de nombreux p®ch®s.

3) Le Talmud (B®rakhoth 28a) raconte que lorsquôon a voulu le nommer Prince dôIsra±l, Rabbi Elôazar 
ben óAzaria est all® consulter sa femme. Demain, peut-°tre, ils te destitueront, lui ýt-elle remarquer [côest 
ce qui allait se passer partiellement]. 

Peut-on concevoir que Rabbi Elôazar fut int®ress® par ce poste dôautorit® ¨ un tel point dôavoir peur de 
perdre le poste? On peut r®pondre par lôafýrmative, en soulignant toutefois quôil visait particuli¯rement 
¨ fuir toute trace dôorgueil en exer­ant son pouvoir. Il voulait sôefforcer de dire constamment la v®rit® de 
tout cîur... Sa femme lui ýt remarquer: Si on te d®charge de ces fonctions, tu pourras d®montrer ¨ ceux 
qui tôont nomm® que tu es rest® le m°me: ta bouche nôa fait quôexprimer ce que ton cîur ressentait.

Quand Y®hochouaô a annonc® ¨ Moch® quôEldad et M®dad ont proph®tis® sa mort, Moch® a gard® le 
silence, puis il dit: Ah! pl¾t au Ciel que tout le peuple de Dieu se compos©t de proph¯tes... (Nombres 11:
29) et entre en Erets Isra±l sous ta direction! Nôest-ce pas l¨ un signe illustre de modestie que de c®der sa 
place ¨ son disciple! Si Rabban Gamliel regretta dôavoir ®t® destitu® de son poste de Prince dôIsra±l au 
proýt de Rabbi Elôazar ben óAzaria, côest parce que cela lui aurait permis de surmonter bien des ®preuves, 
de veiller particuli¯rement ¨ ce que sa bouche exprime ce que son cîur ressent... (Rabban Gamliel et 
Rabbi Elôazar ýnirent par occuper ce poste ¨ tour de rèle: deux semaines pour le premier et une semaine 
pour le deuxi¯me).

Nous voyons de l¨, que ceux qui occupent des postes de responsabilit®, tels que par exemple pr®sident 
dôune communaut®, tr®sorier, rabbin, etc., doivent sôefforcer de faire preuve de lôhonn°tet® la plus totale et 
dô°tre ̈  lôint®rieur dôeux-m°mes ce quôils paraissent ̈  lôext®rieur. Ils doivent repr®senter leur communaut® 
avec le maximum dôint®grit® et de droiture et fuir toute trace dôorgueil. Dans toutes les d®marches quôils 
entreprennent, leur cîur doit sôunir ¨ Dieu.

Si Koraôh a tellement p®ch®, côest parce quôext®rieurement cô®tait un grand Sage, mais il convoitait la 
pr°trise et les honneurs qui ne lui convenaient pas. Nos Sages enseignent ¨ cet effet (B®rakhoth 6a) que 
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celui qui craint le Ciel, ses paroles se font entendre, car chez lui, les paroles qui sortent du cîur entrent 
dans le cîur: il ne cesse alors de sô®lever.

Toutefois, enseigne le Talmud (Chir HaChirim Rabah 7:10), dans lôavenir, le Troisi¯me Temple sera 
construit par le Roi Machiaôh et Koraôh y occupera les fonctions de Grand Pr°tre, car cô®tait l¨ essentiellement 
le but de sa controverse avec Moch® et Aharon. Pourquoi alors fut-il puni? Parce quôil aurait d¾ cesser 
cette controverse, et sôest abstenu de le faire; il nôa pas emp°ch® la catastrophe de sôabattre sur lui et toute 
sa famille. Car, comme on le sait, le Saint, b®ni soit-Il, veille ¨ r®compenser les Tsadikim dans le monde 
futur (Pirk® Avoth 2:16: Torath Cohanim, Vayikra 5:17). Ses ýls disent: Moch® est v®rit® et sa Torah est 
v®rit® (Bava M®tsiaô 74a; Bamidbar Rabah 18:16; Koraôh 11), car il est interdit de sôopposer au Tsadik de 
la g®n®ration.

Kora’h et son assemblée ou la controverse qui ne vise pas le nom de Dieu
Nos Sages enseignent: Quelle est la discussion qui ne sô®l¯ve pas dans des vues pieuses et pures? Côest 

celle de Koraôh et de ses partisans... (Pirk® Avoth 5:20; Zohar I, 33a). Comment Koraôh et son assembl®e 
(adatho) ont-ils pu agir de la sorte, eux qui ®taient dou®s de daôath (connaissance divine)?

Le M®or Vach®mech ®crit ̈  cet effet que la faute essentielle de Koraôh ®tait de ne pas avoir ®cout® la voix 
de Dieu qui nôa ordonn® quôau Grand Pr°tre dôentrer dans le Saint des Saints le jour de Kippour, comme 
il est ®crit: Voici comment Aharon entrera dans le sanctuaire (L®vitique 16:3)...

La jalousie qui vise le nom de Dieu ýnit par engendrer la paix, comme il est ®crit concernant Pinôhas: Côest 
pourquoi tu annonceras que Je lui accorde Mon alliance de paix (Nombres 25:3). Mais quand elle ne vise 
pas la sanctiýcation du nom de Dieu, comme dans le cas de Koraôh et de ses partisans, elle nôengendre que 
la controverse. Dans la controverse positive, comme celle entre les Ecoles de Hillel et de Chamaµ, chacun 
est pr°t ¨ ®couter son prochain et ¨ comprendre son point de vue, tandis que la controverse de Koraôh et de 
ses partisans allait ̈  lôencontre de la volont® divine. Koraôh ne voulait rien recevoir ou entendre dôautrui ou 
de Dieu. Il voulait comprendre la Torah ¨ sa fa­on ¨ lui. Quand les enfants dôIsra±l se sont rendus compte 
de leur faute apr¯s avoir ®cout® les explorateurs, ils ont dit ¨ Moch®: Nous sommes pr°ts ¨ marcher vers 
le lieu que lôEternel a d®sign®, car nous avons p®ch® (Nombres 14:40). Moch® leur dit alors: Pourquoi 
transgressez-vous la parole de lôEternel? Cela ne vous r®ussira point... (Nôy montez pas, car lôEternel nôest 
pas au milieu de vous) (ibid. 41). Mais les enfants dôIsra±l ne lôont pas ®cout®. Ils sôobstin¯rent ¨ monter 
au sommet de la montagne (ibid. 44). Leur ýn fut am¯re: LôAmal®cite et le Canan®en qui habitaient sur 
cette montagne en descendirent, les battirent et les taill¯rent en pi¯ces jusquô¨ óHorma (ibid. 45). Leur z¯le 
fut souill® par leur refus dô®couter la voix de lôEternel.

Lors de la guerre livr®e contre Amalek, le proph¯te Samuel dit ̈  Chaoul: Va frapper Amalek, et an®antissez 
tout ce qui est ̈  lui; quôil nôobtienne point de merci! Fais tout p®rir, homme et femme, enfant et nourrisson, 
bîuf et brebis, chameau et ©ne (Samuel I, 15:3). Chaoul d®ýt Amalek, depuis óHavila jusquô¨ Chour... 
(ibid. 7). Mais Chaoul et son arm®e ®pargn¯rent Agag, ainsi que les meilleures pi¯ces du menu et du gros 
b®tail... ils ne voulurent point les d®truire (ibid. 9). Le Saint, b®ni soit-Il, dit alors ¨ Chmouel: Je regrette 
dôavoir conf®r® la royaut® ¨ Chaoul, parce quôil Môa ®t® inýd¯le et nôa pas accompli Mes ordres (ibid. 
11). A la question du proph¯te: Pourquoi donc nôas-tu pas ob®i ¨ la voix du Seigneur? (ibid. 19), Chaoul 
r®pondit: Jôai ob®i ̈  la voix du Seigneur, mais le peuple a choisi du menu et du gros b®tail... pour lôimmoler 
¨ lôEternel. Irrit®, Samuel lui dit alors: Des holocaustes, des sacriýces, ont-ils autant de prix aux yeux de 
lôEternel que lôob®issance ¨ la voix divine? (ibid. 22). Chaoul a ainsi transgress® la volont® divine, parce 
quôil voulait se servir de sa logique et °tre z®l® ¨ sa fa­on.

Nous retrouvons ce m°me enthousiasme et ce m°me z¯le qui ne sont toutefois pas conformes ̈  la volont® 
divine chez Nadav et Avihou qui prenant chacun leur encensoir, y mirent du feu sur lequel ils jet¯rent de 
lôencens, et apport¯rent devant le Seigneur un feu profane sans quôIl ne leur e¾t command® (L®vitique 10:
1). Un feu les d®vora alors. (Nous nous sommes ®tendus sur ce sujet dans notre livre Paôhad David, sections 
hebdomadaires Ch®mini et Aôhar® moth).

Si Koraôh sô®tait engag® plus assid¾ment dans lô®tude de la Torah et lôaccomplissement de mitsvoth, il 
ne se serait pas tromp® et nôaurait pas p®ch®. Côest sa s®paration de la communaut® qui a caus® sa perte. 
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Sô®tant abstenu de sôunir avec tous les enfants dôIsra±l et de se porter garant de lôautre, il ne faisait d®sormais 
plus partie de lôassembl®e dôIsra±l: Moch® fut tr¯s afþig® de cette controverse et de ce manque dôunion et 
dôharmonie et se jeta sur sa face.

La controverse de Koraôh a aussi souill® lôalliance sainte et lôa enþ® dôorgueil. Koraôh nôa pas tir® de 
le­on des explorateurs qui voulaient aussi rester des Princes en Erets Isra±l et dont la ýn a ®t® si tragique. 
A cause de son orgueil, il nôa pas tir® non plus de le­on de Miriam qui a ®t® atteinte de l¯pre parce quôelle 
avait m®dit de Moch®. Koraôh a aussi accus® Moch® dôadult¯re, alors quôau contraire lôEternel lôavait 
sanctiý® en lui ordonnant de se s®parer de sa femme. Au lieu de lui servir dôaide, la femme de Koraôh lui 
servit dôadversaire (cf. Y®bamoth 63a; B®r®chith Rabah 17:3). En revanche, comme nous lôavons vu, la 
femme de One, ýls de P®let, r®ussit ¨ lôemp°cher de se joindre aux rangs de Koraôh et de ses partisans. Le 
Talmud enseigne en outre que celui qui sôoppose ¨ un dirigeant spirituel, côest comme sôil sôopposait ¨ la 
Providence Divine. Koraôh aurait d¾ °tre atteint de l¯pre comme Miriam (cf. Sanh®drine 110a).

Quand les enfants dôIsra±l ont commis le p®ch® du veau dôor, Moch® est descendu du Ciel portant les 
Tables de la Loi, comme pour leur dire: Voyez ce que vous avez perdu; vous auriez pu vous engager 
facilement dans lô®tude de la Torah. Maintenant, pour acc®der ¨ Ses perceptions, vous devrez vraiment 
îuvrer... Koraôh, qui nôa d®ploy® aucun effort pour se conformer ¨ la volont® de Dieu, a connu la chute 
que lôon conna´t.

En revanche, Ruth qui ®tait fermement d®cid®e ¨ rester avec Naôomi, l¨ o½ quôelle aille (cf. Ruth 1:18) 
a eu le m®rite dôengendrer le Roi David (B®rakhoth 7b). Côest aussi gr©ce ¨ elle quôil a ®t® r®v®l® quôil est 
permis ¨ une Moabite (et non ¨ un Moabite) de joindre lôassembl®e dôIsra±l (cf. Y®bamoth 69a). Mais sa 
sîur óOrpah, qui ne sôest pas efforc®e, a engendr® Goliath qui a os® insulter les l®gions du Dieu vivant 
(Samuel I, 17:26, 36).

Gloire et orgueil
Pourquoi, au d®but de notre sidrah, le verset ne mentionne-t-il pas Koraôh a r®uni...? Nôa-t-il pas en 

fait r®uni son assembl®e contre Moch®? Rapportant le Midrach (Tanôhouma, Nombres 16a) et le Talmud 
(Sanh®drine 109b, 110a), Rachi explique quôil sôest mis de cèt®, sôest s®par® de la communaut®, a fait un 
mauvais calcul, ce que nous aurions su m°me si le verset mentionnait Koraôh a r®uni...

Dôautre part, comment apr¯s avoir ®t® t®moin des miracles et prodiges que Dieu a accomplis en £gypte 
et dans le d®sert, Koraôh a-t-il os® sôopposer ¨ Moch®?

Nous devons enýn chercher ¨ expliquer le rapport entre les sections hebdomadaires Ch®laôh lekha et 
Koraôh, ainsi que le lien entre la mitsvah des tsitsith (qui se trouve ¨ la ýn de la sidrah Ch®laôh lekha) et 
le passage de Koraôh et de ses partisans.

Quand le Saint, b®ni soit-Il, voulut donner la Torah, toutes les montagnes ont pr®tendu que côest sur 
elles quôIl la donnerait. Seul, le Sinaµ qui a proclam®: Qui suis-je pour que le Saint, b®ni soit-Il, donne Sa 
Torah sur moi!, a eu le m®rite de la recevoir gr©ce ¨ son humilit® (Sotah 5a; Yalkout Chimoni, Yithro). 
Car, comme nous lôavons d®j¨ vu, la Torah sôacquiert par lôattribut de modestie, en ayant le cîur bris® et 
lô©me basse, et en ressemblant ¨ un d®sert qui est librement ouvert ¨ tous... Moch® a donc re­u la Torah du 
Sinaµ (Pirk® Avoth 1:1), qui lôa impr®gn® de sa modestie.

Au pied de la montagne, les enfants dôIsra±l ont tenu le raisonnement suivant: Si une montagne, qui 
nôest dou®e ni dô©me ni dôesprit, a eu le m®rite dô°tre sanctiý®e et a ®t® digne de la r®sidence de lôEternel 
durant quelques jours gr©ce ¨ son humilit®, ¨ plus forte raison nous-m°mes qui sommes dou®s dôune ©me 
et dôun esprit, et en qui lôEternel r®side en permanence. Si on veut recevoir la Torah, on doit sôhumilier et 
sôabaisser encore plus que la montagne, et fuir toute trace dôhonneur: il faut se trouver au pied du Sinaµ.

Le Minôhath Y®houdah Virouchalayim ®crit ¨ cet effet que la Torah ne peut subsister que chez lôhumble 
comme Moch®, jamais chez lôorgueilleux (Tanôhouma, Ki Tavo 3). On peut la comparer ¨ lôeau, comme 
il est ®crit: Vous tous qui avez soif, allez ¨ lôeau (Isaµe 55:1; Bava Kama 17a). Tout comme lôeau d®laisse 
un endroit ®lev® et descend ¨ un niveau bas, les paroles de Torah ne subsistent que chez celui qui fait 
preuve dôhumilit® (Taôanith 7a). En sôeffor­ant dôimiter lôeau, on peut sôengager dans lô®tude de la Torah 
en faisant preuve de modestie.

PARACHAT KORA'H
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Ceci nous permettra de r®pondre aux questions pos®es au d®but de notre le­on.
Les tsitsith doivent pendre aux coins de lôhabit (descendre) et non sô®lever, car comme nous lôavons vu, 

la vue des tsitsith rappelle ¨ lôhomme toutes les mitsvoth de la Torah et le conduit ¨ lôaction. La vue doit 
donc se faire dans un esprit dôhumilit® pour que lôaction en fasse de m°me. Autrement, on se laisse s®duire 
par le mauvais penchant.

Koraôh consid®rait que si la Torah ne subsiste que chez celui qui fait preuve dôhumilit®, comment peut-
on °tre grand pr°tre et roi, ce qui requiert honneurs et autorit®, lôinverse m°me de la modestie? Il est ®crit 
¨ cet effet: Tu pourras te donner un roi... (Deut®ronome 17:15) que tu craindras, commente le Talmud 
(K®thouvoth 17a; Sanh®drine 22a). Nos Sages enseignent aussi que le roi qui excuse lôoffense faite sur 
sa personne, cette offense nôest pas pardonn®e ¨ cause de lôhonneur quôon doit lui prodiguer (K®thouvoth 
32b). Comment Moch®, qui incarne lôhumilit®, peut-il alors exercer son autorit®? Si la Torah lie la parachah 
des tsitsith ¨ celle de Koraôh, côest que, dôapr¯s Koraôh, on ne peut pas exercer lôautorit® tout en portant 
les tsitsith, symbole de lôhumilit®.

En fait, Koraôh se contredit: dôun cèt®, il veut remplacer Aharon au poste de grand pr°tre, et de lôautre, 
il se r®volte contre Moch® et Aharon pour leur modestie. Mais la Torah rejette son argument: nous savons 
en effet que, tout en faisant preuve dôhumilit® totale, Moch® ®tait un grand roi...

Quôy a-t-il de commun entre le passage des explorateurs et la parachah de Koraôh? Rappelons ¨ cet effet 
lôenseignement du Midrach (Tanôhouma, Ch®laôh l®kha 5) selon lequel les explorateurs nôont pas tir® de 
le­on de Miriam qui a m®dit de son fr¯re Moch® (qui a toutefois gard® le silence). Koraôh nôa pas non 
plus tir® de le­on des explorateurs qui ont parl® du mal dôErets Isra±l. Il a demand® ¨ Moch®: Pourquoi 
donc vous ®rigez-vous en chefs de lôassembl®e du Seigneur? En dôautres termes, comme vous nô°tes pas 
modestes, vous nô°tes pas dignes dôenseigner la Torah aux enfants dôIsra±l. Seules les paroles qui sortent 
dôun cîur sinc¯re entrent dans le cîur de celui qui les entend. Koraôh savait pourtant que Moch® parlait ¨ 
lôEternel face ¨ face, mais ¨ cause de son orgueil et de sa jalousie, il a r®uni ses partisans contre Moch® et 
Aharon. Comme nous lôavons vu, la jalousie, lôenvie et la gloire, extirpent lôhomme du monde... Bien que 
la gloire de lôEternel appar¾t ¨ toute la communaut®, Dathan et Aviram sôavan­aient fermement ¨ lôentr®e 
de leurs tentes, et au lieu de demander pardon et se repentir, ils continu¯rent ¨ bl©mer Moch® et Aharon. 
Tout celui qui recherche les honneurs, la gloire le fuit (Tanôhouma Vayikra 3). Comme les paroles de Koraôh 
manquaient de sinc®rit®, elles nôont pas ®t® ®cout®es...

Toutefois, comme lôenseigne le Midrach (Chir HaChirim Rabah 7:10), dans lôavenir, le Troisi¯me Temple 
sera construit ¨ la venue du Machiaôh, et Koraôh y exercera la fonction de grand pr°tre, car sa controverse 
visait pr®cis®ment la pr°trise. Comme on lôa vu, ses actes visaient quelque peu la gloriýcation du nom 
du Saint, b®ni soit-Il. Pourquoi alors a-t-il ®t® puni? Comme il ®tait en mesure de cesser la controverse 
mais sôest abstenu de le faire, il a fait abattre un grand malheur sur lui et sa famille. LôEternel veille 
particuli¯rement ̈  r®compenser les Tsadikim dans lôavenir (Pirk® Avoth 2:16; Torath Cohanim, L®vitique 5:
17). Il le r®compensera alors en le nommant grand pr°tre. Ses ýls dirent: Moch® incarne la v®rit® et sa Torah 
est v®rit® (Bava Bathra 74a; Bamidbar Rabah 18:16; Tanôhouma Koraôh 11). Il convient par cons®quent 
de sôabstenir de sôopposer au Juste de la g®n®ration.

Kora’h et son assemblée ou la controverse qui ne vise pas la glorification du nom 
de Dieu

Dans la controverse qui vise le nom de Dieu, les diff®rentes parties ne veillent pas du tout ¨ leur honneur 
personnel; elles ne visent quô¨ exalter le nom de Dieu et le r®v®ler au monde en se montrant jaloux de la 
v®rit®. Côest la controverse entre les Ecoles de Chamaµ et Hillel, et celle de Rabbi Elôazar avec les Sages 
au sujet du four ¨ anneaux que rapporte le Talmud (Bava M®tsiaô 59b; K®lim 5:10). Bien quôune voix 
c®leste e¾t proclam® que côest Rabbi Elôazar qui avait raison, Rabbi Y®hochouaô rejeta cette d®cision en 
soulignant que la Torah ne se trouve pas dans le Ciel (B®rakhoth 52a; óIrouvin 7a): cette controverse a 
sanctiý® le nom de Dieu. On a vu en effet quôil convient de partager lôopinion de la majorit® (Exode 23:
2). Leur mauvais penchant ayant ®t® ma´tris®, le Saint, b®ni soit-Il, leur a dit: Vous avez triomph® de Moi, 
Mes ýls (Bava M®tsiaô, loc. cit.).
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KoRaôH, óHaKaR, quant ¨ lui recherchait la raison de toute mitsvah, et sôil ne la trouvait pas, il la 
ridiculisait et la repoussait... Nos Sages enseignent que les deux cent quarante-huit membres et les trois 
cent soixante-cinq tendons correspondent aux six cent treize commandements de la Torah. Koraôh, qui 
nôa pas saisi le sens profond de la mitsvah des tsitsith, lôa prise en d®rision, comme nous lôavons vu. Il 
ignorait sans doute que les tsitsith correspondent ¨ la Torah toute enti¯re. Ayant rejet® cette mitsvah, il a 
donc par l¨ rejet® tous les commandements divins. Ayant fait preuve dôun orgueil d®mesur®, il sôest abstenu 
de gloriýer le nom de lôEternel, et la controverse ne visait certainement pas Son Nom. Il est donc tomb® 
de la montagne la plus haute au puits le plus profond (óHaguigah 5b). Malheur ¨ lui, Vay lo, car il a pris 
en d®rision la parole de lôEternel, en particulier lôessence de la vache rousse qui ne fut r®v®l® quô¨ Moch® 
(cf. Midrach P®liah, chap. 7). M°me le plus sage des hommes, le Roi Salomon, ne pu en comprendre la 
raison et nôh®sitait pas ̈  avouer: Je disais: Je voudrais me rendre ma´tre de la sagesse (la raison de la vache 
rousse), mais elle sôest tenue loin de moi (Eccl®siaste 7:23; cf. Pessikta Rabah 14:7).

A cause de sa n®gligence des pr®ceptes divins et du m®pris quôil portait aux Tsadikim, Koraôh en est 
arriv® ¨ pr®tendre que, comme il ignorait le sens de la vache rousse, il en ®tait de m°me pour Moch®: Tu 
ne fais que tôenorgueillir comme si tu en connaissais la signiýcation, lui ýt-il comprendre... A cause de la 
maôhloketh, il lakaôh maveth, il a engendr® sa mort et celle de tous ses partisans.

Il convient par cons®quent de veiller ¨ accro´tre la gloire divine plutèt que son propre honneur. M°me 
si on est un grand Sage, on doit exploiter sa sagesse dans ce but, et non comme moyen de n®gliger les 
pr®ceptes divins, ¨ Dieu ne plaise. Il convient essentiellement de ne pas compter sur son bon sens, sur sa 
logique propre. Car m°me le Roi Salomon ®tait s¾r de ne pas tr®bucher en ®pousant plusieurs femmes et 
en ayant beaucoup de chevaux; ne se conformant pas aux prescriptions de la Torah il a ýni par tr®bucher  
(cf. Sanh®drine 21a). Effor­ons-nous de nous conformer ¨ la volont® divine en toute simplicit® et de ne 
nous d®tourner de Ses paroles et de Ses commandements ni ¨ droite ni ¨ gauche.

Les ®tudiants des Y®chivoth devraient en tirer une le­on importante: en sôapprofondissant dans les 
enseignements des commentateurs actuels et de ceux du pass®, ils doivent viser essentiellement le nom 
du Ciel pour acc®der ¨ la v®rit® des interpr®tations diverses de la Torah de ces derniers, et non de la leur 
propre... Ils sont particuli¯rement tenus dô®tudier avec le maximum dôhumilit® et de modestie (cf. Taôanith 
7a), en choisissant soigneusement leurs condisciples et en ®changeant des conversations ®diýantes avec 
eux (cf. Pirk® Avoth 6:5). Ils doivent prendre conscience du fait que les pr®ceptes de la Torah sôappliquent 
¨ tous au pauvre comme au riche et quôils proviennent tous du Dieu Un. Ils veilleront alors ¨ nôen n®gliger 
aucune mitsvah.

Mais sôils ne comptent que sur leur propre sagesse et rejettent une partie de la Torah et des mitsvoth, 
ils souillent leur ©me et leur esprit. Car, comme nous lôavons vu plus haut, les deux cent quarante-huit 
membres et les trois cent soixante-cinq tendons correspondent aux six cent treize mitsvoth de la Torah. Et 
sôils en n®gligent une seule, ils courent le risque de n®gliger lôaccomplissement de toutes les autres, car 
lôune d®pend de lôautre. Ils ne doivent donc pas faire trop ®talage de subtilit®, mais plutèt se conformer ¨ 
la volont® divine et se soumettre ¨ Ses commandements.

Nos Sages enseignent que si ich, lôhomme, et ichah, la femme, ont du m®rite, la Providence Divine 
r®side en eux: le youd de Ich se joint au h®h de ichaH, pour former le Nom Divin YaH; sinon ech, le feu, 
les d®vore. Lôhomme (ich), côest celui qui est tenu de sôengager dans lô®tude de la Torah qui ressemble 
au feu (ech) (Tanôhoumah, Yithro 12) en faisant preuve de modestie et de soumission. La femme (ichah), 
qui fait allusion ¨ la Torah, le lie alors au Saint, b®ni soit-Il. Car lôhomme nôest venu dans ce monde que 
pour exalter la gloire de Dieu... sôil nôa pas de m®rite, sa femme est contre lui, comme nous lôavons vu; 
elle partage ses mauvais d®sirs et ses passions. Sôil ne vise pas ¨ exalter lôhonneur de Dieu, mais le sien, le 
YaH dispara´t et il ne lui reste que la GaAVaH, qui a la m°me valeur num®rique (15) que YaH. Or, lôorgueil 
nôappartient quô¨ lôEternel, comme il est ®crit: LôEternel r¯gne! Il est rev°tu de gaavah (Psaumes 93:1). 
Un tel individu souille donc le v°tement du Saint, b®ni soit-Il.

Koraôh sôest empar® VaYiKaôH, KaôH (il a pris) VaY (16) côest-¨-dire la GaAVaH, dont la gu®matria est la 
m°me que YaH et son propre honneur (+ 1) [le tout est ®gal ̈  15 + 1 = 16]. Comme il nôa recherch® que son 
honneur personnel, il est descendu bien bas, ¨ lôinverse de Moch®, qui nôa vis® que la gloire de Dieu.

PARACHAT KORA'H
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LôEternel ex¯cre la controverse... m°me celle qui vise Son Nom saint, comme le cas par exemple dôun 
rabbin qui veut usurper le poste dôun autre, qui trouve certainement gr©ce aux yeux de Dieu car il a ®t® 
choisi par les membres de sa communaut®. Celui qui vise ce poste fait sans aucun doute preuve dôorgueil 
et recherche des honneurs qui ne lui sont pas dus: en ýn de compte, il ne vise pas ¨ gloriýer le Nom de 
Dieu... Il convient par cons®quent de tout faire pour lôamour de Dieu, de veiller ¨ ne d®consid®rer aucun 
de ses fr¯res et ¨ ne n®gliger aucun des pr®ceptes divins...

Le sens caché de la Torah
Dôapr¯s le Talmud (Sanh®drine 110a; Nombres 26:11), les enfants de Koraôh nôont pas p®ri parce que lors 

de la controverse de leur p¯re avec Moch® et Aharon, ils ont pens® ¨ se repentir (voir lôinterpr®tation du 
Oraôh HaôHayim qui explique la raison pour laquelle ce verset ne ýgure pas dans la section hebdomadaire 
Koraôh, mais dans celle de Pinôhas). Dôautres commentateurs expliquent quôau moment du p®ch®, ils ne 
se trouvaient pas avec leur p¯re parce quôils faisaient partie des porteurs de lôArche Sainte: le Midrach les 
compare ¨ des roses qui ont ®t® cueillies, s®par®es des ®pines (Midrach Choôher Tov 45:1).

One, ýls de P®let, en revanche, nôa pas pens® ¨ se repentir. Comme nous le savons, il voulait se h©ter de 
rejoindre les rangs de Koraôh, nô®tait-ce la sagesse de sa femme qui lôen a sauv® en se tressant les cheveux 
¨ lôentr®e de la tente o½ il dormait et en dissuadant ainsi les partisans de Koraôh de lôamener avec eux (car 
ils furent repouss®s par le fait quôelle sô®tait d®couverte les cheveux) se r®volter contre Moch®. Côest elle 
aussi qui lôa inform® de la mort de Koraôh et de son assembl®e ce qui laisse pr®sumer quôil ®tait toujours 
rest® sur ses positions... Pourquoi alors est-il rest® en vie?

Côest que m°me le plus grand Sage de la Torah peut arriver ¨ commettre une erreur, sôil ne sôy attache 
pas et ne sôefforce pas dôen p®n®trer les profondeurs. Pour lui, la Torah ressemble ¨ un objet cach® dans 
une bo´te (cf. M®guilah 7b), et il est susceptible ¨ tout instant de chuter. Il convient de savoir que la Torah 
®l¯ve lôhomme (Pirk® Avoth 6:1) ¨ condition toutefois que, comme le dit le Psalmiste, cette Torah p®n¯tre 
jusquôau fond de ses entrailles (Psaumes 40:9). Mais si on ne se sert de la Torah que comme une pelle 
pour creuser, si on ne vise que son propre int®r°t et quôon sôenorgueillit, cela signiýe quôelle ne fait pas 
int®gralement partie de soi.

Koraôh faisait certes partie des porteurs de lôArche Sainte, comme nous lôavons vu, mais comme la Torah 
quôelle contenait ne p®n®trait pas son cîur, elle ne lôa pas prot®g® du p®ch® (cf. Sotah 21a). En revanche, 
si on sôimpr¯gne de la Torah contenue dans lôArche, on acc¯de au niveau de lôArche qui porte ceux qui la 
portent (Zohar II, 242a; Sotah 35b).

Comme lôenseigne la Michnah, il nôest de f®licit® que la Torah (Pirk® Avoth 6:3; B®rakhoth 5a), et qui dit 
f®licit® dit Tsadik (Yoma 35a; Zohar III, 110b). Comme Koraôh nôa per­u que le cèt® ext®rieur, superýciel, 
de la Torah et du Tsadik, il devint jaloux du statut de Moch® et ne se soumis pas ¨ lui, il a p®ch® et ®t® puni 
avec toute son assembl®e.

Aux premiers stades de la controverse contre Moch® et Aharon, les enfants de Koraôh ont consid®r® que 
leur p¯re avait raison: ne faisaient-ils pas en effet partie des porteurs de lôArche Sainte? Mais quand ils se 
rendirent compte que ce qui importe côest ce quôil y a ¨ lôint®rieur de lôArche, le sens interne de la Torah, 
ils ont alors chang® dôavis. Sô®tant conform®s ¨ la volont® de Moch®, ils ont ®t® ®pargn®s. Ils ont compris 
que quelquôun qui vise sinc¯rement ̈  °tre un dirigeant ne peut pas se permettre de tourner en d®rision deux 
dirigeants de la g®n®ration et se r®volter contre Dieu. Si on p®n¯tre le sens profond de la Torah, on peut 
partager les charges de son prochain (Avoth 6:6; Kalah 8a). Quelques instants avant que la terre ouvr´t son 
sein, les enfants de Koraôh se sont donc d®tourn®s de la voie de leur p¯re et ont suivi la voie trac®e par le 
ma´tre, Moch®, se conformant ainsi ¨ lôenseignement de nos Sages (Bava M®tsiaô chap. 2:11) selon lequel 
il convient de donner priorit® au ma´tre et dô®couter sa voix qui conduit au Monde Futur, plutèt que celle 
du p¯re...

Il convient par cons®quent dôagir comme les enfants de Koraôh qui ont compris que lôessentiel, côest le 
sens interne et profond de la Torah, de bien r®þ®chir avant dôagir, de veiller que ce quôon fait soit d®sirable 
aux yeux du Saint, b®ni soit-Il, dôhonorer son ma´tre et de chercher ̈  sonder son essence: on peut ainsi °tre 
sauv®, m°me au dernier moment.
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Koraôh nôa vu que lôazur des tsitsith sans se demander ce quôils repr®sentent int®rieurement: comme nous 
lôavons vu, lôazur rappelle la mer, la mer ressemble au ciel, le ciel au saphir, et le saphir au Trène C®leste 
(óHoulin 89a). Ce nôest quôen sôengageant assid¾ment dans lô®tude de la Torah quôon peut en sonder le 
caract¯re profond. M°me le plus grand Sage qui ne sôy engage pas est susceptible de sôenfoncer au plus 
profond du Ch®ol. Contrairement ¨ ses enfants qui se sont soumis ¨ Moch® et dont la descente visait 
lôascension (Makoth 7b), Koraôh visait le talith tout en azur, d®pourvu de franges, côest-¨-dire ne recherchait 
que le cèt® externe, superýciel des choses, faisait preuve dôorgueil et ne visait ni lôhonneur de son ma´tre, ni 
la gloire de la Providence Divine. Contrairement ̈  ses ýls qui acc®d¯rent ̈  la reconnaissance de la Divinit®, 
sôannul¯rent devant Moch® et rest¯rent en vie, Koraôh connut une ýn tragique, comme nous le savons.

La femme de One, ýls de P®let, a compris que son ®poux se trompait, quôil ne percevait que le cèt® 
superýciel de Moch®... Aussi lôa-t-elle introduit dans la tente, celui de la Torah, comme il est ®crit: Voici la 
Torah, (lorsquôil se trouve) un homme qui meurt dans une tente les paroles de Torah ne subsistent que chez 
celui qui se tue [dans lô®tude] dans la tente (B®rakhot 63b; Chabath 83b). One, ýls de P®let, qui a p®n®tr® le 
sens profond de la Torah, a compris la faute de Koraôh et que sa femme avait raison. Il nôa donc pas rejoint 
les rangs et fut sauv® gr©ce au stratag¯me de sa femme. En revanche, chez Koraôh, tout rev°tait un aspect 
superýciel. Notons ̈  cet effet la similitude des valeurs num®riques de VaYiKaôH KoRaôH, LaKaôH M®KaôH 
RAô L®ôATSMO (il a pris Koraôh, il a fait une mauvaise prise) et óHiTSONYOuTh L®LO PeNIMYOuTh 
(aspect ext®rieur et non interne).

Le Talmud (B®rakhoth 7a) enseigne que Bilôam savait le moment exact o½ Dieu se mettait en col¯re et 
pouvait maudire celui quôil voulait, comme il est ®crit: ... et conna´t le secret du Tr¯s-Haut (Nombres 24:
16). Ce m®cr®ant, qui ®tait le plus grand proph¯te des nations, a vu Isra±l, dont les tribus se d®ployaient 
du cèt® du d®sert (ibid. 5) et lôa lou®: Quôelles sont belles tes tentes, ç Jacob! Tes demeures, ç Isra±l! 
(ibid. 5). Il ne sôest toutefois pas repenti et rattach® ¨ lôEternel, car il ne voyait que le cèt® superýciel des 
choses, et tout ce quôil pouvait voir nôa laiss® aucune impression sur lui. Il est rest® envieux, orgueilleux 
et ambitieux (cf. Pirk® Avoth 5:22), car il nôa pas discern® le cèt® profond dôIsra±l et de la Torah... sa ýn 
a donc ®t® des plus am¯res.

Puiss®-je mourir comme meurent ces justes (Nombres 23:10) souhaitait-il. En d®pit de ses nombreux p®ch®s, 
il voulait mourir comme Juif, ce qui est inconcevable car on ne peut pas avoir le m®rite dôacc®der ¨ la vie du 
monde futur si on ne sôy pr®pare pas dans ce monde... Par cons®quent, tout celui qui se pr®tend juste et ®rudit 
en Torah, et dont toutes les actions trouvent gr©ce aux yeux de Dieu, fait preuve dôorgueil. Il faut îuvrer toute 
sa vie pour se conformer ̈  la volont® divine et °tre digne de porter le titre de serviteur de Dieu. On peut alors 
mettre en application le verset: Son cîur grandit dans les voies de lôEternel (Chroniques II, 17:6).

Si les enfants dôIsra±l sont arriv®s ¨ ce stade, côest parce quôils joignaient le sens cach® de la Torah ¨ 
lôaccomplissement des mitsvoth. Bilôam ®tait incapable de comprendre ce ph®nom¯ne. Lui, qui ne voyait 
que le cèt® superýciel des choses, en est donc arriv® ̈   inciter les enfants dôIsra±l ̈  la d®bauche, tant ex®cr®e 
par lôEternel (cf. Sanh®drine 106a). R®sultat: Isra±l sô®tablit ¨ Chitim. L¨ le peuple se livra ¨ la d®bauche 
avec les ýlles de Moav (Nombres 25:1). Comment cette g®n®ration de la Connaissance en est-elle arriv®e 
¨ cet ®tat?

Les enfants dôIsra±l sôengageaient certes dans lô®tude de la Torah, mais ne sôattelaient pas ̈  en rechercher 
le sens profond. Le mauvais penchant sôintroduisit alors en eux. La recherche des honneurs, les mauvais 
d®sirs et la jalousie, qui correspondent respectivement ¨ lôadoration des idoles, lôimmoralit® et le meurtre, 
peuvent °tre ais®ment ®limin®s par lô®tude intensive du sens profond de la Torah. Côest gr©ce ¨ elle que 
Pinôhas se leva du milieu de la communaut® (Nombres 25:7). Cette vue lui a rappel® la loi que celui qui a 
des relations avec une non-juive est passible de mort (Sanh®drine 82a; Bamidbar Rabah 20, 26). Il a alors 
r®ussi ¨ tuer Zimri, ýls de Salou, ainsi que Kozbi, ýlle de Sour. Gr©ce ¨ la Torah dont il a cherch® ¨ percer 
le sens profond, Pinôhas a accompli le pr®cepte de sanctiýer le nom de Dieu. Contrairement au reste du 
peuple, il nôa pas pleur®, parce quôil savait que cette audace lui permettrait de franchir tous les obstacles.

Nous voyons ici les dangers encourus par celui qui se contente dô®tudier le sens superýciel de la Torah. 
Gr©ce ¨ lô®tude du sens profond de la Torah, on sôattache au juste de la g®n®ration et on se soumet ¨ lui. 
On se lie au Saint, b®ni soit-Il, et on jouit alors de toute lôabondance c®leste.
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La Torah peut vaincre même les anges
Apr¯s la mort de Koraôh et de son assembl®e, quand le þ®au a commenc® ̈  sôabattre sur le peuple dôIsra±l, 

Moch® ordonna ¨ Aharon: Saisis lôencensoir, mets-y du feu de lôautel, pose le parfum, et porte-le sur le 
champ au milieu de la communaut® pour effacer leur faute... (Nombres 17:11). Commentant ce verset, 
Rachi rapporte lôenseignement du Talmud (Chabath 89a) selon lequel Moch® re­ut le secret de lôencens 
de lôAnge de la mort quand il monta au Ciel pour recevoir la Torah, comme il est ®crit: Tu es mont® dans 
les hauteurs, tu as fait des prises (Psaumes 68:19).

Lôauteur de Siôhoth Moussar, Rabbi óHaµm Chmoulevitch, demande ¨ juste raison: Comment se fait-il 
que cet ange qui a ®t® d®l®gu® pour tuer les cr®atures, r®v¯le ̈  Moch® le secret de lôencens destin® ̈  arr°ter 
la mort et le þ®au? A cette question, nous en ajouterons trois personnelles:

1) Pourquoi Moch® eut-il peur des anges quand il monta au Ciel? Le Saint, b®ni soit-Il, ne le lui avait-
il pas ordonn®? Pourquoi les anges voulurent-ils le br¾ler de lôhaleine de leur bouche? (Chabath 89b). 
Nôavait-il pas ®t® d®l®gu® par Dieu pour y recevoir la Torah destin®e aux enfants dôIsra±l?

2) Pourquoi Moch® dut-il expliquer aux anges que le mauvais penchant ne les habitait pas, quôils nôavaient 
pas ®t® asservis en £gypte et que la Torah ne leur appartenait pas (ibid. 89a)? Ils le savaient certainement. 
Le Talmud (ibid.) enseigne dôautre part ¨ cet effet que les paroles de Moch® ont trouv® gr©ce aux yeux des 
anges et quôils lui ont donn® des cadeaux.

3) Pourquoi Moch® dut-il monter au Ciel pour recevoir la Torah? Le Saint, b®ni soit-Il, aurait pu la faire 
descendre sur le Sinaµ et lôenseigner ¨ Moch®, qui nôaurait eu ¨ affronter aucune critique de la part des 
anges!

Comme nous lôavons vu, la Torah ®tait un tr®sor dont le Saint, b®ni soit-Il, se d®lectait chaque jour 
deux mille ans environ avant la Cr®ation du monde, comme il est ®crit: dans un enchantement perp®tuel, 
go¾tant en sa pr®sence des joies sans ýn (Proverbes 8:30): Il Lui ®tait alors difýcile de sôen s®parer. Il en 
®tait de m°me des anges auxquels le Saint, b®ni soit-Il, en r®v®lait constamment les secrets. Moµse a donc 
d¾ monter en personne pour descendre la Torah du Ciel. Les anges nôavaient alors dôautre choix que de se 
conformer ¨ la volont® divine. Moch® ne sôest toutefois pas content® de la Torah quôil a re­ue: il voulait 
savoir ®galement tout ce que disait le Saint, b®ni soit-Il, dans les Cieux, et ce quôIl a enseign® aux anges.

Les anges se sont alors irrit®s contre lui et Moch® en fut saisi dôeffroi. Dieu lui dit alors: Saisis Mon 
Trène C®leste et r®ponds-leur. En dôautres termes: explique-leur que les enfants dôIsra±l doivent tout savoir 
et comprendre.

Moch® dit alors aux anges: ątes-vous jamais descendus en £gypte? Le mauvais penchant vous habite-t-il? 
Volez-vous? Tuez-vous? En dôautres termes, si les enfants dôIsra±l demandent comment se mesurer avec le 
mauvais penchant qui les a enfonc®s jusquôau quarante-neuvi¯me degr® dôimpuret®, comment peuvent-ils y 
arriver sôils ne re­oivent pas de r®ponses ̈  leurs questions? Vous les anges connaissez de nombreux secrets 
et avez r®ponse ¨ tout. Si vous ne môenseignez pas ces secrets, comment les enfants dôIsra±l pourront-ils 
servir leur Cr®ateur? Comment comprendront-ils quôil ne faut pas voler et commettre dôautres p®ch®s? Si 
vous me r®v®lez ces secrets, la lumi¯re de la Torah leur fera emprunter le bon chemin et ils se d®barrasseront 
facilement du mauvais penchant (Y®rouchalmi, óHaguigah 1:5; Ekha Rabah, Introduction 2).

Un corps qui nôest pas nourri par la Torah, a expliqu® Moch® aux anges, peut-°tre br¾l® par les anges et 
ne peut pas se mesurer au mauvais penchant. La Torah contient dôimmenses secrets et pour se mesurer au 
mauvais penchant il faut comprendre ces secrets inh®rents aux lois que vous connaissez.

Les anges ont alors compris quôils sont en possession de choses qui ne leur appartiennent pas. Sans lôaide 
de Dieu, ils auraient br¾l® Moch® de lôhaleine de leur bouche. Ayant vu devant eux un °tre de chair et de 
sang qui cherche ¨ se mesurer contre le mauvais penchant, ils ont d®cid® de lui donner ce dont il a besoin 
et lui r®v®l¯rent les secrets de la Torah... M°me lôange de la mort, persuad® par lôargumentation de Moch®, 
se troubla et lui livra imm®diatement le secret de lôencens, dou® de la vertu de gu®rir le þ®au.

Moch® a ainsi s®duit les anges par les paroles de sa bouche et sôest d®vou® corps et ©me ¨ la Torah. Le 
Zohar (I, 124b; III, 267b) enseigne ¨ cet effet que celui qui se d®voue corps et ©me pour lôamour de Dieu 
h®rite de quatre cents mondes dans le Monde Futur. Comme en montant dans le Ciel Moch® a couru un 
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risque, le Saint, b®ni soit-Il, lôa aid®... Celui qui se consacre ¨ lô®tude de la Torah de toute son ©me et de 
toutes ses forces, Dieu soumet ses ennemis devant lui... si lôange de la mort a livr® le secret de lôencens ¨ 
Moch®, côest parce quôil a compris que si tout le monde meurt, il restera sans travail...

Sôadressant aux membres de la tribu de L®vi avant sa mort, Moch® leur dit: ils pr®sent¯rent lôencens 
devant Ta face AP®kha (Deut®ronome 33:10) que le Targoum Yonathan ben óOuziel et le Y®rouchalmi 
traduisent par lôencens quôils ont pr®sent® au moment o½ le Saint, b®ni soit-Il, serait irrit® (óharon Aph) au 
moment dôun þ®au. Il les b®nit ensuite: B®nis Seigneur, et 

fortiýe-le, car dôapr¯s le Talmud (Sanh®drine 26b), la Torah affaiblit celui qui sôengage dans son ®tude 
(voir aussi le K®li Yakar). La Torah, aspect dôencens, peut se mesurer m°me aux anges. Dôailleurs, la 
valeur num®rique de K®ToReTh est la m°me que celle de YHVH óOZ L®ôAMO YiTeN (lôEternel donne 
des forces ¨ Son peuple).

Celui qui se d®voue ̈  la Torah peut soumettre m°me lôange de la mort et peut subsister, comme il est ®crit: 
on obtient la vie (par les paroles de Torah (L®vitique 18:5) elles ne sont pas destin®es ¨ tuer, commente 
le Talmud (Yoma 85b)... La Torah fait vivre, et elle est en mesure dô®pargner le peuple saint du þ®au. 
Dôailleurs, la valeur num®rique de YaSsiMOu K®ToRaH est la m°me que OUVaôHaRTa BaôHaYiM (Et 
tu choisiras la vie).

La controverse c’est la mort
Il est ®crit: Car je vous donne dôutiles le­ons (lit.: l®kaôh tov une bonne prise): nôabandonnez pas ma Torah 

(Proverbes 2:4). La Torah est une le­on utile pour celui qui sait sôen servir, ¨ lôinverse de Koraôh qui lôa 
utilis®e pour provoquer Moch®... Koraôh ne sôest pas souvenu du jour de la mort qui ®pargne de la col¯re 
et de la controverse et qui rappelle ¨ lôhomme que les choses bien ne durent pas toujours (Proverbes 27:
24). Le Roi Salomon a dit ¨ cet effet: Tov, mieux vaut aller dans une maison de deuil que dans une maison 
o½ lôon festoie (Eccl®siaste 7:2): on se rappelle ainsi la jour de la mort.

Tov dôaller dans une maison de deuil... Il nôest de bien que la Torah. Celui qui va dans une maison de 
deuil se repent de ses m®faits et sôengage dans lô®tude de la Torah. Koraôh ne sôest pas conduit de la sorte 
en sôopposant ¨ Moch®, le Tsadik de la g®n®ration, sur la pr°trise et sur le concept de la vache rousse. 
Pourquoi seul Moch® en saisissait-il le sens profond, alors que toute lôassembl®e est sainte et a re­u la Torah? 
Tournant en d®rision le dirigeant du peuple, Koraôh a demand®: Si les deux cent quarante-huit membres 
du corps correspondent aux deux cent quarante-huit mitsvoth, quel membre correspond ¨ la mitsvah de la 
vache rousse... En ýn de compte, la controverse maôhloketh conduit ¨ la mort l®kah maveth.

La terre, jalouse de l’honneur de Moché
Il est ®crit dôune part: La terre ouvrit son sein et les d®vora (Nombres 16:32); de lôautre: Alors le Seigneur 

ouvrit la bouche de lô©nesse (ibid. 22:28). Pourquoi le verset ne mentionne-t-il pas: lô©nesse ouvrit sa 
bouche? Pourquoi cette diff®rence entre les deux versets?

Côest que, t®moignant de Moch®, la Torah stipule: Or cet homme ®tait plus humble que tout homme qui 
f¾t sur la terre, alors que Koraôh le consid®rait comme hautain: Pourquoi donc vous ®rigez-vous en chefs 
de lôassembl®e? sôexclama-t-il? Côest donc la terre, qui incarne vraiment lôhumilit®, cette terre que tout 
le monde pi®tine, qui indique la vanit® de lôhomme qui provient de la poussi¯re et y revient ¨ sa mort, 
qui est digne de d®fendre la cause du plus grand des proph¯tes (Vayikra Rabah 1:14)... La terre sôest ainsi 
d®barrass®e de Koraôh et de ses partisans qui ont d®menti lôhumilit® de Moch®.
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‘HOUKATH
La loi de la vache rousse

Commentant le verset: Ceci (zoth) est un statut de la Torah... (Nombres 19:2), Rachi explique que, comme 
le Satan et les nations peuvent demander ¨ Isra±l des explications sur ce pr®cepte divin (la vache rousse) 
et quôen est la raison, le verset mentionne le terme óHoukah: côest un d®cret que Jôai promulgu® et vous 
nôavez pas le droit dôen d®battre.

Le Zohar (III, 179a) pose ¨ cet effet la question: Pourquoi le verset mentionne-t-il: Ceci est un statut de 
la loi, et plus bas (Nombres 19:14): Ceci est la Torah?

Côest quôon peut diviser les mitsvoth en deux cat®gories. Certaines sont saisissables par lôesprit, côest le 
cas par exemple de r¯gles r®gissant toute la soci®t®: interdiction de voler, de tuer, etc. Dôautres mitsvoth 
veillent ̈  la sant® du corps humain: de quoi il faut sôabstenir de manger, repos du Chabath, etc. La deuxi¯me 
cat®gorie est celle des mitsvoth dont lôesprit humain ne peut pas saisir le sens et sont la source de nombreuses 
questions. Côest le cas par exemple de la vache rousse, lôesprit ne peut pas concevoir pourquoi ce sont 
pr®cis®ment ses cendres, et non dôautres, qui ont la vertu de puriýer. Pourquoi dôautre part, choisir une 
vache de cette couleur et qui nôa pas encore port® le joug: le sens de tous ces d®tails est cach® de lôhomme, 
et m°me le Roi Salomon, qui ®tait le plus sage des hommes (Rois I, 5:11) avoua ̈  ce sujet: Mais la sagesse 
sôest tenue loin de moi (Eccl®siaste 7:23; voir aussi Yoma 14a; Nidah 9a). Seule lô©me, partie int®grale 
de la divinit® inh®rente ¨ lôhomme, est en mesure de comprendre proportionnellement ¨ la grandeur de sa 
source et ¨ quel degr® elle y est attach®e.

Bilôam, le m®cr®ant, apprenait aux nations les pr®ceptes de la Torah et leur signiýcation. Les nations 
aspiraient avec ardeur ¨ les mettre en pratique, mais quand elles sont arriv®es au commandement de la 
vache rousse et nôen ont pas saisi lôessence, elles ont commenc® ¨ la tourner en d®rision et ýni par renier 
toute la Torah. Elles consid®raient quôon ne peut croire quôen ce que lôesprit peut saisir... Côest le sens de: 
Ceci est un statut de la Torah. Seul celui qui croit aux ph®nom¯nes que lôesprit ne peut saisir est consid®r® 
comme quelquôun qui croit ¨ la Torah.

Le Zohar (I, 93b, 210a, 288a) d®nomme la Providence Divine zoth: l¨ o½ les Juifs accomplissent les 
mitsvoth dôune fa­on d®sint®ress®e, la Providence les sauve ¨ leur moment de d®tresse (Tikoun® Zohar 
18:35). On la trouve pr®cis®ment dans le cas o½ lôon accomplit les pr®ceptes divins sans en comprendre le 
sens, o½ on se d®voue corps et ©me pour eux. La Ch®khinah se trouve ainsi dans les mitsvoth qui sont des 
statuts (óhoukah). Dôailleurs les premi¯res lettres de Zoth óHoukath HaTorah, ont (plus 1 pour le Collel) la 
m°me valeur num®rique (21) que EHYeH: lôEternel est plus pr°t ¨ aider celui qui accomplit les mitsvoth 
dont on ne peut pas comprendre le sens.

Car côest pr®cis®ment dans cette cat®gorie de mitsvoth quôon trouve la Divinit®... Ces pr®ceptes ont un 
sens mais sont au-del¨ de notre entendement et leur compr®hension pourrait peut-°tre nous nuire. Côest donc 
pour le bien de lôhomme que Dieu nôa pas donn® la signiýcation dôun certain nombre de commandements 
divins. En effet, lôhomme ne peut pas supporter la Lumi¯re Inýnie quôils contiennent. Comme nous lôavons 
vu, la Torah et les mitsvoth ont ®t® donn®es ¨ lôhomme pour quôil vive; elles ne visent naturellement pas 
¨ le tuer, ¨ Dieu ne plaise.

Côest pourquoi les nations du monde ont port® leur controverse pr®cis®ment sur la vache rousse, et non 
sur dôautres pr®ceptes dont nous ne percevons pas la signiýcation. Ceci provient des forces du mal qui 
ressentent la saintet® de cette mitsvah et qui la tournent en d®rision. Le Zohar (III, 189a; 195a) enseigne 
¨ cet effet que les forces du mal imitent la saintet® comme le singe imite lôhomme, et plus la chose est 
sainte plus les forces de lôautre c¹t® sôintensiýent, comme nous lôont enseign® nos Sages (Soucah 52a): 
plus grand est lôhomme plus grand est son mauvais penchant. Il doit donc sôefforcer de sô®lever encore 
plus pour le ma´triser.

Les premi¯res lettres de Parah Adoumah forment APh qui signiýe par extension col¯re, irritation (óHaRoN 
APh). Comme on le sait, chaque nation a un ange repr®sentatif dôo½ elle puise ses forces (Zohar II, 17a). 
Ces anges, ajoute le Zohar (III, 265b), sont comme des esclaves qui se nourrissent de restes et sôirritent 
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contre la mitsvah de la vache rousse qui puriýe les impurs. Elle les emp°che ainsi de subsister (eux qui 
ne vivent que gr©ce ¨ lôimpuret®)... Car si tous ceux qui sont impurs sont puriý®s, ils nôauront plus rien ¨ 
faire dans ce monde.

Suite ̈  Son courroux contre les enfants dôIsra±l qui ont commis le p®ch® du veau dôor, le Saint, b®ni soit-
Il, leur a donn® la mitsvah de la vache rousse qui expie. Le Midrach (Bamidbar Rabah 19:4; óHoukath 8) 
rapporte lôall®gorie suivante: le ýls de la servante ayant sali le palais royal, le roi ordonna ¨ la m¯re de le 
nettoyer. Ainsi, Dieu dit: que vienne la m¯re, la vache rousse, et expie la faute du veau dôor.

On peut en fait se poser la question: Pourquoi Dieu a ordonn® la combustion de la vache rousse, la m¯re 
du veau? Le Saint, b®ni soit-Il, ne paie-t-Il pas mesure pour mesure (Chabath 105 b; N®darim 32a)? La 
faute des enfants dôIsra±l doit donc °tre expi®e par le veau, et non par sa m¯re.

Côest que Dieu vise ̈  tromper les nations du monde et leur montre quôIl a pardonn® ̈  son peuple le p®ch® 
du veau dôor, ¨ tel point quôIl a ordonn® de ne pas le br¾ler (mais il le r®duit en poussi¯re). Il a aussi agi de 
la sorte pour que les enfants dôIsra±l ne sôen souviennent pas et nôen arrivent au d®sarroi total et n®gligent 
ainsi le service divin, ¨ Dieu ne plaise. Sôils deviennent impurs côest certes ¨ cause du p®ch® du veau dôor, 
car comme nous lôavons vu, leur souillure a toutefois disparu au moment du Don de la Torah, mais elle a 
resurgi de nouveau apr¯s ce grave p®ch®. Côest que la m¯re, qui est la Providence Divine (Zohar III, 296a; 
Tikoun® Zohar 21:45) doit nettoyer les salet®s de ses ýls, que sont les p®ch®s des enfants dôIsra±l, pour 
quôils nôen arrivent pas au d®sespoir.

Avant la f°te de Pessaôh, les enfants dôIsra±l ont re­u lôordre de se procurer un agneau par famille 
paternelle (Exode 12:3). Ils ont re­u cette mitsvah parce que les £gyptiens et les enfants dôIsra±l, quand 
ils ®taient asservis en £gypte, adoraient cet animal (Chemoth Rabah 16:3; Tanôhouma Baôalot®kha 8). Ils 
devaient donc se d®barrasser de ce grave p®ch®. Lô®gorgement du veau leur rappelait certes leurs m®faits, 
mais ne les a pas conduits au d®sespoir, car ils nôavaient pas encore re­u la Torah... Cet acte les remplissait 
au contraire de joie, parce quôils ont transform® le mal en bien, leurs p®ch®s en m®rites (Yoma 86b). En 
revanche, dans le cas du veau dôor, Dieu ne voulait pas quôils sôen souviennent, car cela les aurait conduits 
au d®sespoir. Dieu ne voulait pas quôils se rappellent comment, quarante jours seulement apr¯s quôils aient 
re­u la Torah, ils en sont arriv®s ¨ une telle catastrophe. Comme le d®sespoir est d®vastateur, le Saint, b®ni 
soit-Il, nôa pas command® aux enfants dôIsra±l dô®gorger le veau dôor... Ils auraient d¾ normalement le 
br¾ler, car la rectiýcation aurait d¾ °tre proportionnelle ¨ la faute commise.

Dôautre part, en ®gorgeant la m¯re (la vache rousse), les enfants dôIsra±l ont amen® les nations ̈  les tourner 
en d®rision (aspect de courroux que nous avons vu plus haut). Ce qui am¯nent les Juifs ¨ croire encore 
plus ̈  la v®racit® de la Torah, car si la Torah nô®tait pas douce, sainte et vraie, les nations du monde ne sôen 
seraient pas moqu®es et nôauraient s¾rement pas ridiculis® cette mitsvah particuli¯re. Et si ce pr®cepte les 
d®range tellement, côest parce quôil leur fait regretter pourquoi elles nôont pas re­u la Torah. Cette mitsvah 
est donc tellement sainte quôelle est insaisissable par lôesprit humain.

Le fait m°me que les enfants dôIsra±l ne se posent pas de questions sur cette mitsvah est consid®r® en 
lui-m°me une mitsvah car, comme lôenseigne le Talmud (Sanh®drine 110a): il est interdit de se poser des 
questions sur la Ch®khinah. Au moment o½ on l¯ve le Rouleau de la Torah, les ýd¯les sont saisis dôun 
sentiment des crainte m°l® de r®v®rence profonde quand lôofýciant montre le passage de la sidrah quôil va 
lire en proclamant: Voici la Torah... (Choulôhan Aroukh, Oraôh óHaµm, 134:2). Ce sentiment est cr®® par la 
ma´trise de lô©me sur le corps. Le vav de v®zoth unit le corps ̈  lô©me, qui ressentent une ferveur telle quôon 
ne discerne plus ce que lôesprit peut saisir et ce qui va au-del¨ de lôentendement humain. Le Zohar (II, 42a; 
Tikoun® Zohar 13:23b) enseigne ¨ cet effet que le vav est le corps, et la t°te le si¯ge de lô©me. Le secret de 
son image [celle du vav] est connu de certains: il fait allusion ¨ la ligne m®diane qui re­oit de K®ther (la 
Couronne sup®rieure) ¨ laquelle fait allusion le petit trait vertical qui termine le dessus de la lettre et qui 
affecte la partie inf®rieure un canal mince qui devient ýn ¨ son extr®mit® pour ýnir par dispara´tre ®crit ¨ 
cet effet lôauteur du L®vouche (dans son livre sur lôAleph Beth).

Saisi dôun enthousiasme indescriptible, lôindividu proclame sa volont® dôaccepter tout ce qui est ®crit dans 
la Torah, ce que son esprit saisit et ce qui va au-del¨ de son entendement. Bien que ce soit seule lô©me qui 
comprend, il aspire avec ardeur ̈  accomplir tout ce quôelle contient. Cet enthousiasme se refroidit toutefois 
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quelque temps apr¯s, et quand il sôengage dans lô®tude de la Torah, il rencontre une mitsvah ou une autre 
dont il ignore la signiýcation, il est susceptible de commencer ¨ se poser des questions et dôentretenir des 
doutes, ¨ Dieu ne plaise. Comme lôenthousiasme sôest atti®di, la Torah lôavertit: Ceci est un statut de la 
Torah: il tôest interdit dôen d®battre, de te poser des questions.

Pourquoi le verset stipule-t-il: Ceci est le statut de la Torah, et non le statut de la vache (rousse)? demande ̈  
cet effet lôauteur de Noôam Elim®lekh. Pourquoi ne mentionnerait-il pas aussi Ceci est le statut de lôimpuret® 
par exemple? Côest quô¨ cause de ce pr®cepte, dont le sens est ignor® de tous, on court le risque de se poser 
des questions, dôentretenir des doutes. La Torah avertit donc que si on entre dans cette cat®gorie, on porte 
atteinte ¨ toute la Torah. En effet, les commandements ne n®cessitent pas dôexplication; on nôa pas besoin 
dôen conna´tre le sens, car ils sont droits; ils r®jouissent le cîur... Les jugements de lôEternel sont parfaits 
tous ensemble, plus d®sirables que lôor ýn, plus doux que le miel, que le suc des rayons (Psaumes 19:
9-11). Celui qui sôengage dans lô®tude de la Torah y trouvera tout ce quôil d®sire, m°me sôil nôen p®n¯tre 
pas le sens profond.

Ce sont les secrets de la Torah et de sa puret® qui servent ¨ contrecarrer lôopinion des nations qui nous 
tournent en d®rision; côest gr©ce ¨ cette cat®gorie de commandements divins que nous subsistons et 
r®ussissons dans nos entreprises; côest gr©ce ̈  la Torah que nous nous ®levons constamment au plan spirituel. 
De toute mani¯re, m°me les pr®ceptes divins dont nous percevons le sens, nous devons les accomplir non 
pas parce quôils nous semblent logiques, non pas parce que notre esprit en saisit le sens. Nous devons les 
consid®rer comme des d®crets divins et les accomplir pour nous conformer ¨ la volont® divine.

La femme en menstrues doit compter sept jours; apr¯s quoi elle sera pure (L®vitique 16:28). Elle doit 
sôimmerger dans le mikv®h dôeau avant de pouvoir cohabiter avec son ®poux. Pourquoi cette eau doit °tre 
lôeau de pluie? Le vrai sens profond de cette mitsvah nous est cach®. Cependant lors de lôimmersion, elle 
se d®pouille de toute entit® physique: en effet, on ne peut pas subsister sans respirer. Quand elle sort du 
mikv®h, elle ressemble ¨ une cr®ature qui vient de na´tre, pure et immacul®e. Elle agit de la sorte pour se 
pr®parer ̈  la naissance dôune autre cr®ature, qui est elle aussi entour®e dôeau dans le ventre maternel... Ces 
concepts posent toutefois de nombreuses questions, mais la r®ponse est unique: Côest un d®cret que Jôai 
promulgu®, un statut que Jôai l®gif®r® et tu nôas pas le droit dôen d®battre.

Go¾tez et voyez que lôEternel est bon (Psaumes 34:9). Si le Saint, b®ni soit-Il, nous a donn® des mitsvoth 
dont nous ignorons le sens, côest pour fortiýer notre foi en Lui. Celui qui se conforme ¨ la volont® de son 
Cr®ateur et accomplit les mitsvoth dont il peut saisir la signiýcation parce que Dieu lôa ordonn®, ne se 
posera jamais de questions sur celles dont il ne comprend pas le sens. Inversement, celui qui entretient 
des doutes sur les pr®ceptes divins qui lui semblent d®pourvus de sens est susceptible dôen faire de m°me 
pour ceux dont il conna´t le sens: il ne les accomplit que parce quôil les saisit par son esprit, et non pour 
ob®ir au Saint, b®ni soit-Il.

Nous devons ®duquer nos enfants et les habituer ¨ accomplir des mitsvoth d¯s leur plus jeune ©ge. Ils 
ne posent pas alors de questions sur leur signiýcation, mais se conforment ¨ notre volont® sans h®sitation, 
quôil sôagisse de mitsvoth logiques ou de statuts. Mais si nous ne commen­ons ¨ les ®duquer quô¨ un ©ge 
avanc®, ils sont susceptibles de poser des questions et dôaspirer ̈  approfondir la signiýcation des mitsvoth. 
Et sôil leur arrive de ne pas comprendre nos r®ponses ¨ leurs questions, ils courent le risque de n®gliger 
m°me les mitsvoth qui ont un sens. Ceci est le statut de la Torah: apprenons ¨ nos enfants que la Torah est 
un statut: un d®cret divin.

Des leçons à tirer des événements auxquels nos ancêtres ont assisté dans le désert
Notre sidrah abonde en ®v®nements qui se sont pass®s dans le d®sert et auxquels nos anc°tres ont pris 

part. Le rapport entre eux nôest peut-°tre pas tr¯s clair, mais ils montrent ¨ toutes les g®n®rations ¨ venir 
la voie ¨ emprunter pour am®liorer leur conduite et intensiýer leur service divin.

Pourquoi Moch® et Aharon ne sont pas entr®s en Erets Isra±l? Quel p®ch® ont-ils commis?
Le Rambam consid¯re que Moch® a diffam® les enfants dôIsra±l, comme il est ®crit: £coutez, ¹ rebelles! 

(Nombres 20:10; chap. 8 des Chemonah P®rakim). Le Ramban consid¯re quant ¨ lui que la vraie raison 
est celle apport®e par Rab®nou óHananel, selon laquelle Moch® dit: Est-ce que de ce rocher nous pouvons 
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faire sortir de lôeau pour vous? (ibid.) et non lôEternel peut faire sortir de lôeau pour vous, car tout vient de 
Lui. Moch® et Aharon ont alors frapp® le rocher au lieu de lui parler, comme il est ®crit: et dites au rocher 
de donner ses eaux (ibid. 8).

Lôauteur de K®douchath L®vi ®crit ̈  cet effet quôil y a deux aspects dans chaque Tsadik... Nous consid®rons 
quant ¨ nous quôil nôy a pas de vraie divergence dôopinion entre les Sages pr®cit®s, et si Moch® et Aharon 
ont diffam® les enfants dôIsra±l, et sôils ont frapp® le rocher au lieu de lui parler comme LôEternel leur avait 
command®, côest essentiellement parce quôen se mettant en col¯re contre eux, ils ont mis lôaccent sur leur 
grandeur propre, et non sur celle de Dieu.

La col¯re de Moch® nô®tait pas tr¯s grave: côest ce que nous voyons de lôutilisation du terme Na (de 
gr©ce) dans le verset cit® plus haut. LôEternel lôa toutefois ch©ti®, car Il est extr°mement strict avec ceux 
qui Lôadorent (Y®bamoth 121b). Pourquoi Moch® a-t-il frapp® le rocher au lieu de lui parler? Parce quôil 
estimait que les enfants dôIsra±l ont p®ch®; parce quôils nôont pas bien demand® lôeau quôils voulaient 
boire. Ils ne m®ritaient donc pas que lôeau sorte par la parole mais par les coups. Car la parole incarne 
lôattribut de mis®ricorde, alors que les coups port®s au rocher incarnent celui de jugement strict. Mais le 
Saint, b®ni soit-Il, voulait que les eaux jaillissent du rocher par lôattribut de mis®ricorde et non celui de 
jugement. LôEternel sôest irrit® parce quôils se sont attribu®s le m®rite, au lieu de le Lui attribuer. Le verset 
ne mentionne pas quôils ont p®ch®, mais quôils nôont pas eu foi en Lui: en effet, la col¯re engendre le p®ch® 
et le non-accomplissement de la volont® divine. Côest la raison pour laquelle Moch® et Aharon ne sont pas 
entr®s en Terre dôIsra±l.

Sôils y ®taient entr®s, le monde entier se serait soumis ¨ eux; les enfants dôIsra±l nôauraient pas ®t® 
exil®s; le Saint Temple nôaurait pas ®t® d®truit et nous aurions imm®diatement assist® ̈  la R®demption... Et 
puisque cela ne sôest pas produit, les obstacles ont alors commenc® ¨ sôamasser. A la demande des enfants 
dôIsra±l de passer par son territoire pour entrer en Terre Promise, le Roi dôEdom r®pond: Tu ne traverseras 
point mon pays, car je sortirai en portant les armes ¨ ta rencontre (Nombres 20:18). Pourquoi je sortirai 
au futur? demande le Sefath Emeth de Gour? Edom dit aux enfants dôIsra±l: Dans le futur je vous livrerai 
combat et côest pourquoi maintenant je ne veux pas vous accorder lôautorisation de passer par mon pays... 
Sôils y ®taient pass®s, ils auraient jug® Edom et se seraient d®barrass®s de sa kelipah. Le verset parle au 
futur, comme il est ®crit: Et les lib®rateurs monteront sur la montagne de Tsion pour se faire les justiciers 
du mont dôEssav (Ovadiah 1:21). Les lib®rateurs, ce sont Moch® et Aharon. Comme nous lôavons vu plus 
haut, leur entr®e dans le territoire dôEdom aurait emp°ch® lôexil et la destruction du Saint Temple... Mais 
comme lôheure de la R®demption nô®tait pas encore venue, Moch® et Aharon ne pouvaient pas entrer dans 
le territoire dôEdom et lui livrer combat.

Edom savait sans doute ce que disait notre patriarche Yitsôhak: La voix, côest la voix de Yaôakov, et les 
mains sont les mains dôEssav (Gen¯se 27:22). Il savait aussi quôun peuple sera plus fort que lôautre (ibid. 
25:23), côest-¨-dire que la paix ne r®gnera jamais entre eux. Côest pourquoi Edom nôa pas laiss® les enfants 
dôIsra±l passer par son territoire. Selon la loi, Edom aurait d¾ se soumettre ¨ eux, comme il est ®crit: et 
lôa´n® servira le plus jeune (ibid.), mais en les mena­ant de ses armes, il voulait leur faire comprendre 
deux choses:

1) Tu ne traverseras point mon pays: car vous risquez dô°tre inþuenc®s par mes m®faits. Je peux alors 
vous livrer combat, car il est ®crit ¨ mon sujet Tu vivras de ton ®p®e (Gen¯se 27:40), et vous vaincre. 
Edom nôa pas tenu ces paroles par amour pour Isra±l. Il en ®tait plut¹t effray®, comme il est ®crit: A leur 
tour, ils tremblent, les chefs dôEdom (Exode 15:15). Il leur parlait plut¹t par ruse. Le Saint, b®ni soit-Il, 
dans Sa sagesse supr°me a donc fait en sorte quôon ne pourra livrer combat ¨ Edom quô¨ la venue des 
lib®rateurs (notre Machiaôh int¯gre) pour se faire les justiciers du mont dôEssav et la royaut® appartiendra 
¨ lôEternel.

2) Le roi dôEdom dit aussi aux enfants dôIsra±l: Comment pourrai-je vous permettre de passer par mon 
territoire et de jouir du bien de mon pays? Je pourrais peut-°tre dans lôavenir d®truire votre Saint Temple. 
Il vaut mieux par cons®quent que nous restions des ennemis... Nous voyons de l¨ combien les nations 
aspirent ¨ faire p®cher le Peuple Juif pour lui livrer combat et le punir cruellement.

La Torah nous parle ensuite de la mort dôAharon: La communaut®, voyant quôAharon avait cess® de 
vivre, toute la maison dôIsra±l le pleura trente jours (Nombres 20:29). Côest parce quôAharon aimait la 
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paix et la recherchait sans cesse (Pirk® Avoth 1:12). En plus, il nôa pas gard® rancune aux enfants dôIsra±l 
qui sô®taient r®volt®s contre lui. Comme il faisait r®gner la paix entre le mari et sa femme, lôhomme et son 
prochain, il a engendr® lôamour du Saint, b®ni soit-Il, qui lui a accord® la paix, le chalom (Chabath 10a) 
qui est le nom de Dieu et le meilleur r®ceptacle de la b®n®diction (óOuktsin, ýn de la Michnah).

Aharon et sa descendance ont donc eu le m®rite de la Pr°trise. Les habits quôil portait, les sacriýces quôil 
offrait et les b®n®dictions quôil accordait, rapprochaient les enfants dôIsra±l ¨ leur p¯re qui est au Ciel. 
Les chelamim (sacriýces dôacquit) en particulier, ®tablissent la paix entre Isra±l et le Saint, b®ni soit-Il 
(Tanôhouma, Toledoth 1), et lôEternel b®nit Son peuple par la paix (Psaumes 29:11). Les faits des parents 
laissent leur impact sur les enfants (Sotah 34a). Pinôhas, petit-ýls dôAharon, qui faisait r®gner la paix entre 
Isra±l et Dieu, comme son grand-p¯re, a eu le m®rite de lôalliance de paix avec Dieu (Nombres 25:12).

Comme nous lôavons vu, les nu®es de gloire existaient gr©ce ¨ Aharon (Taôanith 9b), et aucune nation 
nôa os® sôy introduire pour livrer combat ̈  Isra±l. Car les nu®es les prot®geaient de la chaleur et du froid, et 
elles visaient essentiellement ̈  ramener les enfants dôIsra±l sur la voie du repentir. Le Midrach (Tanôhouma, 
Ki Tets® 10) enseigne ¨ cet effet que la nu®e expulsait du camp celui qui commettait un p®ch®. Aharon le 
ressentait alors certainement et sôeffor­ait de lôy ramener en lui montrant comment se repentir, lui permettant 
ainsi de recevoir toute lôabondance c®leste et de sô®pargner d®sormais du p®ch® (Bamidbar Rabah 19:16). 
Rabbi Isra±l de Roujine sôest ®tendu sur ce concept et explique que les nu®es nô®taient l¨ que par le m®rite 
dôAharon, car il ®tait dou® de la vertu de faire descendre lôabondance c®leste sur Isra±l.

Toutefois, ¨ la mort dôAharon, les nu®es de gloire ont disparu (Taôanith 9a); lôabondance et la protection 
c®leste a cess®. Les enfants dôIsra±l nôavaient alors plus de dirigeant qui leur fasse emprunter le chemin 
de la droiture ¨ la fa­on dôAharon. Les enfants dôIsra±l ont donc pleur® la mort dôAharon. A lôorigine, un 
nuage est petit, mais quand il sôunit ¨ un autre puis ¨ dôautres par le vent, il forme une masse compacte 
et solide. La le­on que nous devons en tirer est que, par lôamour et lôamiti®, aspect de: Tu aimeras ton 
prochain comme toi-m°me (L®vitique 19:18), lô®tude de la Torah et lôaccomplissement des mitsvoth, tous 
les Juifs sôunissent et se lient aux Saint, b®ni soit-Il, car lôamour est un principe fondamental de la Torah 
(B®r®chith Rabah 24:7).

A la mort dôAharon, la controverse et les querelles commenc¯rent ¨ se propager. R®sultat: Le Canan®en, 
roi dôArad, qui habitait au midi, ayant appris quôIsra±l sôacheminait par ces r®gions, attaqua les Isra®lites... 
(Nombres 21:1). Les nu®es de gloire nôexistant plus, il leur livra combat et en ýt quelques uns prisonniers. 
Nous voyons ici les cons®quences d®sastreuses du p®ch® et de la haine: jusque-l¨, le Tsadik prot®geait les 
Isra®lites et aucune nation ne pouvait les vaincre. Mais la mort du juste a engendr® la controverse, et ils ont 
®t® punis par le Canan®en/Amalek. Et côest Bilôam qui lui avait appris que les Isra®lites ®taient entour®s 
de nu®es de gloire, gr©ce au m®rite dôAharon... Le Tsadik est toujours pr°t ̈  prot®ger tout le monde, m°me 
ceux qui nôen sont pas dignes. De par sa nature m°me, il nôaspire quôau bien dôIsra±l dans toute d®marche 
quôil entreprend.

Les Isra®lites ýrent alors un vîu ¨ lôEternel en disant: Si Tu livres ce peuple en notre pouvoir, nous 
vouerons ses villes ̈  lôanath¯me (ibid. 21:2). Comme ils ont compris quôAmalek visait ̈  leur livrer combat 
et les faire p®cher, ils ont fait ¨ lôunanimit®, comme un seul homme (remarquons ¨ cet effet lôemploi du 
verbe vayidar au singulier), le vîu de sôefforcer dô®liminer le mauvais penchant, de tout d®truire et ne 
faire aucun usage de ses possessions. Ils ont r®ussi ¨ sôimpr®gner des m®rites et de la vertu dôAharon, car 
ils se sont imm®diatement repentis et rapproch®s de Dieu.

Ceci nous lie au d®but de notre sidrah, qui parle du concept des cendres de la vache rousse et de la mort 
de Miriam. Tout comme ces cendres, la mort des Tsadikim expie les fautes et puriýe (Y®rouchalmi Yoma 
1:1; Vayikra Rabah 20:7). A la mort du Tsadik, tout le monde pleure, se repent, se rapproche de Dieu...

Chacun de nous doit donc sôacqu®rir un m®rite qui nous ®pargne de toute sentence rigoureuse prononc®e 
contre nous, ¨ Dieu ne plaise... Le vîu, est une arme efýcace contre le mauvais penchant, qui sôefforce 
de nous s®duire. Nous avons d®j¨ vu lôenseignement de nos Sages (Sotah 2a), selon lequel celui qui voit 
ce qui arrive ¨ une femme accus®e dôadult¯re (Sotah) doit sôabstenir de boire du vin. Gr©ce au vîu, on se 
d®barrasse des mauvais d®sirs et on r®ussit ¨ ®liminer le mauvais penchant; on devient alors une cr®ature 
sainte et pure. Côest un message pour toutes les g®n®rations ¨ venir.
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Israël face à Edom: guerre spirituelle pour toutes les générations
Moµse envoya de Kadech des messagers au roi dôEdom. Ainsi parle ton fr¯re dôIsra±l: Tu connais toutes 

les tribulations que nous avons ®prouv®es... Permets-nous de traverser ton pays... Nous suivrons la route 
royale... et si nous buvons de ton eau, moi o½ mes bestiaux, jôen paierai le prix... Il r®pliqua: Tu ne passeras 
point! Edom ayant donc refus® ̈  Isra±l la permission de traverser son territoire, Isra±l prit une autre direction 
(Nombres 20:14-21).

La lecture de ce passage pose un certain nombre de questions:
1) Comment peut-on concevoir que le roi dôEdom, qui convoitait tellement lôargent, puisse refuser aux 

Isra®lites la permission de passer par son territoire? Il aurait pu sôenrichir, car les Isra®lites ®taient pr°ts ¨ 
payer il ne leur manquait pas en effet dôargent le riche butin quôils sô®taient acquis en £gypte apr¯s leur 
asservissement... Edom sôavan­a donc ¨ leur rencontre, en grande multitude et ¨ main arm®e (Nombres 
20:20).

2) Nôoublions pas quôEdom descendait dôEssav, et comme lui il ®tait assoiff® dôargent et dôor... Le Midrach 
(Tanôhouma, Vay®ôhi 6) enseigne ¨ cet effet que Yaôakov ýt un monticule de son argent et son or pour le 
transmettre ¨ Essav, et de cette fa­on racheter son droit sur sa part du Caveau des Patriarches. Comment 
Edom a-t-il pu refuser lôargent et lôor propos®s par les Isra®lites pour boire lôeau des citernes?

3) Edom ayant refus® aux Isra®lites la permission de passer par son territoire, ces derniers ont pris une autre 
direction, côest-¨-dire ont recul®. Moch® nôa-t-il pas craint de montrer aux nations combien les Isra®lites 
sont faibles et peureux devant la toute premi¯re ®preuve apr¯s la sortie dôEgypte? Il aurait d¾ montrer plus 
de fermet®, du moins ext®rieurement, et ainsi sauver leur face en ne battant pas en retraite tout de suite.

Côest que, comme nous lôavons vu, d®j¨ dans la ventre maternel, Essav et Yaôakov se sont partag®s le 
monde. Essav a h®rit® de ce monde, et en contrepartie a vendu ¨ Yaôakov tout son lot dans le monde futur, 
comme il est ®crit: Vends-moi, aujourdôhui, ton droit dôa´nesse (Gen¯se 25:31; Tana D®b® Elyahou Zouta 
19): Essav a ainsi re­u le c¹t® mat®riel de la vie: alimentation, boissons, subsistance... Quant au c¹t® 
spirituel, le Midrach (Ekha Rabah 2:17) enseigne ¨ cet effet: Si quelquôun te dit, les nations poss¯dent 
la sagesse, crois-le; sôil te dit que les nations ont une Torah, ne le crois pas. Et côest ce trait, lôabsence de 
toute spiritualit®, quôEssav a transmis ¨ toute sa descendance. Il leur a interdit de reconna´tre lôexistence 
m°me du Peuple dôIsra±l, car les nations nôont pas de part dans le Dieu dôIsra±l.

La voix est celle de Yaôakov, et les mains, ce sont les mains dôEssav (Gen¯se 27:22): tout comme la voix 
ne se fait pas voir mais entendre, les ýls de Yaôakov, côest-¨-dire le Peuple dôIsra±l, croient non seulement 
¨ ce quôils voient, mais aussi ¨ ce qui est cach® dôeux, le c¹t® spirituel de la vie. Et les mains, ce sont les 
mains dôEssav: Essav ne croit quôen ses mains, côest-¨-dire sa force. Il ne croit quô¨ ce quôil voit et renie 
donc le Dieu dôIsra±l.

Par cons®quent, si Edom nôa pas donn® aux Isra®lites la permission de passer par son territoire, côest 
parce que durant leur s®jour de quarante ans dans le d®sert, les Isra®lites se sont ®lev®s au rang dôanges du 
Ciel; ils ®taient par®s de force et de dignit®; leur face luisait comme la Providence Divine. Ils poss®daient 
en eux une partie de Divinit® et de surcro´t ils ®taient dirig®s par Moch®. Par cons®quent, pour le Roi 
dôEdom, le fait dôaccorder aux Isra®lites la permission de passer par son territoire revenait ¨ reconna´tre le 
Cr®ateur du monde: ce ¨ quoi les Edomites sôopposaient de toute leur force. Côest un fait connu quôEssav 
hait Yaôakov (Sifri, B®haôalot®kha 9:10). La haine que porte Edom aux Isra®lites est tellement enracin®e 
en lui, quôil refuse lôor et lôargent quôils lui proposent, car cela correspond ¨ en reconna´tre lôexistence, et 
avec elle, celle de leur Cr®ateur...

On peut toutefois se demander pourquoi Moch® voulait faire passer les Isra®lites pr®cis®ment par le 
territoire dôEdom. Dieu aurait pu leur faire suivre un itin®raire diff®rent et leur ®viter le d®couragement 
engendr® par la peur. Côest que Moch® savait quôEdom repr®sentait le plus grand danger pour les Juifs 
jusquô¨ lôav¯nement du Machiaôh. Il voulait donc au plus t¹t le vaincre pour lui faire prendre conscience de 
la grandeur dôIsra±l au plan spirituel. Et tout ce que Moch® rectiýait, ®tait rectiý® pour lô®ternit®. Lôentr®e 
en Erets Isra±l lui ®tait certes interdite (Nombres 20:12-13), mais il a conquis pour son peuple les territoires 
et a montr® aux enfants dôIsra±l la voie ¨ suivre jusquô¨ ce quôils soient dignes de la R®demption, dont la 
soumission dôEdom repr®sente la gen¯se.
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Toutefois, le Saint, b®ni soit-Il, nôa pas laiss® les Isra®lites livrer combat ¨ Edom, car lôheure de la 
R®demption nô®tait pas encore venue. Le choix se trouvait entre les mains dôEdom et celles dôIsra±l. 
Quand côest la voix de Yaôakov qui se fait entendre dans les synagogues et les maisons dô®tude, les mains 
dôEssav sont d®pourvues de tout pouvoir, comme nous lôavons vu (B®r®chith Rabah 65:16; Zohar I, 171a). 
Mais quand, ¨ Dieu ne plaise, côest le contraire qui se passe, ce sont les mains dôEssav qui pr®dominent 
et la voix de Yaôakov sera oblig®e de revenir ¨ lô®tude et la pri¯re ¨ cause des malheurs que les nations 
lui feront subir... Si Edom nôa pas laiss® les Isra®lites transiter par son pays, côest parce quôil craignait 
dô°tre inþuenc® par eux dôen venir ¨ reconna´tre Dieu et de se repentir de ses m®faits. Il craignait aussi de 
reconna´tre les b®n®dictions qui reviennent ¨ Yaôakov... ce qui revient ¨ sa disparition de la surface de la 
terre. En ýn de compte, Edom a donc pr®f®r® perdre de grosses sommes dôargent plut¹t que de donner aux 
Isra®lites lôautorisation de passer par son territoire.

On peut se demander pourquoi Edom nôa pas craint de livrer combat aux Isra®lites. Il avait bien entendu 
ce qui ®tait arriv® ¨ Pharaon, le roi dôEgypte. A leur tour, ils tremblent, les chefs dôEdom, les vaillants de 
Moav sont saisis de terreur (Exode 15:15). En fait, le roi dôEdom a aussi ®t® tr¯s effray® par les enfants 
dôIsra±l, mais quand il a vu lôobstination de Moch® de passer par son territoire, pr°t ¨ payer chaque goutte 
dôeau que boiraient les Isra®lites, il a craint dô°tre inþuenc® par Moch® qui lôinciterait ¨ se repentir, ¨ se 
rapprocher de la Torah qui est compar®e ¨ lôeau (Bava Kama 17a) et ¨ sortir lôamer venin de lôaspic de sa 
bouche (cf. Job 20:14). Ainsi, sôil est sorti fortement arm® ¨ sa rencontre, côest pour lui faire comprendre 
que la guerre spirituelle contre les enfants dôIsra±l nôest pas achev®e et quôelle se poursuivra jusquô¨ la 
R®demption ýnale...

Alors quôEdom mena­ait de se porter en armes contre le Peuple dôIsra±l, car sa force r®sidait essentiellement 
dans lô®p®e et la lance, la force dôIsra±l r®sidait dans la bouche, comme il est ®crit: Nous avons implor® 
lôEternel, et Il a entendu notre voix (Nombres 20:16). Les Juifs sôeffacent compl¯tement devant Dieu en ne 
prenant rien dôautre en consid®ration. Sôils croient ainsi parfois profaner le nom de Dieu, ils Le sanctiýent 
en fait. Expliquons-nous.

Une belle kipah sur la t°te, Mr. Cohen veille ¨ ne manger que de la nourriture cach¯re; il sôefforce 
dôaccomplir le maximum de mitsvoth, alors que son entourage le tourne en d®rision. Il pense alors quôen 
agissant de la sorte, il profane le nom de Dieu. Quôil sache toutefois quôen restant impassible devant leur 
ris®e, en continuant ̈  accomplir les mitsvoth et ̈  ®tudier la Torah, il sanctiýe au contraire le nom de Dieu... 
Dans le contexte de notre le­on, le Saint, b®ni soit-Il, a ordonn® aux Isra®lites de ne pas livrer combat ¨ 
Edom. Ils se sont conform®s ¨ la volont® divine, ont sanctiý® lôEternel et nôont pas craint de profaner Son 
nom en agissant ainsi. Ils nôont pas pris en consid®ration lôopinion des nations selon laquelle ils ®taient 
trop faibles pour la guerre.

Malgr® ses pr®paratifs de guerre, Edom nôa pas poursuivi les enfants dôIsra±l et ne leur a pas livr® 
combat. Ce quôil visait, côest de montrer que chaque c¹te essaye constamment dôaffaiblir lôautre, aspect 
de: Edom a ®t® d®truite, et Y®rouchalayim se construit; Y®rouchalayim a ®t® d®truite et Edom se construit 
(M®guilah 6a). Isra±l vise ̈  inþuencer Edom, et vice versa. Cette lutte se poursuivra jusquô¨ la R®demption 
o½ sôaccomplira le verset: Et les lib®rateurs monteront sur la montagne de Tsion pour se faire les justiciers 
du mont dôEssav... Le Saint, b®ni soit-Il, effacera alors compl¯tement Edom et les forces du mal quôil 
incarne. Au plus vite, de nos jours. Amen.

Par le mérite de la Torah vous n’emprunterez pas la voie des nations
Moch® envoie des messagers au roi dôEdom: Ainsi parle ton fr¯re Isra±l... (Nombres 20:17).
Comment Moch® peut-il leur faire porter ce nom affectif (voir Tanôhouma, 12)? Pourquoi insiste-t-il 

tellement pour faire passer les Isra®lites sur son territoire, sur leur chemin vers la Terre Promise? Ne craignait-
il pas son inþuence n®faste? La Michnah ne nous pr®conise-t-elle pas de nous ®loigner dôun m®chant voisin 
et de ne pas nous lier ¨ lôimpie (Pirk® Avoth 1:7)? Si Moch® voulait abreuver les enfants dôIsra±l dans le 
d®sert, le Saint, b®ni soit-Il, aurait pu accomplir un miracle et leur procurer de lôeau. Pourquoi seraient-ils 
oblig®s de passer par ce pays de m®cr®ants et courir le risque dô°tre inþuenc®s par leur perversit®?
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Commentant ̈  cet effet le verset: Or, lorsque Pharaon eut laiss® partir le peuple, Dieu ne les dirigea point 
par le pays des Philistins, lequel est rapproch®, parce que Dieu disait: Le peuple pourrait se raviser ̈  la vue 
de la guerre et retourner en Egypte (Exode 13:17), le Nahalath Eli®zer demande: Apr¯s leur asservissement 
cruel de deux cent dix ans en Egypte (B®r®chith Rabah 91:2; Zohar I, 198), les enfants dôIsra±l d®siraient-
ils vraiment revenir en Egypte en cas de guerre? Ils savaient bien ce qui les y attendait. Nôavaient-ils pas 
re­u la promesse que leur entr®e en Terre Sainte ®tait imminente? Côest que la Torah veut nous montrer 
¨ quel point lôhomme est faible: confront® ¨ lô®preuve il nôest capable de voir ni le pass® ni lôavenir. Il 
cherche par tous les moyens ¨ survivre et ¨ all®ger ses souffrances, en faisant parfois de faux calculs, quôil 
regrette par la suite.

Les enfants dôIsra±l ®taient persuad®s de leur incapacit® de surmonter lô®preuve de la guerre, ils ®taient 
m°me pr°ts ¨ revenir en Egypte: ils se sont alors bien tromp®s. Dieu ýt donc d®vier le peuple du c¹t® du 
d®sert, vers la Mer des Joncs (Exode 13:18). Ceci nous apprend quôil faut sôefforcer de faire des barri¯res 
pour ®viter lô®preuve. Le Hovath HaL®vavoth ®crit ¨ cet effet (chapitre 5): la condition sine qua non du 
repentir consiste ¨ sôabstenir de ce qui est permis et qui peut conduire ¨ ce qui est interdit. Il ne faut laisser 
aucune place au doute... Les Tsadikim sô®loignaient de 

soixante-dix portes de ce qui est permis, de crainte dôentrer dans celle qui est interdite. La Michnah nous 
avertit aussi de faire une haie autour de la Loi (Pirk® Avoth 1:1). Il convient donc de fuir lô®preuve comme 
on fuit devant le feu. Tout rapprochement entre les deux fr¯res, Yaôakov et Essav, conduit irr®m®diablement 
au p®ch®.

Si les Isra®lites devaient sôattarder au pays dôEdom, ils ®taient susceptibles de commencer quelque peu 
¨ sôy plaire, de chuter spirituellement, et Dieu les en aurait punis. Nous revenons donc ¨ notre question: 
Pourquoi Moch® nôa-t-il pas craint cette ®preuve?

Côest que, par son esprit saint, Moch® savait que les Isra®lites seraient exil®s au pays dôEdom. Côest le 
quatri¯me exil (Zohar, Gen¯se 12a), qui devait durer pr¯s de deux mille ans, contrairement ̈  celui dôEgypte 
qui nôa dur® que deux cent dix ans, comme nous lôavons vu. Moch® voulait par l¨ apprendre deux choses 
aux Isra®lites:

1) QuôEssav hait Yaôakov: côest un principe, une loi. Les enfants dôEssav/Edom savaient que les enfants 
dôIsra±l ont ®t® asservis deux cent dix ans en Egypte et quôils sont en train dôerrer quarante ans dans le 
d®sert et demandent avec insistance de passer par le territoire dôEdom. Mais le roi les haµssait tellement 
quôil ne leur a pas accord® cette autorisation. Côest une haine absolument gratuite: on ne peut pas en effet 
pr®tendre quôil les haµssait parce quôils ®taient sur leur chemin vers la Terre Promise. On sait que le roi 
dôEdom/Essav a renonc® ̈  sa part dans lôh®ritage dôErets Isra±l: repouss®s par sa saintet®, ils se sont install®s 
autre part... Les Isra®lites doivent donc en tirer une le­on et sô®loigner dôeux parce quôils nôont pas eu piti® 
dôeux. Ils doivent tenir le raisonnement ¨ priori: quand nous avions de lôargent et de lôor ¨ leur proposer 
pour nous permettre de passer par leur territoire, ils ne nous ont pas permis dôy entrer. Quôen serait-il alors 
si nous en serions d®pourvus?

2) Que les habitants dôEdom sont fonci¯rement mauvais et quôil convient de sôen ®loigner radicalement. 
Eux qui avaient entendu parler des miracles que le Saint, b®ni soit-Il, avait accomplis en Egypte et dans 
le d®sert, auraient d¾ laisser passer les enfants dôIsra±l par leur territoire, ils en auraient appris la voie de 
la rectitude et du repentir et se seraient rapproch®s de Dieu... Ils auraient d¾ tout au moins reconna´tre 
lôexistence des Isra®lites et les miracles qui se sont produits pour eux.

Moch® savait aussi que si Edom donnait aux Isra®lites lôautorisation de passer par son pays, ces derniers 
seraient susceptibles dôen °tre inþuenc®s et de suivre leur voie. Et il voulait exactement lôinverse: quôen 
p®n®trant dans le territoire dôEdom, les Isra®lites prennent conscience de ce qui les diff®rencie des habitants 
du pays. Alors quôeux m¯nent une vie de puret® et saintet®, les Edomiens succombent ̈  la perversit® totale 
¨ tous les plans. Les enfants dôIsra±l surmonteraient alors certainement les ®preuves: Yaôakov sortit de B®er 
Ch®vaô et alla ¨ óHaran (Gen¯se 28:10): il est sorti de la saintet® vers le pays de óHaron Af (la col¯re). Il 
nôen a toutefois pas ®t® inþuenc® et a continu® ̈  mener une vie de saintet®. Moch® pensait que les Isra®lites 
ne subiraient pas lôinþuence n®faste dôEdom, quôils poursuivraient leur chemin vers la Terre Sainte en 
surmontant toutes les ®preuves. Côest pourquoi il a agi de la sorte.

PARACHAT 'HOUKAT
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On peut aussi interpr®ter cet ®pisode dôune autre fa­on: Moch® consentait ¨ ce que les enfants dôIsra±l 
passent par Edom parce quôils ®tudiaient la Torah qui prot¯ge et sauve, comme nous lôavons vu dans une 
le­on pr®c®dente. Le Midrach (Esther Rabah 10:11) raconte ¨ cet effet lôhistoire dôAdrien qui, voyant un 
Juif passer pr¯s de lui, a demand® ¨ Rabbi Y®hochouaô: Comment une brebis peut-elle survivre entour®e 
de soixante-dix loups? Côest parce que nous avons un p©tre qui nous prot¯ge, lui expliqua-t-il. Ceci nous 
montre que m°me dans lôexil, nous pouvons °tre sauv®s par la Torah et surmonter toutes les ®preuves.

Cette Torah les prot®geait quand ils ®taient dirig®s par Moch®. Mais en Egypte, o½ les enfants dôIsra±l 
nôavaient pas encore re­u la Torah, ils ®taient enfonc®s dans les quarante-neuf portes de lôimpuret® et 
adoraient en fait des idoles (Ch®moth Rabah 16:2). Comme ils ®taient susceptibles de redescendre en 
Egypte pour ne pas avoir ¨ surmonter les ®preuves du d®sert, le Saint, b®ni soit-Il, ýt d®vier le peuple du 
c¹t® du d®sert pour les en dissuader.

Côest donc gr©ce ¨ la Torah quôon peut surmonter les ®preuves, en particulier dans lôexil. Seule la Torah 
sauve et prot¯ge. Il convient donc dôhabiter dans un lieu o½ on peut sôengager dans lô®tude de la Torah 
(cf. Pirk® Avoth 6:9) pour ne pas subir lôinþuence n®faste du voisinage... Sachons toutefois que toutes les 
nations sont jalouses de nous, car côest nous que lôEternel a choisi pour le peuple ®lu entre tous les peuples 
(Deut®ronome 7:6); seuls nous avons le privil¯ge de porter le titre de tr®sor entre tous les peuples (Exode 
19:5). Ce nôest quô¨ nous quôIl a donn® la Torah (cf. B®rakhoth 11b). Les Nations ne peuvent pas tol®rer 
cet ®tat de fait, elles qui sont domin®es par leur passions, qui tuent et volent, envient et haµssent, etc. Elles 
ne peuvent pas tol®rer ceux qui observent la Torah et les pr®ceptes divins et que lôEternel r®compense dans 
lôavenir (cf. Pirk® Avoth 2:21; Pessikta Zouta, d®but de la sidrath Choftim). Elles p¯chent et incitent au p®ch® 
(Sanh®drine 107b; Pirk® Avoth 5:21). Elles seront donc toutes ch©ti®es, aspect de: Que meure mon ©me 
avec les Philistins! (Juges 16:30) pour quôil nôy ait personne qui rappelle leurs m®faits... Celui qui sôengage 
dans lô®tude de la Torah nôa rien ¨ craindre: il sera sauv® de lôexil (Pessikta Zouta, Vaetôhanane 4:32) et de 
tout mal. Ses entreprises seront couronn®es de succ¯s et il pourra surmonter toutes les ®preuves.

Éloigne-toi du voisin méchant et ne te lie pas au mécréant
LôEternel parla ̈  Moµse et ̈  Aharon ̈  Hor-HaHar... Aharon doit rejoindre ses p¯res... Prends donc Aharon 

avec Elôazar, son ýls... D®pouille Aharon de ses v°tements... alors Aharon rejoindra ses p¯res et il mourra 
l¨... Aharon mourut l¨ au sommet de la montagne (Nombres 20:23-28).

Rachi rapporte lôenseignement du Midrach (Tanôhouma, óHoukath 17) qui d®ýnit Hor-HaHar comme 
une petite pomme 

au-dessus dôune grande. Bien que les nu®es rendaient les montagnes ®gales, trois montagnes sont rest®es: 
le Mont Sinaµ o½ la Torah a ®t® donn®e, le Mont Nebo o½ Moch® fut enterr®, et Hor-HaHar o½ Aharon fut 
enseveli. Commentant en outre la locution: sur la fronti¯re du pays dôEdom, le Midrach explique: Comme 
ils ont eu un contact avec Essav, le m®cr®ant, leurs actes ont ®t® pervertis et ce Tsadik leur a ®t® enlev®.

Nous devons ¨ cet effet ®claircir un certain nombre de points:
1) Pourquoi nos Sages d®ýnissent-ils Hor-HaHar, o½ Aharon a ®t® enterr®, comme une petite pomme 

au-dessus dôune grande pomme? En ýn de compte, côest une grande montagne. Que signiýe exactement: 
une montagne au-dessus dôune autre? Pourquoi enýn le verset mentionne-t-il une fois: Hor-HaHar, et une 
autre fois: le sommet de la montagne?

2) En ce qui concerne le contact avec Essav, Rachi apporte une preuve de Y®hochafat: Parce que tu tôes 
associ® avec Aôhazia, lôEternel d®truit ton îuvre (Chroniques II, 20:37). Or ici, les enfants dôIsra±l, dont 
le seul but ®tait de se rendre en Terre Sainte, ne se sont pas li®s ¨ Edom. Au contraire, le roi dôEdom ne 
leur a pas accord® lôautorisation de passer par son territoire.

3) Moch® a envoy® des d®l®gu®s au roi dôEdom pour recevoir cette autorisation. Quel p®ch® voit-on l¨? 
Pourquoi est-ce pr®cis®ment Aharon qui dispara´t alors que les Isra®lites se trouvent sur la fronti¯re du 
territoire dôEdom?

En fait, on peut dire que les enfants dôIsra±l sont responsables de la mort dôAharon. Le roi dôEdom 
leur ayant refus® lôautorisation de passer par son pays, ils auraient d¾ de suite prendre une autre direction 
pour entrer en Terre Sainte. Mais ils nôont pas agi de la sorte et ont insist®, comme il est ®crit: Côest par 
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la chauss®e que nous voulons monter... (Nombres 20:19). Moch® ne partageait pas du tout le m°me point 
de vue et ce sont les enfants dôIsra±l qui ont estim® quôil ®tait n®cessaire de passer par son territoire, et lui 
ont envoy® des d®l®gu®s. On peut dire en ýn de compte que les enfants dôIsra±l voulaient se lier avec ce 
m®chant, ¨ Dieu ne plaise.

Et côest cette insistance qui aurait caus® la mort pr®matur®e dôAharon. La mort dôun Tsadik de son 
envergure repr®sente une perte immense, car le Juste rectiýe les mondes spirituels et am¯ne lôabondance... 
(Oraôh óHaµm ®crit ¨ cet effet: La sentence avait ®t® d®j¨ prononc®e, mais il aurait pu vivre quelques jours 
suppl®mentaires). Dans son livre Pitouôh® óHotham, Rabbi Yaôakov Abiôhsira ®crit en commentant le 
verset: Quand tu disposeras les lampes (Nombres 8:2): Aharon a fait descendre le bien sur tous, lui qui 
aimait la paix et la recherchait sans cesse, la faisait r®gner entre lôhomme et sa femme, entre un homme et 
son prochain (Avoth 1:12). Sa mort soudaine et pr®matur®e ®tait une tr¯s grande perte... La Torah insiste 
sur le fait quôil est mort pr¯s de la fronti¯re du pays dôEdom, pour nous faire comprendre que les Isra®lites 
ne sô®taient pas ®loign®s de ce m®chant. Ils nôont pas veill® ¨ ne pas tomber dans ses ýlets. Leur contact 
avec Edom a engendr® la mort pr®matur®e du Tsadik.

Si le verset mentionne une fois Hor-HaHar et une fois le sommet de la montagne, côest parce que, comme 
on le sait, le mauvais penchant porte sept noms (Soucah 52a) il change fr®quemment de forme et arrive ¨ 
s®duire lôhomme chaque fois dôune fa­on diff®rente. Il peut m°me parfois rev°tir lôaspect de Tsadik. Nous 
devons par cons®quent veiller particuli¯rement ¨ ne pas tomber dans ses ýlets... Y®hochafat par exemple, 
roi de Judah, ®tait un tr¯s grand Tsadik, mais il se lia ̈  Aôhazia, roi dôIsra±l, qui ®tait un m®cr®ant. Il voulait 
certes le ramener sur la voie de Dieu, mais le proph¯te lui avait interdit de se lier ̈  lui car il ®tait susceptible 
de subir son inþuence n®faste: Si Aôhazia nôa pas ®cout® la voix de son p¯re, comment ®couterait-il la 
sienne?

Nos Sages comparent le mauvais penchant ¨ une montagne (aux yeux des Justes), ¨ un roc quôil est 
impossible de briser (Soucah 52a): si on le casse dôun c¹t®, il se renforce de lôautre. Et si on pense lôavoir 
vaincu, il appara´t pr®cis®ment au m°me endroit, sous un aspect diff®rent. Les livres de la Kabalah expliquent 
¨ cet effet que si on sô®loigne de la faute, côest un signe quôon aspire ̈  la rectiýer. En sô®loignant du mauvais 
penchant qui change constamment de visage, on arrive ¨ lô®liminer.

Nô®coutant que la voix de Moch®, les enfants dôIsra±l ont insist® ¨ plusieurs reprises ¨ passer par la 
territoire dôEdom. Ils auraient d¾ comprendre que cô®tait lôîuvre du Satan qui sôeffor­ait de les en persuader. 
Le mauvais penchant appara´t sous forme dôune petite pomme plac®e sur une grande, mais par la suite, il 
sô®l¯ve au sommet de la montagne dôo½ il fait tr®bucher lôhomme. L¨-haut, il b©tit des ®diýces bond®s de 
p®ch®s pour entra´ner lôhomme ¨ la faute (cf. Chabath 105b).

LôEternel a donc ordonn® ¨ Moch® de faire monter Aharon ¨ Hor-HaHar, car le mauvais penchant visait 
¨ lôemp°cher dôavoir une inþuence sur les enfants dôIsra±l. Aharon devait se trouver au plus haut de la 
montagne pour le d®passer.

Ayant entendu la mort dôAharon, le roi dôArad vint attaquer les enfants dôIsra±l. Comment a-t-il os® se 
mesurer ¨ Moch® qui aurait pu le vaincre facilement? Apr¯s avoir vu la disparition des nu®es de gloire, il a 
entendu que Moch® puis les enfants dôIsra±l avaient envoy® des d®l®gu®s au roi dôEdom pour lui demander 
lôautorisation de passer par son territoire. Il en est donc arriv® ¨ la conclusion quôils voulaient se lier ¨ un 
m®cr®ant, ce qui a engendr® la mort dôAharon! Car lôEternel ex®crait leur conduite. Aussi, voyant leur 
faiblesse, il a pris imm®diatement la d®cision de leur livrer combat.

Les Tsadikim expient les fautes de la g®n®ration par leur mort (Chabath 33b; Kalah 6). Le roi dôArad (le 
Canan®en) sôest donc h©t® de livrer combat aux enfants dôIsra±l avant quôils ne commencent ¨ se repentir 
et ¨ am®liorer leurs voies. Il faisait partie de la descendance dôEdom/Essav et il savait que lorsque la voix 
de Yaôakov ne se fait pas entendre, ce sont les mains dôEssav qui pr®dominent... Toutefois, les enfants 
dôIsra±l ont raffermi leur foi et ont fait un vîu, et lôEternel ayant accept® leur repentir, ils ont r®ussi ¨ 
vaincre le Canan®en.

Les enfants dôIsra±l poursuivent donc leur chemin vers la Terre Promise. Cependant, le peuple perdit 
courage pendant cette marche (Nombres 21:4) exc®d® de ce mis®rable aliment (ibid. 5) côest-¨-dire la 
manne. Or, comme on le sait, le pain est une allusion ¨ la Torah (Yalkhout Chimoni, Vayets® 123). Ils ont 
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donc reni® la Torah et se sont ®loign®s du repentir. Le mauvais penchant les a alors domin®s car la Torah 
est un antidote contre le mauvais penchant... Côest que les mauvais traits dôEdom ®taient encore enracin®s 
en eux et Aharon est mort ¨ cause de cela.

Les enfants dôIsra±l ont ®t® punis par des serpents br¾lants qui ont fait p®rir une multitude dôIsra®lites, 
ch©timent d®cid®ment inhabituel quôon nôavait jamais vu auparavant. LôEternel dit alors ̈  Moch®: Fais toi-
m°me un serpent et place-le au haut dôune perche: quiconque aura ®t® mordu, quôil le regarde, et il vivra! 
(Nombres 21:8). Le Talmud demande ̈  cet effet: Est-ce que le serpent tue? Est-ce que le serpent fait vivre? 
(Roch HaChanah 29a). Pourquoi pr®cis®ment un serpent qui tue et qui est source de gu®rison?

Côest que, voyant que les Isra®lites commen­aient ¨ sô®loigner de Lui et ¨ se lier ¨ Essav, le m®cr®ant: 
voyant quôau lieu dôentrer en Terre Sainte, ils sôen ®loignaient, se d®tachant ainsi de la Torah et du Judaµsme, 
lôEternel leur a envoy® les serpents br¾lants. Le serpent incarne le mauvais penchant, le Satan, les forces du 
mal, lôAutre C¹t® (Zohar I, 114a). Il a ®t® strict avec eux comme il le fait ̈  lô®gard des Tsadikim (Y®bamoth 
121b; Vayikra Rabah 27:1). Il les a toutefois imm®diatement gu®ris. Il leur sufýsait de regarder le serpent 
dôairain, lôessentiel ®tant de lever les yeux vers lôEternel, comme lôexplique le Talmud mentionn® plus haut 
(Roch Hachanah 29a), de d®passer 

Hor-HaHar, le mauvais penchant, qui porte le nom de montagne... Il convient donc de se rapprocher de 
lôEternel et de ne jamais sôen ®loigner, de faire constamment son óhechbon n®fech (examen de conscience). 
Commentant ¨ cet effet le verset: Côest ¨ ce propos que les po¯tes disaient: Venez ¨ óHechbon (Nombres 
21:27), le Talmud (Bava Bathra 78b) explique quôil sôagit de ceux qui ma´trisent leur penchant, qui font 
un calcul (óhechbon) de leur situation... Ne nous laissons donc pas s®duire par cet inf©me qui rev°t de 
nombreux aspects. Nous suivrons ainsi la voie trac®e par Aharon qui savait distinguer la fronti¯re entre 
lui et le mauvais penchant. £loignons-nous du m®chant et rapprochons-nous plut¹t du Saint, b®ni soit-Il. 
Nous conna´trons ainsi le bien dans ce monde comme dans le monde futur.

Les Tsadikim sont plus grands après leur mort que de leur vie
Paroles prononcées à l’occasion du premier anniversaire de la mort de Rabbi Moché Aharon Pinto, 

5 Av 5746, Chabath de la sidrah Vééléh HaDévarim.
Nous commencerons par un r®sum® du Midrach sur les sections óHoukath et Massô®, rapport® par Rabbi 

óHaµm óHouri dans son livre Vayaôal Aharon, ®crit en arabe et traduit en h®breu.
Le Saint, b®ni soit-Il, dit ¨ Moch®: Prends Aharon avec son ýls Elôazar et fais-les monter sur le mont 

Hor-HaHar; d®pouille Aharon de son v°tement... (Nombres 20:25). Dis lui: Lôheure est venue pour toi de 
rejoindre tes p¯res. Moch® dit ¨ lôEternel: Ma´tre de lôunivers, comment pourrai-je le dire ¨ mon fr¯re? 
Côest un d®cret que Jôai prononc® et Je ne peux lôannuler, r®pondit lôEternel. Sa mort ne sera pas livr®e ¨ 
lôange de la mort. Or, les enfants dôIsra±l se levaient t¹t pour ®tudier avec Moch® ¨ lôentr®e de sa tente. 
Ce jour l¨, Moch® a chang® son habitude et ils se pr®sent¯rent alors devant lôentr®e de la tente dôAharon. 
Pourquoi as-tu chang® ton habitude? demanda Aharon ¨ Moch®. Côest lôordre que jôai re­u de Dieu! 
r®pondit Moch®. Tout le monde aimait Aharon plus que Moch®, car il aimait la paix et la recherchait sans 
cesse: sôil voyait deux personnes qui se querellaient, il les r®conciliait et les ramenait sur le bon chemin. 
Et si Aharon voyait quelquôun marcher seul dans la nuit, il sôenquerrait de ses intentions jusquô¨ ce quôil 
avouait sa faute et sôen repentait.

Au sommet de la montagne, Moch® a demand® ¨ Aharon: Dieu a-t-il laiss® un gage chez toi que tu dois 
rendre? Le gage quôIl môa laiss®, ce sont la Tente dôAssignation et les pi¯ces du Sanctuaire. En aurais-je 
fait un mauvais usage? LôEternel a remis entre tes mains le cand®labre avec ses sept lampes et les sept bras 
du chandelier, lui dit Moch®. Aharon ne comprenait pas quôil faisait allusion ̈  son ©me, comme il est ®crit: 
Lô©me de lôhomme est une lampe divine (Proverbes 20:27). Mon fr¯re, dit alors Moch® ¨ Aharon, lôheure 
est venue pour toi de dispara´tre (lit. de te lib®rer) de ce monde! Aharon se mit ¨ crier et pleurer. Il mit les 
mains sur la t°te en criant: Venez et contemplez les bienfaits de Dieu! Merveilleuse est son action sur les ýls 
de lôhomme (Psaumes 66:5). Ils entr¯rent alors dans la grotte. Moch® dit ¨ Aharon: Les patriarches saints 
se trouvent ici, et toi tu te rev°ts de v°tements de pr°trise? Tu es susceptible de les souiller. D®pouille-toi 
de tes v°tements et 
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rev°ts-en Elôazar. Aharon sôex®cuta. Il monta sur un lit, ferma les yeux, ®tendit les mains et mourut... 
Moch® aspira avec ardeur ¨ une telle mort. Sur ta vie, lui promit lôEternel, tu conna´tras la m°me mort, 
comme il est ®crit: de m°me que ton fr¯re Aharon est mort ¨ 

Hor-HaHar et est all® rejoindre ses p¯res (Deut®ronome 32:50; Sifri, loc. cit.).
Commentant en outre le verset: Une chose est pr®cieuse aux yeux de lôEternel, côest la mort de Ses pieux 

serviteurs (Psaumes 116:15), nos Sages enseignent quôavant sa mort, Moch® sôest assis pr¯s dôAharon et 
ils ont lu ensemble chaque passage du livre de la Gen¯se. A la lecture de chacune dôelles, Aharon disait: 
Le Saint, b®ni soit-Il, a agi avec sagesse, Sa Cr®ature est belle.

Aharon, le Grand Pr°tre, a donc connu une mort dite mitath n®chikah: lôEternel prenant son ©me en 
lôembrassant. Côest aussi le sort qui a ®t® r®serv® ̈  Moch®. Ils nôont pas connu lôange de la mort, la vermine 
ne les a pas rong®s (cf. Bava Bathra 17b).

Ce Midrach pose un certain nombre de questions:
1) Par quel m®rite Aharon a-t-il connu pareille mort? On peut le comprendre dans le cas de Moch®, qui 

est mont® au Ciel pour recevoir la Torah, a entretenu une longue conversation avec les anges (Chabath 
89a), ®tudi® la Torah dans la montagne de la bouche du Tout-Puissant (óIrouvin 54a), parl® face ̈  face avec 
Dieu et contempl® le visage de Dieu m°me (Nombres 12:8), sôest abstenu de boire et de manger durant 
quarante jours (Deut®ronome 9:9), a re­u le secret de lôencens de lôange de la mort (Chabath, loc. cit.) 
comme il est ®crit: Tu es remont® dans les hauteurs, apr¯s avoir fait des prises (Psaumes 68:19) et sôest 
s®par® de sa femme (Chabath 87a). Moch® a donc ainsi acc®d® au rang dôange et m®ritait que seul Dieu 
pouvait lui prendre son ©me de cette fa­on. Mais par quel m®rite Aharon a-t-il donc connu une mort aussi 
remarquable? Est-ce que côest parce quôil sôest interpos® entre les morts et les vivants, arr°tant ainsi la 
mort de nombreux Juifs (Nombres 17:13)?

2) Pourquoi lôEternel a-t-Il ordonn®  ¨ Moch® dôinformer Aharon de sa mort prochaine? Dieu informe-
t-Il tout celui dont la mort est proche? Et sôIl devait lôinformer, pourquoi ne pas lôannoncer ¨ Aharon lui-
m°me?

3) Dôapr¯s le Midrach, Aharon est mort ¨ cause du probl¯me des eaux de la controverse et a accept® sur 
lui le jugement divin. Comme nous lôavons vu plus haut, Moch® a implor® lôEternel de lui r®server cette 
m°me mort et lôEternel a exauc® son vîu. Pourquoi alors avant sa mort a-t-il r®cit® cinq cent quinze pri¯res 
(valeur num®rique de VaETôHaNaNe) pour annuler le d®cret (Yalkout R®ouv®ni, d®but de Vaetôhanane)? 
Pourquoi nôa-t-il pas agi comme son fr¯re et accept® le sort qui lui a ®t® r®serv®?

4) Nous savons que cet homme ®tait le plus humble des hommes qui f¾t sur terre, tandis quôAharon 
aimait la paix et la poursuivait sans cesse. Leur service divin diff®rait-il, ou bien est-ce que les deux ®taient 
modestes et recherchaient la paix?

Le Midrach (Yalkout Chimoni, Proverbes 835) enseigne que le monde a ®t® cr®® avec sagesse, comme 
il est ®crit: LôEternel par Sa sagesse a fond® la terre (Proverbes 3:19). Il est ®crit aussi que le rempart de 
la sagesse, côest le silence (Pirk® Avoth 3:13). Le silence peut conduire ¨ lôhumilit®: Quand on humilie 
quelquôun et quôil ne r®agit pas, il fait preuve de deux qualit®s: premi¯rement, il ne poursuit pas la 
controverse; deuxi¯mement, il sôabaisse pour se concilier avec celui qui lôa humili®. Ce dernier tire alors 
une le­on du comportement de son ami et apprend ¨ ne plus l®ser personne.

Lôhumilit® peut donc conduire ̈  lôamour de la paix et ̈  sa recherche continue. Et ainsi, nombreux ®taient 
ceux qui imitaient Moch® dans son humilit® et devenaient des partisans de la paix entre un individu et son 
prochain. Quand il cherchait ̈  ®tablir la paix entre deux adversaires, Aharon se faisait parfois injurier, mais 
il nôen faisait pas cas. Il sôentendait humili®, mais ne r®agissait pas (cf. Chabath 88b): il incarnait donc 
aussi la vertu de modestie. Il savait quôon pardonne tous les p®ch®s de celui qui fait preuve dôindulgence 
(Yoma 23a). Dôailleurs, le silence quôil a gard® ¨ la mort de ses deux ýls (L®vitique 10:3) lui a valu une 
r®compense (Z®vaôhim 115b).

En sôexclamant: Que sommes-nous? (Exode 16:8), Moch® a t®moign® que Aharon ®tait aussi humble. 
Moch® a d®vou® toute sa vie ¨ la sauvegarde dôIsra±l. Implorant lôEternel de pardonner aux Isra®lites le 
p®ch® du veau dôor, il va jusquô¨ dire: Sinon, efface-moi du livre que Tu as ®crit (ibid. 32:32). Aharon 
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aussi en a fait de m°me: en sôinterposant entre les vivants et les morts pour arr°ter la mortalit®, il courait 
le risque dô°tre lui aussi emport® par le þ®au, car alors lôange destructeur ne distingue pas entre les justes 
et les m®chants, comme lôenseigne le Talmud (Bava Kama 60a). Moch® et Aharon ®taient donc dou®s 
des m°mes vertus, comme le montre le Psalmiste: Moµse et Aharon et ses pr°tres (Psaumes 99:6). Côest 
pourquoi Aharon et Moch® sont morts dôune mitath n®chikah (Chir HaChirim Rabah 4:12).

Aharon, qui sôest tellement d®vou® pour Isra±l, estimait quôil ne faisait pas partie du commun des mortels 
car il ®tait plus fort que lôange de la mort. Pour ne pas le d®cevoir, lôEternel a charg® pr®cis®ment Moch® de 
lôinformer graduellement que son heure ®tait venue et Il ne le lui a pas annonc® directement. La sentence 
®tait prononc®e, mais Moch® lui expliquera que lôEternel a pris en consid®ration son d®vouement pour la 
cause dôIsra±l et que côest exclusivement Lui qui se chargerait de sa disparition. Aharon accepta le jugement 
divin. Moch® d®sira alors une mort pareille, mais sôil a implor® lôEternel de le laisser encore vivre, côest 
essentiellement parce quôil a pris conscience de la grandeur de son fr¯re (nôoublions pas par exemple que 
sa mort a engendr® la disparition des nu®es de gloire) et quôil se souciait aussi du sort des enfants dôIsra±l 
apr¯s sa propre disparition. Toutefois, il nôy a ni sagesse, ni prudence, ni r®solution qui vaillent contre 
lôEternel (Proverbes 21:30) et il devait lui aussi dispara´tre.

Comme nous lôavons vu, Samuel a oint Chaoul comme roi dôIsra±l (Samuel I, 9:16), mais Chaoul ayant 
®pargn® Agag, ainsi que les meilleures pi¯ces du menu et du gros b®tail (ibid. 15:9), lôEternel ordonna ¨ 
Samuel dôoindre un autre roi (ibid. 11). Samuel, constern®, implora lôEternel toute la nuit, car il a vu que 
lôîuvre de ses mains serait annul®e durant sa vie. Aussi lôEternel abr®gea-t-Il sa vie pour ne pas assister 
¨ son ®chec (Taôanith 5). Côest ce que Dieu avait dôailleurs fait pour Moch® et Aharon, pour les m°mes 
motifs.

Au cours de la controverse connue entre Rabbi Eli®zer et les Sages dans lô®pisode du four ¨ anneaux 
(Bava M®tsiaô 59a), Rabbi Eli®zer sôest ®cri®: Les murs de la maison dô®tude t®moigneront que côest moi 
qui ai raison. Les murs ont alors commenc® ¨ trembler. Rabbi Y®hochouaô les a alors r®primand®s et les 
murs sont rest®s pench®s... Or, si côest Rabbi Eli®zer qui a raison, pourquoi se sont-ils ýg®s; et la halakhah 
nôest pas comme lui, quôils reprennent leur place dôorigine... Côest quôici aussi, Dieu nôefface pas les paroles 
des Sages et leurs actes restent pour lô®ternit®. Par cons®quent, si les murs sont rest®s pench®s, côest par 
respect pour Rabbi Eli®zer et Rabbi Y®hochouaô.

Moch® aussi a compris quôAharon ne m®ritait pas la mort parce quôil sô®tait tellement d®vou® pour la 
cause dôIsra±l: Comment pourrais-je lui annoncer que sa ýn est proche? demanda-t-il ¨ lôEternel. Dieu lui 
conseilla dôagir avec sagesse et prudence et de la lui annoncer progressivement. Il le dissuada de craindre 
lôange de la mort et de lôinformer que côest Lui qui se chargerait de sa disparition. Comme nous lôavons 
vu, lôange de la mort rev°t des aspects diff®rents pour sôemparer de lô©me des Tsadikim, comme Moch® 
lui-m°me, le Roi David et dôautres Justes (Chabath 30a)...

Ce sont ces nobles vertus de Moch® et Aharon qui ont caract®ris® le regrett® Tsadik, mon p¯re, mon 
ma´tre et mon Rav, Rabbi Moch® Aharon Pinto. Ne portait-il pas le m°me nom que ces grands justes? Que 
son m®rite nous prot¯ge. Amen.

Hor-HaHar le mauvais penchant
Lors de leurs p®r®grinations dans le d®sert, les enfants dôIsra±l repartirent de Kadech et camp¯rent ̈  Hor-

HaHar, ¨ lôextr®mit® du pays dôEdom (Nombres 33:37). Pourquoi le verset ne mentionne-t-il pas plut¹t au 
sommet de la montagne? Comme nous lôavons vu dans notre le­on pr®c®dente, la montagne fait allusion 
au mauvais penchant: quand lôindividu r®ussit ̈  lô®liminer, le mauvais penchant entreprend imm®diatement 
la construction dôune nouvelle montagne sur celle qui existait auparavant Hor-HaHar. Cette derni¯re est 
au d®but certes mince, comme un ýl de cheveu (Soucah 52a; Zohar I, 190b) au d®but, pour quôon ne le 
distingue pas et quôon tr®buche. Lôhomme doit toutefois savoir quôil est dou® de forces cach®es quôil peut 
exploiter pour livrer combat au mauvais penchant et m°me le vaincre, quôil se pr®sente sous la forme de 
montagne ou de Hor-HaHar.

Lôun des disciples de Rabbi Isra±l Salanter raconte avoir vu une fois son ma´tre verser des larmes, alors 
quôil ®tudiait un passage du Rambam: Jôai ®prouv® de grandes difýcult®s ¨ la compr®hension du passage, 



PAHAD DAVID98 99

expliqua-t-il; côest donc un signe que le Ciel porte de graves accusations contre moi, car je nôai pas d®ploy® 
assez dôefforts pour p®n®trer le sens de son enseignement. Le Ciel porte donc de graves accusations contre 
celui qui est en mesure de sôengager assid¾ment dans lô®tude de la Torah et dô°tre un grand Sage, mais 
sôen abstient.

Voici la Torah: celui qui meurt dans une tente (Deut®ronome 19:14) celle de la Torah. Celui pour qui la 
Torah est un óhok (statut) peut discerner Hor-HaHar, la plus petite manifestation du mauvais penchant. 
Certains veillent particuli¯rement ¨ accomplir les mitsvoth dont on ignore le sens (comme par exemple 
la non-consommation de la viande de porc), alors quôils n®gligent totalement les pr®ceptes dont on peut 
p®n®trer la signiýcation, et apparemment côest le contraire quôil devrait faire. Côest donc lôîuvre de Satan 
qui sôefforce dôajouter un sens ̈  chaque mitsvah pour que lôhomme tr®buche et soit dissuad® de lôaccomplir 
(on peut citer ¨ cet effet lôexemple dôAdam et óHavah qui ont mang® de lôArbre de la Connaissance du 
bien et du mal en tenant des raisonnements subtils. Celui qui ajoute ne fait que r®duire (Zohar II, 233b; 
Sanh®drine 29a). Toutes les mitsvoth doivent donc °tre consid®r®es comme des statuts dont on ignore le 
sens et dont il ne faut pas d®battre (Yoma 67b).

PARACHAT 'HOUKAT
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BALAK
La force des Bné Israël réside dans l’union

Balak, ýls de Tsipor, avait vu tout ce quôIsra±l avait fait aux Amor®ens. Moav eut grand-peur de ce peuple, 
parce quôils ®taient nombreux et Moav trembla ¨ cause des enfants dôIsra±l (Nombres 22:2-3).

Ce passage demande un certain nombre dô®claircissements:
1) Pourquoi Balak a-t-il ®t® tellement effray® par Isra±l? Lui et son peuple ont certes vu tout ce quôIsra±l 

avait fait aux Amor®ens, mais il leur sufýsait, contrairement aux Amor®ens, dôaccorder aux enfants dôIsra±l 
lôautorisation de passer par leur territoire pour sôassurer la paix ¨ tous les niveaux. Nôoublions pas en 
outre que les Isra®lites ont re­u lôordre de ne pas molester Moav et de ne pas engager de combat avec lui 
(Deut®ronome 2:9).

2) Balak dit ̈  Bilôam: Car je le sais, celui que tu b®nis est b®ni, et celui que tu maudis est maudit (Nombres 
22:6). Rapportant le Midrach (Tanôhouma, loc.cit. 4), Rachi explique: Car je sais que dans la guerre de 
Siôhon, tu as aid® ¨ vaincre Moav. Si Bilôam a aid® Siôhon pour vaincre Moav, est-ce-l¨ une preuve quôil 
triomphera des enfants dôIsra±l? Nous savons que les Isra®lites ont livr® des combats plus s®rieux (contre 
Amalek par exemple) et en sont sortis victorieux! Dôo½ Balak puise-t-il son assurance de triompher des 
Isra®lites avec lôaide de Bilôam?

3) Si Bilôam pouvait peut-°tre vaincre tout celui ¨ qui il livrait combat... pourquoi alors nôest-il pas 
intervenu pour pr°ter assistance ¨ Siôhon et óOg dans leur lutte contre les enfants dôIsra±l et les vaincre?

Côest que Balak craignait que lui et son peuple ne fussent inþuenc®s par la conduite morale des enfants 
dôIsra±l. Bient¹t cette multitude (hakahal) aura fourrag® tous nos alentours, comme le bîuf fourrage lôherbe 
des champs! (Nombres 22:4). En dôautres termes, Balak disait: Jusque-l¨, notre peuple ®tait constitu® de 
m®cr®ants, mais maintenant, je crains quô¨ lôunanimit® (kahal) il imite les bonnes actions des enfants dôIsra±l. 
Côest gr©ce ̈  leur union quôils ont remport® des victoires contre leurs ennemis; chacun dôentre eux sôefforce 
dôaccomplir une partie des six cent treize mitsvoth de la Torah et ce que lôun ne peut pas accomplir, lôautre 
le peut. Sôils sont descendus en Egypte, côest essentiellement ¨ cause de la haine que les tribus portaient ¨ 
Yossef, le Tsadik (cf. Chabath 10b). Et sôils y ont ®t® asservis, côest parce quôils m®disaient lôun de lôautre 
et se calomniaient (Ch®moth Rabah 1:30), comme on interpr¯te le verset ou Moch® dit: En v®rit®, la chose 
est connue (Exode 2:14). Or, maintenant, ils ont rectiý® cette souillure: lôunion r¯gne d®sormais entre eux, 
comme il est ®crit: Un peuple est sorti dôEgypte... d®j¨ il couvre la face du pays (Deut®ronome 22:5). Il 
a vaincu Or et Siôhon, qui veillaient sur nous (Tanôhouma, ibid. 4): ses forces se sont intensiý®es gr©ce ¨ 
lôharmonie qui r¯gne entre eux; et il campe vis-¨-vis de moi (ibid.): il sôengage dans ses tentes dans lô®tude 
de la Torah et le service divin. Les enfants dôIsra±l peuvent donc triompher de tous ceux qui leur livrent 
combat. Viens donc, je te prie, et maudis-moi ce peuple (ibid. 6). Conseille-moi comment engendrer des 
luttes intestines entre eux, apprend-moi ̈  les d®sunir, car ce peuple est plus puissant que moi et mon peuple 
peut subir leur inþuence bienfaisante, peut-°tre parviendrai-je ̈  cr®er un manque (cf. Tanôhouma, loc. cit.). 
Gr©ce ¨ la haine que jôengendrerai ne serait-ce que chez quelques-uns dôentre eux, je pourrai alors peut-
°tre les repousser du pays... Car chacun sera repouss® de son prochain et il y aura chez eux la d®sunion. 
Leur Dieu les ch©tiera alors, car J®rusalem nôa ®t® d®truite quô¨ cause de la haine que se portaient deux 
personnes: lôami de Kamtsa ̈  bar Kamtsa (Guitin 55b; Ekha Rabati 4:3)... Les enfants dôIsra±l ne pourront 
alors dans ces circonstances vaincre aucun de leurs ennemis.

Balak savait combien lôEternel abhorre la d®sunion et la controverse et que Dieu nôa donn® la Torah 
aux enfants dôIsra±l que quand: il (le peuple) campa en face de la montagne comme un seul homme, dôun 
seul cîur comme nous lôavons vu. Ils voulait que Bilôam maudisse les enfants dôIsra±l pour quôils soient 
d®sunis. Et si pendant leur guerre contre Siôhon Bilôam ne pouvait rien faire car ils rest¯rent unis, Balak 
esp®rait que cette fois-ci Bilôam arriverait ¨ les d®sunir gr©ce ¨ sa mal®diction (Tanôhouma, Nitsavim, 
Yalkout Chimoni óAmos 549).

Balak et Bilôam ont donc fait une coalition contre Isra±l (cf. Sanh®drine 105a; Tanôhouma, Bamidbar 2) 
qui visait ¨ les d®sunir. Balak a prodigu® ce conseil aux nations des g®n®rations ¨ venir, comme nous le 
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voyons tout au long de lôhistoire juive. Toutefois, gr©ce ¨ lôassistance divine, cette coalition ne porte pas 
de fruits... Cette coalition ýnit dôailleurs pas se d®sagr®ger: Eh bien donc, fuis dans ton pays (Nombres 
24:11) dit alors Balak enþamm® de col¯re contre Bilôam... Le Saint, b®ni soit-Il, ch©tie donc les nations 
mesure pour mesure (Chabath 105b; N®darim 32a).

Persuad® que lôEternel nous ®pargnerait de tout mal, Bilôam sôest donc exclam®: ce peuple, il vit solitaire, 
il ne se confondra point avec les nations! (Nombres 23:9). Quôelles sont belles tes tentes, ¹ Jacob, tes 
demeures, ¹ Isra±l! (ibid. 24:5) lôentr®e de leurs tentes nô®tait pas lôune en face de lôautre pour que personne 
ne voie ce qui se passe chez autrui (Bava M®tsiaô 60a; Midrach Hagadah) et ne lui fasse le mauvais îil... 
Dôailleurs, la valeur num®rique de HeN óAM L®VaDaD ICHKoN (ce peuple, il vit solitaire) est la m°me 
que celle de LeV HaôAM HaZ®H B®AôHDOuTh (ce peuple est uni = 585); et la gu®matria de MaH ToVOu 
OHaL®KHa YaôAKoV (Quelles sont belles tes tentes, ¹ Yaôakov) est la m°me que celle de V®ôAM Gu®OuL® 
YHVH OHaVIM Z®H LaZ®H (le peuple des lib®r®s de Dieu sôaiment mutuellement = 310).

Et m°me quand les enfants dôIsra±l fautent, les nations ne peuvent pas les vaincre quand lôunion r¯gne 
entre eux, comme il est ®crit: Il nôaper­oit point lôiniquit® en Yaôakov, il ne voit point de mal en Isra±l, 
lôEternel, son Dieu, est avec lui (ibid. 23:21). En dôautres termes, Dieu ne manifeste aucun signe de 
cl®mence ¨ lô®gard de ceux qui ne se conforment pas ¨ Sa volont®; et ceux qui pr®tendent le contraire et 
que Dieu fait des concessions, on fera aussi des concessions sur leur vie (ou leurs intestins) (Bava Kama 
50a). Comment alors peut-on dire quôIl ne prend pas en consid®ration leurs p®ch®s? Côest que, lorsque le 
Peuple dôIsra±l est uni, lôattribut de jugement strict ne sôapplique pas sur lui, m°me sôil adore des idoles 
(Tanôhouma, Choftim 18; Zohar I, 200b). Comme nous lôavons vu, durant le r¯gne dôAôhab, ceux qui 
sortaient en guerre revenaient triomphants en d®pit du fait quôils adoraient des idoles: côest que les enfants 
dôIsra±l ®taient unis et ne se calomniaient pas. Côest Outrouôath M®lekh Bo: et la sonnerie du Roi est en 
lui ils sonnaient du cor et triomphaient de leurs ennemis. Dôailleurs la valeur num®rique de OuTROuôATh 
M®LeKH BO est la m°me que D®ReKH TOVIM ISRaEL óAR®VIN Z®H BaZ®H (Une voie des bons: 
Isra±l garants lôun de lôautre = 1180).

Bilôam dit ¨ Balak: Un peuple est sorti dôEgypte... Dôapr¯s le Midrach (Tanôhouma, loc. cit. 14), côest 
Dieu qui les en a fait sortir en d®pit des p®ch®s quôils ont commis. SôIl les a fait sortir, côest essentiellement 
gr©ce ¨ leur union. Dans ces circonstances, les enfants dôIsra±l triomphent de toutes les nations et se 
rapprochent du Saint, b®ni soit-Il.

La force de l’union et de la sainteté contre les nations du monde 
Moav eut grand peur de ce peuple, parce quôil ®tait nombreux... et Moav trembla ¨ cause des enfants 

dôIsra±l. Et Moav dit aux anciens de Midian: Bient¹t cette multitude aura fourrag® tous nos alentours, 
comme le bîuf fourrage lôherbe des champs (Nombres 22:3-4).

1) Pourquoi Isra±l porte-t-il ici trois noms: peuple, enfants dôIsra±l, et multitude (hakahal: 
rassemblement)?

2) Pourquoi Balak compare-t-il les enfants dôIsra±l pr®cis®ment au bîuf qui fourrage lôherbe des champs 
et pas ¨ un autre animal?

Si on consid¯re avec soin la description faite par le Roi David du p®ch® du veau dôor, on voit quôelle 
ressemble beaucoup ¨ celle de Balak se rapportant aux enfants dôIsra±l. En effet, le Roi David dit: Ils 
troqu¯rent leur gloire contre lôefýgie dôun bîuf (chor) qui broute lôherbe (Psaumes 106:20). Le m°me 
chor est repris par Balak comme le bîuf fourrage lôherbe des champs. Balak, qui parlait ¨ Bilôam, voulait 
faire une allusion ¨ la faute des enfants dôIsra±l: aussit¹t sorti dôEgypte, le peuple a commis le p®ch® du 
veau dôor et a commenc® ¨ fabriquer lôefýgie dôun bîuf quôil adora. Le Saint, b®ni soit-Il, a alors voulu 
exterminer les enfants dôIsra±l, mais Moch® implora lôEternel qui a annul® le d®cret (cf. Exode 32:11).

Non seulement les enfants dôIsra±l nôont pas ®t® punis pour leur faute, mais ils remport¯rent des victoires 
sur leurs ennemis. Comme le bîuf fourrage lôherbe des champs. Côest gr©ce aux sacriýces (dont le bîuf 
est une allusion) quôils offraient ¨ lôEternel. Balak dit ¨ Bilôam: Comme tu connais exactement lôinstant 
o½ leur Dieu se met en col¯re (B®rakoth 7a; Sanh®drine 105b; Zohar III, 305a), rappelle-Lui lôefýgie du 
bîuf: la mal®diction sôappliquera alors sur les enfants dôIsra±l.

PARACHAT BALAK
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Balak ignorait toutefois que lorsque le Peuple dôIsra±l est uni, lôattribut de jugement ne sôapplique pas sur 
lui, m°me si les Juifs adorent des idoles (Tanôhouma Choftim 18; Zohar I, 200b). Le proph¯te (Os®e 4:17) 
®crit ¨ cet effet, comme nous lôavons d®j¨ vu: Ephraµm est coll® aux idoles, quôon le laisse! Mais sôils ne 
sont pas unis, Leur cîur est partag®, ils en portent la peine maintenant (ibid. 10:2). Bient¹t cette multitude 
aura fourrag®... en dôautres termes, maintenant quôils sont unis, ils repr®sentent un danger pour le monde 
entier. Et côest gr©ce ¨ cette union quôils on vaincu óOg etc. Balak et Bilôam se consultent donc pour voir 
comment ils peuvent cr®er une scission entre les enfants dôIsra±l: lôattribut de jugement sôappliquera alors 
sur eux, et Dieu se rappellera leur p®ch® du veau dôor.

Tant que les enfants dôIsra±l empruntent la voie divine, ils portent le nom de peuple, aspect de: le peuple 
quôIl sôest choisi comme Son h®ritage (Psaumes 33:12). Aucune nation ne peut alors les vaincre. Ah! si 
Mon peuple voulait Mô®couter, Isra±l marcher dans Mes voies! (ibid. 81:14). En dôautres termes, si les 
enfants dôIsra±l ®coutent la voix du Seigneur, Je leur fais porter le nom de Mon peuple: ils acc¯dent en 
outre au rang extr°mement ®lev® dôIsra±l, comme annonce lôange ¨ Yaôakov: Jacob ne sera plus ton nom, 
mais bien Isra±l... (Gen¯se 32:29). Le Zohar (II, 160b) enseigne ¨ cet effet que les Juifs ont le m®rite de 
porter le nom de peuple quand ils se d®vouent corps et ©me au service divin.

Haman, le m®cr®ant, a aussi tir® une le­on de la tactique de Bilôam. En apprenant au roi Aôhachv®roch 
quôil est une nation diss®min®e et d®sunie... (Esther 3:8), il voulait lui faire comprendre que lôheure de 
les exterminer ®tait propice. Toutefois, gr©ce ¨ lôassistance divine, Esther a ordonn® ¨ Mord®khaµ dôaller 
rassembler tous les Juifs pr®sents ¨ Suse... (ibid. 4:16): lôunion a ainsi engendr® lôannulation du d®cret.

Balak et Bilôam ont us® de tous les stratag¯mes pour faire abattre la mal®diction sur Isra±l. Comme 
nous lôavons vu, Bilôam a appris ¨ Balak que le Dieu de ceux-ci abhorre la d®bauche (Sanh®drine 106a). 
Zimri, ýls de Salou, rassembla toute sa tribu contre Moch® en lui demandant: Si une Midianite (Kozbi, 
ýlle de Tsour) môest interdite par la loi, comment te permets-tu, toi, de prendre pour ®pouse une Midianite 
(Tsipora)! (Bamidbar Rabah 20:25). Les mains de Moch® se sont alors affaiblies et il a oubli® la halakhah... 
La controverse commen­a alors ¨ s®vir au sein des enfants dôIsra±l; les cîurs se sont s®par®s et on a failli 
assister ¨ une lutte intestine entre eux...

On peut alors se demander comment cette g®n®ration de la Connaissance, qui ®tait entour®e de sept nu®es 
de gloire, puisse en arriver ¨ se pervertir avec les ýlles de Midian et Moav?

Côest que, dôapr¯s Rachi qui cite le Midrach (Tanôhouma, loc. cit.), quand Bilôam b®nissait les enfants 
dôIsra±l, il poussait des cris pour se faire entendre des nations du monde et enraciner la haine des Juifs dans 
leur cîur. Côest lôaspect du verset: Assourdir de grand matin son prochain par de bruyantes b®n®dictions, 
côest comme si on lui disait des injures (Proverbes 27:14). A leur tour, quand les Isra®lites ont entendu la 
voix de Bilôam les b®nir, ils sont sortis du campement pour assister ¨ ce miracle: comment leur plus grand 
ennemi (Bamidbar Rabah 20:8; Balak 8) les b®nit. Ils ont vu en m°me temps les ýlles de Moav et le mauvais 
penchant a commenc® ̈  les provoquer, car comme nous lôont enseign® nos Sages (K®thouvoth 13b; óHoulin 
11b): rien nô®pargne du mauvais d®sir, et ceci sôapplique m°me aux plus grands Justes (Y®rouchalmi 
K®thouvoth 1:8)... Commentant ̈  cet effet le verset: Soyez saints, car Je suis saint... (L®vitique 19:1), Rachi 
rapportant le Midrach (Vayikra Rabah 24:6) explique quôil convient de sô®loigner plus particuli¯rement de 
lôinceste et de la faute... Au lieu de fuir les ýlles de Moav, les enfants dôIsra±l commenc¯rent au contraire 
¨ sôen rapprocher et en °tre s®duits. R®sultat: Ceux qui avaient p®ri par suite du þ®au ®taient au nombre de 
vingt-quatre mille (Nombres 25:9), car le p®ch® est tapi ¨ la porte (Gen¯se 4:7).

Alors Bilôam est all® chercher son salaire et est pass® par le ýl de lô®p®e (Sanh®drine 106a; Tanôhouma 
Matoth 3).

On peut se demander pourquoi il a agi de la sorte! Tout le monde a bien vu quôil nôa pas r®ussi ¨ l®ser 
Isra±l. Et si, en v®rit®, il y avait r®ussi de fa­on ou dôautre, pourquoi Balak aurait-il refus® de le r®compenser 
pour ses conseils. Pourquoi lui a-t-il plut¹t dit: Et maintenant, fuis vers ton pays (Nombres 24:1).

Côest que la Torah met ici lôaccent sur la haine que portait Bilôam ̈  Isra±l, qui nôa r®ussi en aucune fa­on 
¨ les maudire. Il a alors montr® ¨ toutes les nations comment semer la mort au sein des enfants dôIsra±l: 
en les poussant ¨ la d®bauche.



PAHAD DAVID102 103

Balak lôa toutefois repouss® et a refus® de lui accorder une r®compense pour les r®sultats de ses conseils 
parce quôil savait que les enfants dôIsra±l ont sur quoi sôappuyer: sur le Chabath qui prot¯ge celui qui 
lôobserve m°me de la d®bauche. Comme nous lôavons vu en d®tail dans la le­on La saintet® du Chabath 
et de lôalliance contre la haine de Balak et Bilôam, la valeur num®rique de CHaBaTh est la m°me que 
óARaYOTh óHaBOu (lôinceste) (702) qui est form® des premi¯res lettres de óHeIL BaLaô VaY®KIENOu 
(Il a d®vor® une fortune et il faut quôil la rejette) (Job 20:15), nom qui dans la Kabalah est efýcace contre 
la d®bauche.

Puissions-nous, avec lôaide de lôEternel et le m®rite du Chabath, nous ®pargner des conseils de nos 
ennemis et accueillir au plus t¹t notre Machiaôh int¯gre.

La haine des nations ou la crainte de la sainteté
On peut se demander pourquoi Balak ®tait tellement effray® par les enfants dôIsra±l quôil ®tait m°me pr°t 

¨ faire la paix avec son ennemi de longue date: Bilôam. Ce quôil visait essentiellement, cô®tait de savoir par 
quel stratag¯me il allait remporter la victoire contre eux (Rachi, Nombres 22:4). Il aurait d¾ plut¹t faire la 
paix avec Isra±l qui ne lui ont jamais livr® bataille. Il est ®crit en effet: Il est camp® vis-¨-vis de moi (ibid. 
5). Si le peuple dôIsra±l campe, côest quôil ne se pr®pare pas ¨ la guerre. Dôautre part, comme nous lôavons 
mentionn®, les enfants dôIsra±l ont re­u lôordre de ne pas molester Moav et de ne pas engager de combat 
avec lui (Deut®ronome 2:9).

Côest que Balak craignait avant tout lôinþuence des enfants dôIsra±l sur son peuple. En les voyant sôengager 
dans lô®tude de la Torah, consommer la manne, cette nourriture spirituelle dont se nourrissaient les anges, 
entour®s de nu®es de gloire, le visage radieux comme la splendeur des cieux, il craignait que les habitants 
de son pays ne veuillent se convertir et sôunir ¨ la nation sainte. Il convoqua Bilôam, ýls de B®ôor, dont la 
haine contre les enfants dôIsra±l ®tait l®gendaire, et lôa charg® de les maudire et lui montrer comment les 
®loigner de son territoire.

La pr®sence des Isra®lites vis-¨-vis de lui le d®rangeait beaucoup. Il craignait que leur ®tude de la Torah 
et leur service divin nôaffaiblissent les forces du mal qui r®gnaient dans son pays, et que lôautorit® perverse 
ne disparaisse de la surface de la terre: Si deux rois, sur lesquels nous comptons nôont pu triompher dôeux, 
a estim® Balak, ¨ plus forte raison, nous (Nombres 22:2, Rachi). Et côest pour cela quôil eut tr¯s peur 
principalement de lôinþuence spirituelle sur son peuple, quôil consid®rait dans ce cas comme d®cim®.

Comme nous lôavons vu, cette haine ®tait absolument gratuite et nô®tait fond®e sur aucune raison; cô®tait 
une haine provenant du plus profond du cîur, qui ne conna´t pas de limite... Notons ¨ cet effet que les 
deux derni¯res lettres de baLaK et bilôAM forment AMaLeK (Zohar III, 281b), descendant dôEssav (Pirk® 
D®Rabbi Eli®zer 44; Pessikta Zouta 25:18) dont Rabbi Chimon dit: Côest une loi: Essav hait Yaôakov (Sifri 
Baôalot®kha 9:10).

Nous devons par cons®quent veiller particuli¯rement ¨ nous m®ýer des nations et nous ®loigner dôelles. 
Elles essaient parfois de se rapprocher de nous en montrant des signes dôamour et de cordialit® et pr®tendent 
aspirer ¨ la paix. Nôayons toutefois pas conýance en elles, car elles ne visent en fait quô¨ nous faire la 
guerre et nous ®loigner de notre foi, comme cô®tait le cas de Moav et Midian. Nous pouvons aussi citer le 
cas de grands pays devenus grandes puissances, qui ont fait la paix entre elles pour sôattaquer au peuple 
dôIsra±l.

Si les nations nous haµssent tant, côest essentiellement parce quôelles sont tout enti¯res embourb®es dans 
lôimpuret®, et ne visent quô¨ assouvir leurs passions et mener une vie de b°te. Par cons®quent, en se rendant 
compte du bonheur authentique de la vie du Juif, elles craignent de se d®tourner de la voie du mensonge et 
reconna´tre la v®rit®: les forces du mal risquent alors de dispara´tre graduellement de la surface de la terre 
¨ mesure que la saintet® sôintensiýe... Côest pourquoi les nations ne visent quô¨ nous effacer de ce monde et 
si elles voient que leur haine contre nous ne porte aucun fruit, elles essaient de nous þatter, de nous s®duire, 
et de nous faire subir leur inþuence n®faste, intensiýant ainsi les forces du mal dans le monde.

Côest pourquoi la Torah nous a avertis de ne pas adopter les lois de la nation que Je chasse ¨ cause de 
vous (L®vitique 20:23) et de ne point imiter leurs rites (Exode 23:24). Nos Sages nous ont m°me interdit de 
manger le pain des non-juifs (Avodah Zarah 36b; Chabath 17b) de peur que nous nous lions ¨ elles par des 
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liens de mariage. Ce nôest vraiment quô¨ lôav¯nement du Machiaôh que sera accompli le verset: En ce jour 
lôEternel sera Un, et unique sera Son nom (Zacharie 14:9); le pouvoir de la perversit® se consumera alors et 
sô®l¯vera en fum®e par suite de lôintensiýcation de la saintet® au sein de toutes les nations de lôunivers.

Comme il craignait une diminution de lôimpuret® dans le monde et lôinþuence des enfants dôIsra±l, 
Balak d®cida de faire la paix avec ses ennemis de longue date pour sôattaquer ¨ Isra±l. Nous voyons l¨ 
la m®chancet® de Balak et de Bilôam. O! Mon peuple, rappelle-toi seulement ce que m®ditait Balak, roi 
de Moav et ce que lui r®pondit Bilôam, ýls de B®ôor, nous avertit le proph¯te (Mich®e 6:5). Tous deux 
en sont venus ¨ reconna´tre le fait que nous sommes un peuple consacr® ¨ lôEternel notre Dieu et quôIl 
nous a choisis pour Lui °tre un peuple sp®cial entre tous les peuples qui sont sur la face de la terre (cf. 
Deut®ronome 7:6). Ils ont vu un peuple engag® dans lô®tude de la Torah, pour laquelle le monde a ®t® cr®® 
(Pessikta Zouta et Rachi, Gen¯se 1:1). M°me Bilôam, le m®cr®ant, nôa pu que b®nir les enfants dôIsra±l de 
tout cîur, stup®fait par ce que ses yeux ont vu: Quelles sont belles, tes tentes, ¹ Yaôakov, tes demeures ¹ 
Isra±l! (Nombres 24:5). Il a avou® que la Ch®khinah descend dans le monde et en Isra±l exclusivement par 
le m®rite de la Torah. En effet, commentant le verset mentionn® plus haut, le Talmud (Sanh®drine 105b) 
explique que la locution tes tentes se r®f¯re aux synagogues, et tes demeures aux maisons dô®tude. Bilôam 
et Balak ont toutefois vis® ¨ maudire et exterminer les enfants dôIsra±l.

Au lieu de se repentir et de reprendre le bon chemin, Bilôam a continu® ¨ porter une haine farouche pour 
Isra±l. Malgr® le grand miracle des r®primandes de son ©nesse dont le Seigneur a ouvert la bouche (cf. 
Nombres 22:28), il a continu® ¨ emprunter le chemin du mensonge qui inonde le monde de mal.

Ce mensonge a poursuivi Bilôam jusquô¨ sa tombe. Le Talmud (Guitin 57a) enseigne en effet quô¨ la 
question de savoir Qui est le plus important! pos®e par Onkelos, le converti, ̈  Bilôam, ce dernier a r®pondu: 
Isra±l! Peut-on se joindre ¨ eux? demanda-t-il. Et Bilôam de r®pondre Ne tôint®resse donc jamais ¨ leur 
bien-°tre et ¨ leur prosp®rit®, tant que tu vivras (Deut®ronome 23:7). Mentir m°me dans le monde de la 
v®rit®, nôest-ce pas stup®ýant?

Côest que celui qui voit clairement la v®rit® bien en face et continue ̈  rechercher les futilit®s de ce monde 
poursuivra le mensonge m°me dans le monde futur: le ch©timent nôen est donc que plus s®v¯re, que Dieu 
nous ®pargne!

Effor­ons-nous donc de faire triompher le bien sur le mal pour commencer ¨ reconna´tre vraiment 
lôexistence de Dieu. Nous nous d®barrasserons du mal en nous engageant dans lô®tude de la Torah, comme 
il est ®crit: Je vous donne une bonne part (Proverbes 4:2). Or, il nôest de bon, de bien que la Torah (Pirk® 
Avoth 6:3; B®rakhoth 5a). Nous ®liminerons alors toute trace de mensonge.

L’orgueil de Bil’am et la modestie des enfants d’Israël
La sidrah de Balak continue ̈  poser de nombreuses questions, auxquelles nous proposerons des r®ponses 

personnelles et originales, avec lôassistance de Dieu.
1) Bilôam a bien vu et compris quôIsra±l est lôessence m°me de la cr®ation. Commentant ¨ cet effet le 

premier mot du premier verset de la Torah: B®r®chith (Au commencement...) (Gen¯se 1:1), le Midrach 
(B®r®chith Rabah 1:1) explique que le monde a ®t® cr®® pour Isra±l, qui portent le nom de R®chith, comme 
il est ®crit: Isra±l est une chose sainte, appartenant ¨ lôEternel, les pr®mices de sa r®colte (J®r®mie 2:3). 
Il a vu les enfants dôIsra±l gardant jalousement leur pudeur dans leurs tentes (Bava M®tsiaô 60a; Rachi, 
loc.cit. 24:2). Il savait que lôEternel les aime m°me quand ils fautent, comme il est ®crit: Il nôaper­oit point 
dôiniquit® en Yaôakov... son Dieu est avec lui (Nombres 23:21); quôils sont unis comme au moment o½ 
ils ont re­u la Torah, comme un seul homme, dôun m°me cîur (M®khilta, Exode 19:2). Comment peut-
on concevoir quôau lieu de se repentir et se convertir au Judaµsme, il est all® jusquô¨ maudire les enfants 
dôIsra±l et donner des conseils ¨ Balak pour les pervertir?

2) Comment Bilôam ®tait-il tellement s¾r que les conseils quôil prodiguait ̈  Balak concernant la d®bauche 
des enfants dôIsra±l avec les ýlles de Midian allaient porter leurs fruits?

3) Une telle g®n®ration, celle de la Connaissance, a en fait succomb® au p®ch® et sôest pervertie. Les 
ýlles de Moav convi¯rent le peuple ¨ leurs festins idol©tres et le peuple mangea et se prosterna devant 
leurs dieux, Isra±l se prostitua ¨ Baôal P®ôor... (Nombres 25:2-3). Quôest-ce qui lôa pouss® ¨ commettre 
des p®ch®s tellement graves?
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4) Apr¯s son ®chec de maudire les enfants dôIsra±l, Bilôam proposa ¨ Balak de le conduire ¨ une autre 
place. Peut-°tre ce Dieu trouvera-t-il bon que de l¨ tu me les maudisses? (ibid. 23:27). Comment pouvait-
il concevoir que le Saint, b®ni soit-Il, consente ¨ ce quôils soient maudits? Si lôEternel voulait les tuer, ¨ 
Dieu ne plaise, Il nôaurait pas eu besoin des mal®dictions de Bilôam pour le faire!

Avant de r®pondre ̈  ces questions, revenons ̈  la b®n®diction de lôEternel ̈  Avraham: Le Saint, b®ni soit-
Il, lui promit: Je te b®nirai et multiplierai ta post®rit® comme les ®toiles du ciel et le sable qui se trouve sur 
le bord de la mer (Gen¯se 22:17). Essayons de comprendre cette comparaison: si on ne peut pas compter 
les ®toiles et le sable, on peut cependant d®nombrer les enfants dôIsra±l...

Côest que si on veut ®puiser le sable du bord de mer en construisant des b©timents, des maisons, etc. on 
en trouvera toujours dans la mer en grande quantit®; les eaux peuvent facilement lôen ®lever et le d®gager. 
Quant aux ®toiles, elles sont parfois cach®es par les nuages, et quand ces derniers sont dissip®s par un vent 
l®ger, on peut les voir: et il y en a des myriades.

Côest aussi ce qui se passe chez le Peuple Juif. En d®pit des souffrances et des difýcult®s, lôEternel 
continuera toujours ̈  le faire subsister. Il ne se m®langera jamais aux nations et ne dispara´tra jamais comme 
elles. Et m°me si, ¨ Dieu ne plaise, les peuples de la terre voulaient exterminer les Juifs et que des nuages 
noirs couvriraient le ciel, ils subsisteront toujours: comme les ®toiles et le sable de la mer, on ne peut pas 
les exterminer (cf. Sifri 9:10).

Dôautre part, tout comme on ne peut pas d®nombrer les ®toiles parce quôelles sont extr°mement ®loign®es 
de nous, lôhomme ne peut pas percevoir la valeur de chacun des pr®ceptes divins quôil accomplit dans 
sa vie. On ne peut donc jamais pr®tendre acc®der ¨ la pl®nitude. On ne peut non plus d®nombrer aucune 
mitsvah quôon accomplit de tout cîur avec un esprit de sacriýce, car de millions dôautres en d®pendent. 
Ainsi, par lôaccomplissement de mitsvoth on peut sauver des g®n®rations enti¯res.

Le concept de nombre ne sôapplique que chez celui qui ne sôengage pas dans lô®tude de la Torah et 
nôaccomplit pas les mitsvoth. Mais sôil sôy engage il ressemble ¨ la mer, car la Torah est compar®e ¨ lôeau, 
comme nous lôavons vu. Les deux cent quarante-huit membres et les trois cent soixante-cinq tendons 
du corps fonctionnent gr©ce aux millions de mitsvoth qui d®pendent de la mitsvah d®termin®e quôon a 
accomplie. Si donc lôhomme a ®t® cr®® ¨ partir du sable quôon ne peut compter, côest pour nous apprendre 
que le concept de nombre et limite ne sôapplique pas ¨ lui.

Il doit toutefois prendre conscience du fait quôil ne se trouve que sur le bord de mer, il ne baigne pas 
encore dans la mer de la Torah: il doit par cons®quent faire preuve dôhumilit®, gr©ce ¨ laquelle la Torah 
sôacquiert et sôaccomplit (Pirk® Avoth 6:6; Taôanith 7a; Tanôhouma, Ki Tavo 3). Dans ces circonstances, 
le concept de nombre ne sôapplique pas sur lui, car il aura acc®d® ¨ de tr¯s nombreux et hauts niveaux 
spirituels dont il ne se s®parera jamais... Gr©ce aux millions de mitsvoth quôil accomplit, il peut facilement 
faire t®chouvah: il en a tous les moyens. Côest de lui que parle la Michnah (Pirk® Avoth 5:22): Celui qui 
poss¯de les trois qualit®s suivantes est un disciple de notre patriarche Avraham: lôabn®gation, lôhumilit® 
et lôasc¯se, ¨ lôinverse de Bilôam et de ses disciples. On dit que Bilôam conna´t le secret du Tr¯s Haut 
(Nombres 24:16): lui et tous ses semblables sont jaloux des enfants dôIsra±l quand ils en per­oivent les 
vertus, et ne cherchent quô¨ les exterminer.

Le Talmud (Sanh®drine 105b), qui sô®tend sur la b®n®diction de ce m®cr®ant, enseigne quôelle r®v¯le 
exactement ce quôil ressent. Il voulait faire dispara´tre les synagogues et les maisons dô®tude Que tes tentes 
sont belles, ¹ Jacob! (Nombres 24:5). Il visait ¨ ce que la Providence Divine ne r®side pas en eux et tes 
demeures (michk®not®kha, du mot Ch®khinah: la Providence Divine), ¹ Isra±l!, ̈  ce que leur royaut® cesse 
Elles se d®veloppent comme des vall®es (ibid. 24:6), ̈  ce que leur bonne odeur ne se fasse pas sentir Dieu les 
a plant®es comme des alo¯s, ¨ ce quôils nôaient pas un roi, ýls de roi la s¯ve ruisselle de ses branches...

Mais lôEternel a transform® pour toi lôimpr®cation en b®n®diction car Il a de lôaffection pour toi... (ibid. 
23:6). Bilôam ®tait jaloux des enfants dôIsra±l parce quôil nôa pas h®rit® des traits merveilleux quôils ont 
h®rit®s de notre patriarche Avraham. Il nôavait aucun rapport avec la Torah et les mitsvoth qui correspondent 
au sable du bord de mer...

PARACHAT BALAK
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La négligence de l’étude de la Torah conduit à la débauche
Balak et Bilôam ne pouvaient maudire les Isra®lites que sôils r®ussissaient ¨ les d®tacher de lô®tude de la 

Torah. Comme nous lôavons vu, Bilôam connaissait exactement lôinstant o½ Dieu se met en col¯re, mais 
durant tout ce temps-l¨, lôEternel ne sô®tait pas mis en col¯re pour quôon puisse conna´tre les bont®s de 
lôEternel (Mich®e 6:5). Côest pourquoi Bilôam demanda: Comment maudirai-je celui que Dieu nôa point 
maudit? Comment menacerai-je, quand lôEternel est sans col¯re? (Nombres 23:5). Il ®tait toutefois bien 
d®termin® ¨ les faire tr®bucher en les d®tachant de lô®tude de la Torah.

Commentant le verset Cela formera pour vous des franges dont la vue vous rappellera tous les 
commandements de lôEternel, aýn que vous ne vous ®gariez pas ¨ la suite de votre cîur et de vos yeux... 
(Nombres 15:39), Rachi explique: lôîil voit, le cîur convoite, et le corps commet le p®ch®... Lôintention de 
Bilôam ®tait de faire tomber les barri¯res de pudeur gard®es par les enfants dôIsra±l pour quôils tr®buchent 
et commettent tous les p®ch®s. Côest de lui que toutes les nations voulant nous exterminer ont appris.

Les enfants dôIsra±l voulaient un peu se reposer: Isra±l sô®tablit ¨ Chitim (ibid. 25:1) dans la paix et la 
tranquillit®. Rappelons ̈  cet effet lôenseignement du Midrach (B®r®chith Rabah 4:1) selon lequel quand notre 
patriarche Yaôakov a voulu un peu se reposer, le probl¯me de Yossef a imm®diatement surgi. Ce nôest pas 
l¨ lôattitude ̈  adopter quand on livre un combat ̈  lôennemi. Les guerres ne faisaient que commencer contre 
Amalek, Bilôam et Balak qui ne visaient quô¨ exterminer les enfants dôIsra±l... Lôîuvre de Satan a donc 
r®ussi et les enfants dôIsra±l ont succomb® aux p®ch®s les plus graves... Dôailleurs la valeur num®rique de 
CHiTiM, o½ ils se sont d®bauch®s, est la m°me que celle de SaTaN (359) qui a r®ussi ¨ les faire tr®bucher 
spirituellement.

Si les Isra®lites avaient veill® ¨ leur vue: sôils lôavaient conserv®e pure et sainte, ils ne seraient pas 
arriv®s ¨ ce stade. Mais ils lôont souill® en regardant ce qui est interdit. Leur cîur a convoit® le p®ch®, 
que le corps a mis en application: ils ont ainsi souill® le signe de lôAlliance sainte. Comme on le sait, 
lorsquôun Juif cohabite avec une femme quôil nôa pas ®pous®e dans la saintet®, il engendre une souillure 
dans le secret de la cr®ation de lôhomme qui a ®t® cr®® ¨   partir du sable, qui fait allusion ¨ la multitude 
de mitsvoth, comme nous lôavons vu plus haut. Et lorsquôil cohabite avec une non-juive, les r®sultats sont 
inýniment plus d®sastreux. Nous voyons donc ce qui arrive quand on n®glige dô®tudier la Torah: ce p®ch® 
fait descendre directement ¨ la tombe. Côest ce qui sôest pass® ¨ la g®n®ration de la Connaissance qui a 
ýni par se prostituer ¨ Baôal P®ôor.

Bilôam savait tout cela, et côest pourquoi il a engag® toutes ses forces de lôimpuret® dans ce but. Comme 
les lettres Beth et P®h sont interchangeables, on peut dire que Bilôam, ýls de B®ôor, a conduit les enfants 
dôIsra±l ¨ la prostitution ¨ Baôal P®ôor... Bilôam les enviait car il les connaissait bien: qui peut compter la 
poussi¯re de Yaôakov (Nombres 23:10) sôest-il exclam® ̈  leur sujet... Qui peut compter le nombre de mitsvoth 
quôils accomplissent avec le sable: Ne laboure pas avec un bîuf et un ©ne attel®s ensemble (Deut®ronome 
22:10); ne s¯me point dans ton champ des graines h®t®rog¯nes (L®vitique 19:9), la cendre de la vache 
rousse et le sable m°l® ¨ lôeau ¨ la femme accus®e dôadult¯re (cf. L®vitique 5), etc. Bilôam savait que tout 
comme on ne peut pas d®nombrer les grains de sable, on ne peut pas d®nombrer les mitsvoth relatives au 
Juif qui a ®t® cr®® ¨ partir du sable, qui correspondent ¨ ses deux cent quarante-huit membres et ses trois 
cent soixante-cinq tendons, et gr©ce auxquelles il peut m®riter le monde futur.

Bilôam a toutefois ýni par souhaiter une mort comme celle des enfants dôIsra±l: Puiss®-je mourir comme 
meurent ces Justes et puisse ma ýn ressembler ̈  la leur (Nombres 23:10). Car une fois revenu au sable dôo½ 
il a ®t® cr®®, il pourra rectiýer tout son °tre et sa cr®ation et amener lôaccomplissement de ses mitsvoth ¨ 
la perfection.

Il ignorait sans doute que pour acc®der ¨ cette mort, il convient de sôengager assid¾ment toute sa vie 
dans lô®tude de la Torah et lôaccomplissement des mitsvoth. Celui qui se pr®pare activement pour le 
Chabath, mangera le Chabath (Avodah Zarah 3a; Koh®leth Rabah 1:36). Bilôam, qui ®tait tout entier imbu 
dôorgueil, assouvissait ses passions et nô®tait pas du tout dispos®  ¨ produire des efforts dans ce but, ne 
m®ritait certainement pas une telle mort, lui, qui dôapr¯s le Talmud (Sanh®drine 105a) a eu des rapports avec 
B®ôor, son ©nesse (Rachi), lui qui incarnait la d®bauche! Si Balak a emmen® Bilôam sur la cime de P®ôor 
qui domine la surface du d®sert (Nombres 23:28), côest parce quôil savait que les enfants dôIsra±l ®taient 
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destin®s ̈  y transgresser la volont® de Dieu, mais il ignorait lôessence du p®ch® quôils allaient y commettre 
(Midrach Agadah, Rachi). Bilôam voulait ainsi les maudire par nôimporte quelle fa­on.

Il ignorait cependant que le Saint, b®ni soit-Il, ne punit pas pour les fautes quôon se destine ¨ commettre: 
comme nous lôavons vu, Dieu ne joint pas une mauvaise pens®e ̈  lôaction (Kidouchine 40a; Zohar I, 28b). 
Côest pourquoi Dieu nôa pas laiss® Bilôam les maudire pour le p®ch® quôils allaient dans lôavenir commettre 
¨ P®ôor... Car si Dieu veut pardonner toutes les fautes du pass® des enfants dôIsra±l, lôattribut de jugement 
portera des accusations contre eux en afýrmant quôils sont destin®s ¨ p®cher dans lôavenir. Or, comme 
nous lôavons dit, Dieu ne punit pas pour les fautes de lôavenir. Commentant ¨ cet effet le verset: Dieu a 
entendu la voix de lôenfant l¨ o½ il est (Gen¯se 21:17), le Talmud (Roch Hachanah 16b) explique quôon ne 
juge lôhomme que pour les fautes quôil commet dans le pr®sent... Les enfants dôIsra±l nôavaient donc rien 
¨ craindre des mal®dictions de Bilôam.

Balak et Bilôam voulaient annuler lôattribut de mis®ricorde pour que les Isra®lites soient punis pour leurs 
fautes de lôavenir. Mais, comme lôEternel est tardif ¨ la col¯re, plein de bienveillance et dô®quit® (Exode 
34:6), Il nôy a pas consenti. Dieu est la justice absolue: sôIl ch©tiait avant le p®ch®, le Peuple dôIsra±l ne 
pourrait pas subsister... Seul, le ýls libertin et rebelle, qui a d®j¨ commenc® ¨ mal agir dans sa plus tendre 
jeunesse et dont on est s¾r que sa conduite empirera par la suite, doit °tre puni avant quôil ne passe ̈  lôaction 
(Sanh®drine  72a).

La souillure du péché arrive jusqu’au Ciel
Le Talmud (óHoulin 91a) enseigne que les Isra®lites sont aim®s plus que les anges, car les Isra®lites 

entonnent un hymne ¨ lôEternel chaque heure du jour, tandis que les anges ne lôentonnent quôune fois par 
jour; dôautres disent une fois par semaine le jour du Chabath; dôautres disent une fois par mois; dôautres 
disent une fois par an; dôautres disent une fois tous les sept ans; dôautres disent une fois par Jubil®e (50 
ans); dôautres enýn disent une seule et unique fois. Commentant ¨ cet effet le verset: [Tes bont®s] se 
renouvellent chaque matin, inýnie est Ta bienveillance (Lamentations 3:23), le Talmud (óHaguigah 13b; 
Tossafoth, m®ziôatan chel óhayoth) explique que le Cr®ateur de lôunivers cr®e chaque jour des anges qui 
entonnent un hymne ¨ lôEternel puis disparaissent, alors que le Peuple dôIsra±l existe ¨ jamais (voir aussi 
Ekha Rabati, loc. cit.).

Dans un de ses livres, Rabbi Elyahou Lapyan rapporte le Midrach selon lequel celui qui p¯che ne souille 
pas seulement son ©me et toute la cr®ature, mais d®gage une puanteur qui arrive jusquôau Ciel et y fait fuir 
les anges. Ils nôarrivent ¨ sôen d®barrasser quôen y jetant le feu du þeuve Dinor.

Imaginons-nous dans ce cas les anges qui ont attendu des centaines dôann®es pour entonner un hymne 
au Saint, b®ni soit-Il. Saisis dôeffroi et aspirant avec ardeur ¨ se conformer ¨ la volont® de leur ma´tre, 
ils commencent ¨ Le louer dans un langage clair, agr®able et saint, quand soudain, ici-bas, un individu 
commet un p®ch® dont la puanteur monte jusquô¨ eux. Ils sôenfuient alors et peuvent mettre en accusation 
celui qui les a oblig®s de sôarr°ter. Toutefois, les bont®s de lôEternel ne sont pas taries (Lamentations 3:
22): dôautres anges viennent, qui nettoient lôendroit souill®... Si lôhomme pouvait sentir la puanteur cr®®e 
par son p®ch®, il mourrait imm®diatement.

Plus le corps se d®lecte au p®ch®, plus lôodeur quôil d®gage est forte: il sôagit plus particuli¯rement de 
celui qui sôabstient dô®tudier la Torah et aime bien se reposer. Comme nous lôavons vu, lô®tude de la Torah 
et lôaccomplissement de mitsvoth sont comme un bouclier contre le ch©timent (cf. Pirk® Avoth 4:23; Zohar 
I, 242b; II 58a, 165b; III,176b, etc.). La Torah gu®rit tout le corps (óIrouvin 54a); côest un m®dicament 
contre le mauvais penchant (Kidouchine 30b), qui ®pargne de tous les mauvais traits. Il est ®crit ̈  cet effet: 
Voici, les yeux du Seigneur sont ouverts sur Ses adorateurs, sur ceux qui ont foi en Sa bont®, aýn de sauver 
leur ©me du tr®pas... (Psaumes 33:18-19). En dôautres termes, tant que nous ®prouvons la crainte du Ciel, 
lôEternel veille sur nous; mais si nous visons le mal, Il cesse de veiller sur nous et nous sommes sujets ¨ 
tous les dangers et malheurs. Dieu nous en ®pargne...

Pinôhas, fils dôElôazar, voyant toute la communaut® dôIsra±l qui pleuraient au seuil de la Tente 
dôAssignation (Nombres 25:6), il comprit quôune sentence rigoureuse avait ®t® prononc®e contre eux, et 
que si les Anciens ne les r®primandaient pas, la situation ne ferait quôempirer. Aussi, sans plus attendre, il 

PARACHAT BALAK



PAHAD DAVID108 109

se leva du milieu de la communaut®, arma sa main dôune lance (ibid. 7). Lui aussi, le petit, avait le droit de 
protester vigoureusement, ¨ condition toutefois de se trouver avec la communaut® et pas au-dessus dôelle, 
côest-¨-dire de faire preuve de modestie. Le Talmud (Sanh®drine 82a) raconte que ce quôil a vu lui a rappel® 
une halakhah: ne dis pas halakhah mais halikhah, aspect de: Si vous allez selon Mes lois (L®vitique 26:
3), si vous vous engagez dans lô®tude de la Torah (Torath Cohanim, loc. cit.). Pinôhas sôest rappel® que 
les enfants dôIsra±l ont n®glig® lô®tude de la Torah (avec des efforts), ce qui les a conduits ¨ ce p®ch®... 
puant (comme la puanteur de lôidole P®ôor). Il a alors violemment protest® et le courroux divin contre les 
enfants dôIsra±l sôest alors apais®.

Lô®tude de la Torah dissipe donc la puanteur engendr®e par le p®ch®. Il convient toutefois de faire preuve 
dôhumilit®, comme les ®toiles du ciel et le sable de la mer. On peut alors ®liminer facilement la haine, 
lôorgueil et la mal®diction de Bilôam et ses semblables qui visent constamment ¨ nous exterminer de la 
surface de la terre, et se rapprocher de lôEternel dans la saintet®, en veillant ¨ ne regarder que ce qui est 
permis et en nous engageant assid¾ment dans lô®tude de la Torah.

L’intégrité de Dieu contre la méchanceté de Balak et Bil’am
Le Zohar (d®but de la sidrath Balak) enseigne quôil nôy a pas eu de plus grands ennemis que Balak et 

Bilôam contre les enfants dôIsra±l, qui se sont coalis®s pour exterminer notre peuple. Ils nous haµssaient 
encore plus quôAmalek.

A leur sortie dôEgypte, Amalek voulu refroidir lôenthousiasme des Isra®lites et leur faire perdre leur foi en 
Dieu. Balak et Bilôam ont suivi la trace dôAmalek et se sont efforc®s de troubler leur esprit saint pour que 
la mal®diction sôapplique sur eux et quôils soient an®antis de la surface de la terre, ̈  Dieu ne plaise (notons 
¨ cet effet que ce trouble, BiLBouL, est form® par les premi¯res lettres de BaLak et BiLôam). Aussi, pour 
affaiblir (l®karer) les forces avec lesquelles il voulait refroidir lôenthousiasme des enfants dôIsra±l, Dieu 
yikar, sôest pr®sent® par hasard (mikr®h) (ou bien froidement, bikrirouth) ¨ Bilôam (Nombres 23:4).

Comme nous lôavons vu, Bilôam savait exactement quand Dieu se met en col¯re, mais Dieu le troubla 
et agit mesure pour mesure ¨ son ®gard: comme il voulait refroidir lôenthousiasme des Juifs, Dieu a fait 
conna´tre Sa bont® en se r®v®lant ̈  lui bikrirouth (froidement), pour quôil ne puisse pas maudire les enfants 
dôIsra±l.

Toutes les nations savaient que le monde avait ®t® cr®® pour la Torah, comme il est ®crit: Si mon alliance 
(la Torah) le jour et la nuit ne subsiste pas, Je cesserai de ýxer des lois au ciel et ¨ la terre... (J®r®mie 33:
25). Le monde nôa ®t® cr®® aussi que pour Isra±l (Gen¯se 1:1, Rachi) qui porte le nom de pr®mices de sa 
r®colte (J®r®mie 3:2). Sans Torah, il nôy a ni ciel ni terre (Pessaôhim 68b; Zohar II, 200a). Et si Bilôam 
connaissait le moment exact o½ Dieu se met en col¯re et Lui disait: Extermine-les (B®rakhoth 7a, Tossafoth 
Ch®ilmal®), lôEternel aurait extermin® le Peuple dôIsra±l, et le monde entier aurait ®t® automatiquement 
d®truit, car, comme nous lôavons vu plus haut, le monde ne subsiste que gr©ce ¨ la Torah et Isra±l. Balak et 
Bilôam portaient une haine si violente ¨ Isra±l quôils ®taient pr°ts ¨ mourrir avec tous les enfants dôIsra±l 
(cf. Bamidbar Rabah 20:8; Tanôhouma, Balak 5), aspect de: que meure mon ©me avec les Philistins (Juges 
16:30).

Comme nous lôavons aussi vu, Bilôam portait cette haine dôIsra±l m°me apr¯s sa mort. Le Talmud (Guitin 
57a) relate lô®pisode dôOnkelos le converti, qui convoqua Bilôam et lui demanda: Qui est le plus important 
dans le monde futur? Les enfants dôIsra±l lui r®pondit-il. Est-ce quôon peut se joindre ¨ eux? lui demanda 
Onkelos. Et Bilôam de r®pondre: Ne cherche pas leur bien-°tre et leur prosp®rit®... (cf. Deut®ronome 23:7).

La question se pose toutefois de savoir pourquoi Dieu dut emp°cher Bilôam de maudire les enfants 
dôIsra±l? Dieu aurait fait en sorte quôau moment o½ il d®sirait les maudire, Bilôam re­oive une giþe sur la 
bouche et se taise. Nous avons d®j¨ vu le cas de lôange du Seigneur qui sôest mis sur son chemin pour lui 
faire obstacle (Nombres 22:22). Citons aussi le cas de N®voukhadn®tsar, roi de Babel, que lôange Gabriel 
emp°cha de maudire les enfants dôIsra±l et de louer lôEternel... (Sanh®drine 97a).

Côest que le terme kal®m (extermine-les) est tellement court que m°me lôange nôaurait pu lôemp°cher 
de le prononcer. On peut dire aussi que, puisque m°me les anges ignorent le moment o½ Dieu se met en 
col¯re, le Saint, b®ni soit-Il, a d¾ Lui-m°me troubler (BiLBouL) Bilôam.
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Si Bilôam connaissait lôinstant o½ Dieu se met en col¯re, pourquoi alors nôa-t-il pas maudit les enfants 
dôIsra±l ¨ Midian et a-t-il d¾ se d®placer pr®cis®ment ¨ Moav pour le faire? Côest que Bilôam devait venir 
chez Balak le sorcier, car ce dernier devait r®pondre amen apr¯s chacune des mal®dictions pour quôelles soient 
efýcaces... Car, comme nous lôavons vu, les noms de BiLôAM et BaLaK font allusion ¨ óAmalek et Balbel 
(bilboul). Mais le secret de lôunion de leurs forces ne leur a ®t® r®v®l® que bien plus tard et alors Midian et 
Moav, qui ®taient constamment en guerre, se sont coalis®s par peur dôIsra±l (Tanôhouma, Balak 3).

Par amour pour Ses enfants, lôEternel ne sôest toutefois pas mis en col¯re contre eux, pour ne pas donner 
lôoccasion ¨ Bilôam, qui ®tait le plus grand proph¯te des nations (Bamidbar Rabah 14:34; Zohar III, 193b; 
Sifri, Deut®ronome 34:10) de les maudire alors quôil nôa plus paru en Isra±l un proph¯te tel que Moµse 
(Deut®ronome 34:10). Le courroux divin ýt plut¹t place ̈  une mis®ricorde abondante ̈  lô®gard des enfants 
dôIsra±l.

On peut dire aussi que le Saint, b®ni soit-Il, voulait que Bilôam b®n´t les enfants dôIsra±l pour que toutes 
les nations entendent comment les mal®dictions se transforment en b®n®dictions.

Nous ne devons nous en remettre quô¨ notre P¯re qui est au Ciel. Ne craignons pas les nations du 
monde qui visent ¨ nous exterminer par la bouche et par lô®p®e. M°me Amalek nôa pas pu nous vaincre, 
et Bilôam et Balak ne nous ont nui que par leurs mauvais conseils. Le Saint, b®ni soit-Il, nous prot¯ge au 
plan physique, mais côest ¨ nous de veiller ¨ ne pas °tre inþuenc®s spirituellement. Nos Sages enseignent 
¨ cet effet: Tout d®pend du Ciel, ¨ lôexception de la crainte du Ciel (B®rakhoth 33b; Zohar I, 59a). Prenons 
garde de lôinþuence n®faste des nations et de leurs intrigues contre nous...

Ce nôest pas un seul ennemi qui sôest dress® contre nous pour nous exterminer. Mais Isra±l nôest pas seul 
(lit.: veuf), et le Saint, b®ni soit-Il, nous pr®serve et nous sauve de leurs mains. Il place des Justes dans 
chaque g®n®ration (Yoma 38b) pour annuler les sentences  prononc®es contre nous. Comme nous lôavons 
dit plus haut, le domaine de lô©me nous appartient en propre. Veuille lôEternel que nous puissions ®liminer 
les mauvais conseils et Le servir sinc¯rement de tout cîur. Amen.

La Torah protège des accusations portées contre nous
La Torah a consacr® une sidrah enti¯re sur Balak et Bilôam, qui ®taient des ennemis de longue date, et 

ce nôest que pour entrer en guerre contre Isra±l quôils ont fait la paix entre eux. Lôhistoire est un ®ternel 
recommencement et a connu de nombreux ennemis, comme Haman, Hitler... que leur nom soit effac® ¨ 
jamais. Pourquoi alors consid¯re-t-on que Bilôam est le plus grand ennemi qui se f¾t jamais lev® contre 
nous?

Côest quôapr¯s tous les ennemis qui ont vis® ¨ exterminer le Peuple dôIsra±l, il est rest® un Juif ou un 
groupe de Juifs qui redonna naissance ̈  notre peuple. Citons par exemple ̈  cet effet le cas de notre patriarche 
Avraham qui engendra la nation juive. Le peuple dôIsra±l nôa donc jamais ®t® an®anti. Mais comme nous 
lôavons vu, Bilôam, savait lôinstant exact o½ Dieu se met chaque jour en col¯re et sa force r®sidait dans sa 
bouche, plus efýcace que toute arme moderne. Il lui sufýsait de prononcer le mot calem (extermine-les) 
pour quôil ne reste plus rien du Peuple Juif. M°me Moch®, Aharon et tous les Tsadikim, ne pouvaient rien 
contre lui. Le Zohar (III, 246a) enseigne ¨ cet effet quôun groupe dôanges est charg® de dire amen apr¯s 
les b®n®dictions, et un autre apr¯s les mal®dictions. Mais comment peut-on concevoir que Bilôam puisse 
maudire un Tsadik?

Côest que, comme le dit le roi Salomon: il nôest pas dôhomme juste sur terre qui fasse le bien sans jamais 
faillir (Eccl®siaste 7:20), et si, ¨ Dieu ne plaise, le m®chant maudit le Juste, les p®ch®s minimes du Tsadik 
sont mentionn®s (nous avons trait® en d®tail de ce jugement strict absolu dans le cas de notre patriarche 
Yaôakov dans la sidrah Vayichlaôh de notre premier tome B®r®chith). La mal®diction est donc susceptible de 
porter son effet: si le Saint, b®ni soit-Il, devait °tre si strict avec les Patriarches, ils ne pourraient subsister 
devant Lui (Erkhine 17a). Le meilleur rem¯de contre la mal®diction est donc lô®tude de la Torah qui porte le 
nom de vie et constitue un rem¯de pour le corps (Irouvin 54a). Comme les enfants dôIsra±l se sont engag®s 
dans lô®tude de la Torah dans le d®sert, ils ont ®t® ®pargn®s des mal®dictions de Bilôam. LôEternel a troubl® 
son esprit et il nôa pas su le moment exact o½ Il se met en col¯re cette col¯re, qui pendant cette p®riode, 
nôexistait pas... Il les a b®nis malgr® lui et a ýni par dispara´tre de la surface de la terre.
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Salomon, ýls de David, roi dôIsra±l, disait ¨ cet effet: La mort et la vie sont au pouvoir de la langue 
(Proverbes 18:21). Mais quand on assiste ̈  une certaine n®gligence dans lô®tude de la Torah, les mal®dictions 
des ennemis portent leur effet, ¨ Dieu ne plaise. Ainsi le Saint Temple a ®t® d®truit par suite de la haine 
gratuite (Yoma 9b), car ils se maudissaient et m®disaient les uns sur les autres...

Quand Yitsôhak a voulu b®nir Essav et que côest Yaôakov qui sôest pr®sent® devant lui, Yitsôhak savait que 
cô®tait Yaôakov quôil b®nissait: La voix est celle de Yaôakov, Yaôakov savait aussi que son p¯re lôidentiýait. 
Mais Yaôakov voulait ®galement les b®n®dictions destin®es ¨ Essav, qui ®tait un grand imposteur. Yitsôhak 
lui a alors expliqu®: Dans ces conditions, mets en pratique ce qui est dit: la voix est celle de Yaôakov, côest-
¨-dire engage-toi dans lô®tude de la Torah et les mains de Essav seront neutralis®es. Il ne pourra alors pas 
te maudire et te dominer.

A leur sortie dôEgypte, les enfants dôIsra±l ont commenc® ¨ n®gliger lô®tude de la Torah. La mal®diction 
pouvait donc sôappliquer sur eux: Amalek est alors venu leur proclamer la guerre. Côest ce qui se passe chez 
tous nos ennemis qui proýtent de cette n®gligence pour nous attaquer. En revanche, Bilôam, qui ®tait une 
®tincelle dôAmalek, nôa pas pu maudire les enfants dôIsra±l, qui ¨ ce moment ®tudiaient la Torah. Que tes 
tentes sont belles, ¹ Jacob! sôest-il exclam®. Comme nous lôavons vu, la tente incarne lô®tude de la Torah. 
Et tes demeures, ¹ Isra±l, ce sont les synagogues et les maisons dô®tude. Belles aussi d®crit la Torah... et 
côest gr©ce ¨ son ®tude que les enfants dôIsra±l sont sauv®s.

Effor­ons-nous donc de monter les marches de la Torah et dôaugmenter notre ®tude sans interruption 
pour nous ®pargner des mal®dictions des nations et de tout mal. Ainsi nous ne donnerons pas ̈  nos ennemis 
lôoccasion de porter des accusations contre nous. Quôelles sont belles michk®not®kha (tes demeures), ¹ 
Isra±l! sôest exclam® Bilôam en voyant les enfants dôIsra±l mamchikhim poursuivant assid¾ment leur ®tude 
de la Torah. Côest gr©ce ¨ elle quôil a ®t® oblig® de les b®nir. Par leur ®tude de la Torah Orale et £crite, ils 
veillent sur le monde et emp°chent la mal®diction dôagir.

Lô®tude de la Torah dans nos miCHKaNim y fait r®sider la CH®KhiNah (Providence Divine). Et quand 
côest la voix de Yaôakov qui se fait entendre, les mains dôEssav nôont aucun pouvoir. Bilôam ®tincelle dôEssav 
et dôAmalek ne peut pas alors nous maudire. Toutes les nations du monde reconnaissent ainsi lôexistence 
dôIsra±l gr©ce ¨ laquelle elles survivent et au lieu de nous maudire, elles nous b®nissent.

Il est donc de notre devoir de ne pas oublier un moment que nous sommes des Juifs, attach®s ¨ la Torah, 
et visant essentiellement ¨ sanctiýer le nom de Dieu et °tre aim®s de Lui (Yoma 86a). Les nations nous 
b®niront alors et chanteront les louanges de lôEternel.

Quôelles sont belles tes tentes... Les tentes font allusion ¨ la Torah quôon ®tudit ¨ lôext®rieur. En d®pit 
des souffrances que nous font subir les nations, nous conservons intacte notre foi. Tes demeures fait en 
revanche allusion ¨ la Torah int®rieure, au sanctuaire inh®rent ¨ chacun de nous, comme il est ®crit: Et ils 
me construiront un sanctuaire pour que Je r®side au milieux dôeux (Exode 25:8). La Torah nous guide sur 
notre chemin de la vie et nous ®carte de toute erreur ou transgression. Côest gr©ce ¨ elle que nous pouvons 
voir les miracles que lôEternel a accomplis en faveur des enfants dôIsra±l. Pharaon et les Egyptiens ont vu 
aussi ces miracles; ils se sont m°me exclam®s (ibid. 8:15): Côest le doigt de Dieu! Ils ont toutefois continu® 
¨ adorer leurs idoles et ¨ faire preuve de cruaut®. Côest parce quôils ne se sont pas engag®s dans lô®tude de 
la Torah: les miracles nôont eu quôun effet momentan® sur les Egyptiens. Quant ¨ Pharaon, leur inþuence 
sur lui ®tait nulle, car il ®tait tr¯s ®loign® de la Torah.

Bilôam a compris que le Peuple Juif vit solitaire, quôil (YiThôHaCHeV) ne se confond pas avec les nations 
(Nombres 23:9), que sa conception de lôexistence de lôhomme sur terre est diam®tralement oppos®e ̈  celle 
des nations et que la vie du Juif est essentiellement attach®e ¨ la Torah.

Bilôam a compris aussi la port®e de la vertu du repentir, que m°me si le Juif irrite son Cr®ateur, lôEternel 
lui dit: Reviens, Isra±l, jusquô¨ lôEternel, ton Dieu (Os®e 14:2), quôil peut renouer le lien avec Dieu par 
la t®chouvah (cf. Chemoth Rabah 23:11) et faire de nouveau partie de la Divinit®. Ce concept de repentir 
nôexiste pas chez les nations. Comme nous lôavons vu plus haut, le Peuple Juif nôest pas (YiThôHaCHeV) 
se confondra point avec les nations ce dernier terme ayant la m°me valeur num®rique que T®CHOuVaH 
(avec 1 pour le Collel, 1 pour le mot et 5 pour les 5 lettres = 720).
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En voyant toutes ces vertus chez les enfants dôIsra±l, Bilôam aurait d¾ se repentir et sô®lever au plan 
spirituel, car il a pris connaissance de la grandeur dôIsra±l et du Dieu de v®rit®. Il a compris que le monde 
ne subsiste que gr©ce ̈  Isra±l. Il a vu aussi Yithro, qui a ador® toutes les idoles du monde (M®khilta Yithro) 
et sôest exclam®: Je reconnais ̈  cette heure, que lôEternel est plus grand que tous les dieux... (Exode 18:11). 
Il sôest converti et a converti sa famille au judaµsme (M®khilta Yithro, chap. 2). Il a compris que lôEternel 
nous a choisis dôentre toutes les nations et nous a donn® Sa Torah (B®rakhoth 11b). Il lui a ®t® toutefois 
difýcile de quitter sa patrie pour devenir disciple de Moch®. A cause de son orgueil, il a pr®f®r® mener une 
vie perverse ¨ Midian et ce proph¯te a ýni par dispara´tre de la surface de la terre.

Le Talmud (Yoma 38b; Sanh®drine 39b) enseigne quôEssav a v®cu entre deux Tsadikim et nôa cependant 
pas appris ¨ se conduire comme eux. De nos jours aussi, nous rencontrons des Juifs qui vivent entour®s 
de grands rabbins et qui craignent dô°tre inþuenc®s par leur vertus et leurs enseignements. Ils sô®loignent 
alors radicalement dôeux. Ils devront donc ýnalement rendre compte de leur comportement...

Ainsi, tout celui qui ne sôengage pas dans lô®tude de la Torah, sôabstient dôaccomplir les mitsvoth et ne 
craint pas le Ciel, est aussi m®cr®ant que Bilaam, m°me sôil a un bon cîur et fait la charit®. Il faute contre 
son Cr®ateur. Ce nôest que par lô®tude assidue de la Torah quôon sô®pargne de toute accusation et de toute 
mal®diction et quôon acc¯de ¨ la vraie crainte du Ciel.

Quôelles sont belles tes tentes, ¹ Jacob... ou la force de la Torah
Concernant les b®n®dictions de Bilôam, nous avons vu que tes tentes correspondent aux synagogues et 

tes demeures aux maisons dô®tude. Rabbi Abba bar Kahana enseigne ¨ cet effet quô¨ lôexception de ces 
demeures et maisons dô®tude, toutes les b®n®dictions ont ®t® transform®es en mal®dictions ce qui ®tait sa 
r®elle intention (cf. Sanh®drine 105b). Cet enseignement exige un certain nombre dô®claircissement:

1) Si la raison pour laquelle les mal®dictions de Bilôam ne se sont pas accomplies est quôil ne les a pas 
faites sinc¯rement de tout cîur, pourquoi la b®n®diction: Quôelles sont belles... sôest-elle oui accomplie? 
Lôaurait-il faite de tout cîur?

2) Lôauteur de Ilana DeôHay® se demande pourquoi les b®n®dictions de Bilôam ont ®t® mentionn®es dans 
la Torah si elles nôont pas ®t® faites de tout cîur? A quoi servent-elles alors?

Pour nous concentrer davantage sur le probl¯me, consid®rons lôimportance des actes accomplis par celui 
qui revient en t®chouvah: m°me les plus grands Tsadikim tirent une le­on du d®vouement exemplaire de 
ceux qui d®ploient les efforts les plus sinc¯res pour revenir sur le bon chemin: ils sôen fortiýent. Si le Roi 
David, qui nôavait appris dôAôhitophel que deux choses, lôa appel® mon ma´tre, mon conseiller et mon ami 
(Pirk® Avoth 6:3), que de respect devons-nous accorder ¨ ceux qui raffermissent les fondations de notre 
judaµsme. Nous devons peut-°tre aussi les appeler: mon ma´tre et rav.

Certains acqui¯rent leur monde en un instant! sôest exclam® ¨ cet effet Rabbi en pleurant (Avodah 
Zarah 10b; 17b; 18a): en dôautres termes, ceux qui sont revenus vers leur Cr®ateur ont droit ¨ une grande 
r®compense pour tous les efforts et lô®nergie d®ploy®s un instant pour revenir sur le bon chemin. Il a aussi 
pleur® pour ceux qui peuvent acqu®rir ¨ tout moment le monde futur en intensiýant leur ®tude de la Torah 
et sôabstiennent de le faire. Et si le baôal t®chouvah, qui ne connaissait pas Dieu, est assur® du Monde Futur, 
celui qui reconna´t son Cr®ateur peut se raffermir chaque jour ¨ toute heure en consid®rant quôaujourdôhui 
m°me il vient de recevoir la Torah du Sinaµ (Pessikta Zouta, Vaetôhanane 6:6; Rachi, Ki Tavo 26:16).

Toutefois, celui qui a choisi le bien et d®sire emprunter le chemin de la droiture, doit fournir de nombreux 
efforts pour arriver ̈  lôobjectif quôil sôest ýx®, car le mauvais penchant lui tend partout une embuscade. Sôil 
prend conscience de son aspiration ardente ¨ sôengager dans lô®tude de la Torah, il craint que ses efforts 
le conduisent ¨ reconna´tre son Cr®ateur. Et m°me si on entre dans une Y®chivah sans pour autant ®tudier 
la Torah, le seul fait de se trouver dans un lieu dô®tude laisse un grand impact et on ýnira certainement 
par ®tudier la Torah pour lôamour m°me de lô®tude (Pessaôhim 50b). On pourra alors prendre conscience 
des obstacles plac®s par le mauvais penchant pour nous faire tr®bucher. On fera alors de son mieux pour 
sô®loigner radicalement de lui et on ne recherchera que la proximit® du penchant du bien.

Si ce sc®l®rat entre en contact avec toi, tra´ne-le dans la maison dô®tude, nous pr®conise le Talmud: sôil est 
dur comme la pierre, il se brisera; sôil est solide comme le fer, il volera en ®clats (Soucah 52b). Engage-toi 
dans lô®tude de la Torah et tu en viendras ¨ r®aliser que le mauvais penchant ne vise quô¨ te tromper.

PARACHAT BALAK
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Certains sô®loignent radicalement de notre religion et refusent m°me dôen entendre parler. Au lieu de 
reconna´tre la v®rit®, ils pr®f¯rent rester dans les t®n¯bres du mensonge et de lôimpuret®. Côest parce quôils 
tendent lôoreille au mauvais penchant qui leur explique que sôils reconnaissent la v®rit®, ils ne pourront pas 
jouir des d®lices de ce monde... Pour le contrer, nous devons d®ployer tous nos efforts pour nous rendre ¨ 
un lieu o½ on ®tudie la Torah. M°me le plus grand m®cr®ant en viendra dans ces circonstances ̈  reconna´tre 
pleinement le Cr®ateur de lôunivers. Car la voix de la Torah percera son cîur et fera voler en ®clats le mal 
qui sôy trouvait. Nous avons d®j¨ vu ¨ cet effet lôexemple de Rech Lakich, un brigand notoire, qui sôest 
repenti d¯s quôil a entendu la voix de Rabbi Yoôhanan. Car Ma parole ressemble au feu... et au marteau 
qui fait voler en ®clats le rocher (J®r®mie 23:29).

En d®pit de sa m®chancet® et de la haine quôil portait ̈  Isra±l, Bilôam sô®merveilla et son cîur se d®chira 
en voyant les enfants dôIsra±l r®unis autour du sanctuaire qui les rattache ¨ leur p¯re qui est au Ciel et 
n®gliger les futilit®s de ce monde pour se concentrer exclusivement sur la vie ®ternelle. Il nôa pu alors que 
sôexclamer: Quôelles sont belles, tes tentes, ¹ Jacob! Côest-¨-dire combien elle est belle la Torah qui porte 
le nom de Tov, ¨ lô®tude de laquelle on sôengage comme notre patriarche Yaôakov vivant sous les Tentes 
(Gen¯ses 25:27), celle de Chem et de Ever (B®r®chith Rabah 63:15; Rachi, loc.cit.) MiCHk®Not®Kha, tes 
demeures, ¹ Isra±l!: cette ®tude permet au Juif dô°tre NiMCHaKh (attir®) par la CH®KhiNah et sôattacher 
¨ elle.

Ces b®n®dictions ont donc ®t® mentionn®es dans la Torah, parce que Bilôam les a dites tr¯s sinc¯rement, 
du plus profond du cîur, tant il fut touch® par la grandeur des enfants dôIsra±l. De loin, il a ®t® ®bloui par 
la vue de la grandeur des Juifs engag®s dans lô®tude de la Torah, ou r®unis autour du sanctuaire. Sôil sô®tait 
alors rapproch® dôavantage, il se serait certainement repenti, et se serait lui aussi engag® dans lô®tude de 
la Torah. Il serait alors devenu un autre homme.

Côest cela la force de la Torah, qui peut changer un homme aussi m®cr®ant que Bilôam. Ainsi, celui qui 
veut conna´tre la voie que nous trace la Torah doit se mettre sans tarder ¨ son ®tude. Sinon, ce roi vieux et 
stupide (Zohar I, 179b) quôest le mauvais penchant, est susceptible de lôattraper dans ses ýlets et de lôen 
®loigner radicalement.

Bilôam nôa toutefois pas r®agi comme Yithro, quôil connaissait de longue date. En effet, ils servaient 
avec Iyov de conseillers de Pharaon (cf. Sanh®drine 106a; Zohar II, 69a). Yithro entendit alors (Exode 
18:1). Quôa-t-il entendu? demandent nos Sages (Z®vaôhim 116a): la guerre dôAmalek contre les enfants 
dôIsra±l et le miracle de la Mer Rouge. Yithro a laiss® tout son argent et ses possessions pour se rapprocher 
de Dieu. Il a fui toutes les futilit®s de ce monde sit¹t quôil a reconnu le Cr®ateur de lôunivers. Bilôam a en 
revanche marqu® un recul sensible parce quôil lui ®tait difýcile de se s®parer de ses biens. Côest la richesse 
amass®e pour le malheur de celui qui la poss¯de (Eccl®siaste 5:12). Il ne savait pas quôon peut °tre sous 
la protection de la sagesse et sous la protection de lôargent (ibid. 7:12). Il ne manquait donc plus ¨ Bilôam 
que tr¯s peu pour se rapprocher dôIsra±l et gagner son monde.

Côest donc le lucre qui lôa emp°ch® de se rapprocher dôIsra±l. Il a ainsi tout perdu et est devenu le plus 
grand ennemi de notre peuple.

Nous pouvons maintenant r®pondre ¨ la question que nous avons pos®e plus haut: Si les b®n®dictions de 
Bilôam nô®taient pas sinc¯res, pourquoi sont-elles mentionn®es dans la Torah? Etant donn® quôil ®tait tr¯s 
proche de la v®rit®, la Torah ne lui a pas ferm® les portes de la t®chouvah. Elle lui a laiss® le choix: peut-
°tre en voyant les enfants dôIsra±l engag®s assid¾ment dans lô®tude de la Torah subirait-il leur inþuence et 
se repentirait-il? Toutes ses b®n®dictions auraient alors port® leurs fruits...

Par cons®quent, si ses b®n®dictions ont ®t® rapport®es par la Torah, côest parce quôelles auraient pu se 
r®aliser. Bilôam aurait alors acc®d® ¨ un niveau spirituel sublime.

Le Zohar (I, 21a) enseigne quôil nôy a pas un mot de la Torah qui ne comprenne pas des secrets saints 
extr°mement profonds. Chacun dôeux comprend des conseils, des paraboles, des chants, des louanges et 
des sagesses supr°mes (I, 135b; III, 202a). Et si les b®n®dictions de Bilôam, qui semblent ¨ premi¯re vue 
superþues, sont mentionn®es dans la Torah, côest quôon peut certainement en tirer de grandes le­ons de 
moussar.
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Celui qui visite un lieu o½ on apprend la Torah, peut en °tre sensiblement inþuenc®, m°me sôil est tr¯s 
®loign® du Judaµsme. Il peut alors sôattacher vraiment ̈  lôendroit et ainsi se rapprocher du Saint, b®ni soit-Il. 
La lumi¯re de la Torah rayonnera dans son cîur et contrairement au cas de Bilôam, le mauvais penchant ne 
pourra pas le faire tr®bucher. Côest ce que le Roi David demanda de Dieu: il Lôimplora de le diriger dans 
le sentier de Ses commandements... et dôincliner son cîur vers Ses v®rit®s (Psaumes 119:35-36).

La méchanceté de Balak et Bil’am ou l’extermination du corps et de l’âme
Le Talmud (B®rakhoth 12b) enseigne que nos Sages voulaient ins®rer la sidrah de Balak dans la r®citation 

du Ch®maô, mais sôen sont abstenus pour ne pas importuner les ýd¯les. Ainsi, il ne nous aurait pas sufý de 
nous rappeler leur m®chancet® et leurs mal®dictions qui se sont transform®es en b®n®dictions, mais nous 
aurions ®t® tenus de lire la sidrah dans son int®gralit®!

Il est vrai que, comme nous lôavons vu, la haine que nous portaient Bilôam et Balak nôa pas dô®gale dans 
lôhistoire de notre peuple. En fait, lôEternel nous a ordonn® de ne pas livrer de combat ¨ Moav et Amon 
(cf. Deut®ronome 2:18-19), pour quelle raison alors nous portaient-ils une haine si farouche? Comment 
se fait-il que Bilôam et Balak veuillent maudire les enfants dôIsra±l, sôils sont incapables de nous vaincre 
sur le champ de bataille, comment peuvent-ils le faire avec des mal®dictions? Et si leurs mal®dictions a un 
impact, pourquoi ne sôen serviraient-ils pas pour combattre et vaincre les enfants dôIsra±l.

Côest que, par la mal®diction, ils voulaient gagner du temps. Expliquons-nous: si Bilôam et Balak 
devaient proclamer la guerre contre les enfants dôIsra±l, ces derniers auraient cri® vers lôEternel, implor® 
Son assistance et auraient certainement battu leurs ennemis. Mais Bilôam et Balak se sont h©t®s pour les 
maudire, la mal®diction ayant un effet imm®diat, que Dieu nous pr®serve.

Bilôam, qui ®tait moins dou® que Balak en mati¯re de sorcellerie (Bamidbar Rabah 20:18), savait que 
le Saint, b®ni soit-Il, ne d®daigne les enfants dôIsra±l ni ne les repousse au point de les an®antir, et quôIl 
se souvient de Son alliance avec les Patriarches (L®vitique 26:42) m°me sôils ne se conforment pas ¨ Sa 
volont®. Il nôen est pas moins venu ¨ les maudire, tant la haine quôil leur portait ®tait farouche.

Pourquoi cette haine aveugle, tellement injustiý®e? Parce que le verset dit des enfants dôIsra±l: Ce peuple, 
il vit L®VaDaD (solitaire) (Nombres 23:9). Ce terme a comme valeur num®rique 40, allusion ̈  la Torah qui 
a ®t® donn®e apr¯s quarante jours (M®naôhoth 99b). Le peuple dôIsra±l ne se confond pas avec les nations, 
et toute son essence côest la Torah. En voyant ce petit peuple engag® dans lô®tude de la Torah et se tenant 
la t°te haute contre tous les peuples, les nations du monde qui ont refus® de recevoir la Torah comme on 
le sait (Avodah Zarah 2b; Tanôhouma, Ch®mini 6) intensiýent leur haine contre nous et cherchent par tous 
les moyens ¨ nous l®ser...

Balak a donc demand® ¨ Bilôam dôexterminer au plus vite le peuple dôIsra±l, et sôil nôy r®ussit pas, du 
moins les maudire, troubler leur esprit pour les ®loigner de Dieu qui les ch©tierait en les faisant dispara´tre 
de la surface de la terre. Les enfants dôIsra±l ne pourront pas ainsi repr®senter un accusateur pour les nations 
qui ne suivent pas la voie de Dieu. Comme nous lôavons d®j¨ vu, les deux premi¯res lettres de BaLak et 
BiLôam forment BiLBouL et les derni¯res lettres balaK et bilôAM ont la m°me valeur num®rique (210) 
que KeNaS: nos deux plus grands ennemis aspiraient avec ardeur (liKNoS) porter pr®judice ¨ toutes les 
nations pour quôils poursuivent leur conduite inf©me et ne soient pas inþuenc®s par les enfants dôIsra±l. 
Dans leur for int®rieur, ils savaient que lôEternel est le vrai Dieu (cf. Rois I, 18:39), quôIl nous a choisis 
dôentre toutes les nations et nous a donn® Sa Torah (B®rakhoth 11b) aýn que le monde entier reconnaisse 
Son existence. Le Midrach (B®r®chith Rabah 39:16) cite ̈  cet effet lôexemple de notre patriarche Avraham 
qui a r®v®l® lôessence de Dieu dans le monde. Les nations auraient donc d¾ emprunter la voie de la droiture 
suivie par les enfants dôIsra±l.

En fait, côest exactement le contraire qui sôest pass®: toutes les nations se sont r®unies autour de Bilôam 
et lui ont demand®: Pourquoi tout ce grand bruit (dans le monde entier)? Côest le Peuple dôIsra±l qui re­oit 
la Torah (Z®vaôhim 116a; Yalkout Chimoni, Ch®moth 286). Devons-nous nous joindre [¨ eux]? Non, 
r®pondit-il. Ne cherchez pas leur bien-°tre et leur prosp®rit® (Deut®ronome 23:7). Au lieu de rapprocher 
les nations du Peuple dôIsra±l, Bilôam les a persuad®es dôemprunter la voie de la perversit®: il ne visait 
quô¨ troubler et exterminer Isra±l.

PARACHAT BALAK
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Nous connaissons le cas dôun Juif qui priait dans une synagogue o½ lôon bavarde beaucoup, alors que lui, 
non seulement se concentrait dans sa pri¯re, mais r®primandait ceux qui d®rangeaient le cours du service. 
Quand il vit toutefois que personne ne lô®coutait, il se tut et garda ses distances. Un jour, le responsable de 
la synagogue lui demanda de cesser de prier avec eux. Ne vois-tu pas que jôai ýni de faire des remarques ¨ 
ceux qui d®rangent? lui expliqua-t-il. Ta seule pr®sence d®range ceux qui sont habitu®s ̈  bavarder pendant 
la pri¯re. Notre homme pieux ýt remarquer au responsable quôil est de son devoir de veiller au silence 
durant la pri¯re. Je sais, r®pondit-il, mais ton silence me d®range quand jôai envie de bavarder. Il môest 
tr¯s difýcile de te supporter...

Y a-t-il une profanation du nom de Dieu plus grande que celle-ci? ątre pleinement conscient du p®ch® 
et continuer ¨ le commettre! O½ est la responsabilit®? Le mauvais penchant a fait tomber dans ses ýlets ce 
responsable qui emp°che les autres dôagir convenablement durant leur pri¯re pour quôils ne le d®rangent 
pas de continuer ¨ se comporter de fa­on si inf©me...

Comme nous lôavons vu, Bilôam et Yithro faisaient partie des conseillers de Pharaon. Bilaôam et Balak 
auraient donc d¾ aller consulter Yithro qui leur montrerait comment se repentir, ou bien le Tsadik de la 
g®n®ration, Moch®, qui leur apprendrait la Torah... Mais, au lieu de rectiýer ses fautes (lôaspiration ̈  maudire 
les enfants dôIsra±l), Bilôam a empir® sa situation en conseillant ̈  Balak de les faire pervertir avec les ýlles 
de Moav. Il voulait les ®loigner de Dieu et de la Torah.

Balak aurait pu demander ̈  Bilôam de maudire les Isra®lites de loin, mais la mal®diction de loin nôest pas 
la m°me quand elle est ®mise de pr¯s! Bilôam et Balak ont donc vis® ¨ an®antir le corps et lô©me du Peuple 
Juif, ̈  lôinverse de Haman qui nôa vis® que le corps (Esther 3:6), et des Grecs qui nôont vis® que lô©me et leur 
®mancipation. £crivez sur la corne du bîuf que vous nôavez pas le moindre rapport avec le Dieu dôIsra±l 
leur ont-ils ordonn® (Y®rouchalmi, óHaguigah 2:2; Vayikra Rabah 15:9). Ce que visaient essentiellement 
Balak et Bilôam, côest quôaucune nation nôapprenne du Peuple dôIsra±l comment servir Dieu.

Ils haµssaient donc aussi les nations du monde, comme nous lôavons vu plus haut. Et si Bilôam portait le 
titre de lôhomme ¨ lôîil bouch® (Nombres 24:3), côest parce quôil voulait fermer les yeux de son peuple 
pour quôils nôimitent pas la conduite des enfants dôIsra±l, ne discernent pas la voie de la v®rit®, et ne 
reconnaissent pas Dieu.

Par cons®quent, si nos Sages ont voulu ins®rer la sidrah de Balak dans la r®citation du Ch®maô, côest parce 
quôils voulaient que nous rappelions constamment la haine que Balak et Bilôam portaient aux enfants dôIsra±l 
et leurs efforts de les pervertir et de les dissuader de faire t®chouvah. Ils ignoraient toutefois que lôEternel 
est proche de tous ceux qui Lôinvoquent (Psaumes 145:18). Autre raison pour nous rappeler que ces deux 
plus grands ennemis dôIsra±l voulaient nous an®antir eux-m°mes directement et non par lôinterm®diaire de 
messagers, quôils se sont efforc®s dô®loigner toutes les nations de subir lôinþuence b®n®ýque des enfants 
dôIsra±l et quôils ont vis® ¨ engendrer la controverse m°me parmi nous. Cette controverse qui divise le 
peuple et lô®loigne de la Providence Divine.

Nous aurions enýn d¾ ins®rer le passage concernant Balak dans le Ch®maô pour nous rappeler que du 
temps de Bilôam et Balak, le Saint, b®ni soit-Il, a manifest® une mis®ricorde abondante ̈  lô®gard des enfants 
dôIsra±l, bien quôils Lôeussent irrit® et tent® dix fois dans le d®sert (Nombres 14:22). Comme lôEternel 
voulait les rapprocher de Lui, il a bouch® lôîil de Bilôam, le m®cr®ant.

Toutefois, il y a un grand principe qui pr®vaut dans la Torah: Tu aimeras ton prochain comme toi-m°me 
(Y®rouchalmi N®darim, 9:4 sur L®vitique 19:18). Ce principe d®passe tous les autres commandements 
divins: il sôagit de ne pas importuner les ýd¯les, de prendre en consid®ration les obligations de toutes 
sortes de chacun de ceux qui viennent prier. Comme nous lôavons vu, lorsque ce sont lôamour et lôunion 
qui r¯gnent au sein du peuple, m°me sôil sert les idoles comme du temps dôAôhav, ou veut faire la guerre 
¨ Dieu comme le dor hapalaga, lôEternel le prot¯ge de tout mal.

Le Talmud (B®rakhoth 31a) raconte ¨ cet effet comment Rabbi Akiva se d®pla­ait f®brilement dôun 
coin ¨ lôautre de la synagogue quand il priait seul, et comment il se d®p°chait quand il faisait ses pri¯res 
en public pour ne pas importuner les ýd¯les. Rabbi Akiva ne priait certainement pas seulement pour ses 
besoins personnels, mais pour ceux de toute la communaut® dôIsra±l, mais ce nôest pas pour autant quôil 
ofýciait et priait longtemps.
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De notre temps, lôofýciant qui sôattarde dans sa pri¯re, commet deux fautes ¨ notre avis: premi¯rement, 
il montre aux ýd¯les que, beaucoup mieux quôeux, il sait se concentrer dans sa pri¯re et se rapprocher 
davantage du Saint, b®ni soit-Il; deuxi¯mement, en attendant la ýn de la óAmidah de lôofýciant, les ýd¯les 
ne trouvent rien de mieux quô¨ m®dire lôun de lôautre, ¨ engager des conversations futiles qui peuvent 
m°me conduire ̈  la raillerie et ̈  la l®g¯ret®. En ýn de compte, la sidrah de Balak nôa pas ®t® ins®r®e dans le 
Ch®maô. Il convient toutefois de bien lô®tudier pour se rendre compte combien ces deux ennemis ont voulu 
nous faire du mal, mais nôy ont pas r®ussi, car le Saint, b®ni soit-Il, prot¯ge Ses enfants bien-aim®s.

PARACHAT BALAK
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PIN’HAS
La sainteté de Pin’has face à la méchanceté de Balak

Il est ®crit dôune part: Balak, ýls de Tsipor, ayant vu tout ce quôIsra±l avait fait aux Amor®ens... (Nombres 
22:2), et de lôautre dans la m°me sidrah: A cette vue, Pinôhas, ýls dôEl®azar, ýls dôAharon le Pontife, se leva 
du milieu de la communaut®... (ibid. 25:7). Dôapr¯s le Midrach (Bamidbar Rabah 20:1; Yalkout Chimoni 
765), Balak, ainsi que le peuple quôil repr®sentait, ont vu les victoires remport®es par les enfants dôIsra±l 
sur les Amor®ens; dôautres commentateurs estiment quôil a vu les malheurs qui allaient sôabattre sur Isra±l 
dans lôavenir (Tanôhouma, Balak 2). Concernant Pinôhas, on ne peut pas dire que côest lui seul qui a vu 
lôinfamie: en effet, le verset (Nombres 25:6) stipule bien ̈  la vue de toute la communaut® des enfants dôIsra±l 
(Sanh®drine 82a; Bamidbar Rabah 20:26). Le Midrach fournit plusieurs r®ponses ¨ cette question:

1) Pinôhas a vu lôacte et sôest souvenu de la Halakhah.
2) il a vu quôil nôy a ni sagesse ni entendement contre la volont® de Dieu: quand il sôagit de la profanation 

du nom de Dieu, on ne veille pas au respect de lôautorit® spirituelle (et il faut agir tout de suite).
3) il a vu un ange venu an®antir les enfants dôIsra±l.
Ces Midrachim demandent un certain nombre dô®claircissements:
1) Pourquoi Balak craignait-il les enfants dôIsra±l? Certes, il avait vu ce que les enfants dôIsra±l avaient 

fait ̈  Siôhon: ils lui avaient demand® lôautorisation de passer par son territoire sur leur chemin vers la Terre 
Sainte, promis de ne traverser ni champs ni vignobles, de ne point boire de lôeau des citernes, dôemprunter 
la route royale... (Nombres 21:22). Mais Siôhon ne leur a pas accord® cette autorisation (ibid. 23) et livra 
m°me bataille ¨ Isra±l, qui le passa au ýl de lô®p®e. Balak aurait donc pu leur accorder cette permission, 
ce qui lui aurait permis dô®pargner des vies humaines.

2) Pourquoi seul Pinôhas, et non le reste des enfants dôIsra±l, a vu quelquôun sôavancer, amenant parmi 
ses fr¯res la Midianite... (cf. Nombres 25:6).

3) Pourquoi Pinôhas aurait-il droit ¨ une r®compense (lôalliance de paix, la pr°trise pour lui et sa 
descendance). Le Talmud (Kidouchine 39b) nôenseigne-t-il pas ¨ cet effet quôon ne re­oit pas dans ce 
monde la r®compense de ses bons actes. Dans son livre P®taôh Haohel, Rabbi David Abouôhsira zal, sô®tend 
longuement sur le sujet de la vue de Pinôhas. Voici un r®sum® succinct de son enseignement: 1) le verset 
stipule ýls dôEl®azar, ýls dôAharon le Pontife. Pinôhas sôest senti inf®rieur par rapport ̈  ses anc°tres. Pinôhas 
a vu une vue spirituelle (il a compris) quôil nôa ®t® cr®® que pour accomplir la volont® de Dieu aspect de 
Pinôhas nôa ®t® nomm® Cohen quôapr¯s que Zimri eut ®t® tu® (Z®vaôhim 101b). Il sôest donc lev® du milieu 
de la communaut®, arma sa main dôune lance... Ce geste qui a sanctiý® le nom de Dieu lôa alors rendu 
digne de ses anc°tres. 2) Autre interpr®tation: de par lui-m°me, Pinôhas nô®tait pas digne dôaccomplir un 
tel acte, mais il en a ®t® aid® par le m®rite de ses anc°tres saints.

Pinôhas a ressenti un ®veil merveilleux et d®cida dôexploiter les grandes forces qui lui ®taient inh®rentes 
pour servir son Cr®ateur. Comme son p¯re et son grand-p¯re ®taient des Grands Pr°tres, il a voulu acc®der 
¨ leur niveau. En proýtant de lôoccasion qui lui ®tait offerte de tuer Zimri et dôarr°ter de la sorte le þ®au, 
il sôest ®lev® au niveau de Grand Pontife et a ®t® en mesure dôexpier les fautes des enfants dôIsra±l le jour 
de Kippour, ainsi que le p®ch® de la m®disance par les habits quôil portait. Il est ®crit ¨ cet effet: Le Juste 
a le souci du bien-°tre de ses b°tes (Proverbes 12:10).

Pinôhas a donc vu des choses qui sont relatives ¨ lui et que le reste des enfants dôIsra±l nôa pas vu. Tout 
d®pendait donc de lui et non de Moch®, ni des Anciens de la communaut®. Sôil nôagissait pas de suite, le þ®au 
®tait susceptible de se propager. Aussi sôest-il lev® et il a accompli un acte enti¯rement destin® ¨ sanctiýer 
le nom de Dieu, des deux cent quarante-huit membres et trois cent soixante-cinq tendons de son corps.

En tuant Zimri, Pinôhas savait quôil sô®l¯verait et h®riterait la grande pr°trise de son p¯re. Mais sa seule 
intention ®tait dôarr°ter le þ®au qui sôabattait sur les enfants dôIsra±l. Il ne voulait en ýn de compte que 
sanctiýer le nom de Dieu. Dans ces circonstances extr°mement difýciles, Pinôhas nôa pas pens® un instant 
¨ lui-m°me, ¨ son rang... il ne visait que le bien-°tre de ses fr¯res: la ýn du þ®au.
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Et si le Saint, b®ni soit-Il, lui a accord® Son alliance de paix (Nombres 25:12), côest essentiellement 
parce quôil visait ¨ ®tablir la paix entre les enfants dôIsra±l et lôEternel. Le Midrach (Yalkout Chimoni 
771) enseigne ¨ cet effet: Rabbi Chimon ben Lakich dit: Pinôhas, côest Elyahou. Le Saint, b®ni soit-Il, dit 
¨ Pinôhas: Tu as ®tabli la paix entre les enfants dôIsra±l et Moi dans ce monde, ainsi m°me dans le monde 
futur, côest toi qui seras charg® dô®tablir la paix entre Moi et Mes enfants. Côest pourquoi il a eu le m®rite 
de porter le titre de Grand Pr°tre quôil transmit ¨ sa descendance, et côest gr©ce ¨ son geste que lôange de 
la mort ne pouvait rien contre lui (Zohar III, 214a).

Quant ¨ la r®compense que Pinôhas re­ut, elle est justiý®e par trois raisons:
1) Si on accomplit une mitsvah, on nôen re­oit la r®compense que dans le monde futur. Toutefois, si 

on lôaccomplit de tout cîur, avec enthousiasme, si on lôobserve scrupuleusement, on a aussi droit ¨ une 
r®compense dans ce monde. Dans notre contexte, comme Pinôhas visait exclusivement ̈  annuler la sentence 
qui avait ®t® prononc®e contre les enfants dôIsra±l, et quôil ne portait pas du tout ¨ lôesprit sa nomination 
de Grand Pr°tre mais seulement de sanctiýer le nom de Dieu, il avait droit ¨ une r®compense.

2) Pinôhas nôa pas re­u dôargent ou de biens pour ses bonnes actions, mais comme il a accompli un 
acte au plan spirituel, sa r®compense a ®t® aussi spirituelle: la grande pr°trise et une longue vie destin®e ¨ 
lôassistance des enfants dôIsra±l et ¨ la recherche constante de leur m®rite.

3) Lôhomme ne re­oit pas de r®compense pour une mitsvah quôil a accomplie sôil sôen approprie 
exclusivement le m®rite. Comme Pinôhas nôa compt® que sur le m®rite des anc°tres qui lôont soutenu 
(Pirk® Avoth 2:2; Kidouchine 76b), il a re­u les fruits de la r®compense des actes de ses anc°tres (m°me 
sôil avait lui-m°me beaucoup de m®rite).

Chez notre patriarche Avraham, il est ®crit: LôEternel se r®v®la ¨ lui dans la plaine de Mamr®, tandis 
quôil ®tait assis ¨ lôentr®e de sa tente, pendant la chaleur du jour. Il leva les yeux et voici trois hommes qui 
se tenaient debout pr¯s de lui... (Gen¯se 18:1-2). En dôautres termes, m°me apr¯s sô°tre circoncis et avoir 
acc®d® ̈  la perfection (N®darim 31b), apr¯s avoir servi de Chariot C®leste ̈  la Ch®khinah (B®r®chith Rabah 
82:7; Pessikta Zouta, Gen¯se 17:22, 35:13), et bien que lôEternel se f¾t r®v®l® ¨ lui, il ®tait rest® assis ¨ 
lôentr®e de sa tente, dans lôattente de recevoir des invit®s. Sit¹t quôil a vu trois voyageurs, il a couru ¨ leur 
rencontre, comme si cô®taient des amis de longue date.

1) Comment ose-t-il laisser la Ch®khinah pour recevoir des invit®s, aussi importants soient-ils? Et surtout 
sôils ressemblaient ¨ des Arabes (Bava M®tsiaô 86b).

2) Comment a-t-il pu courir trois jours apr¯s sa circoncision, o½ le mal atteint son apog®e, comme il est 
®crit: Or, le troisi¯me jour, comme ils ®taient souffrants... (Gen¯se 34:25). Dôailleurs, dôapr¯s le m°me 
Midrach, les anges sôen sont aper­us et se sont d®tourn®s de lui (voir aussi Zohar III, 186a; Soucah 25a). 
Notons enýn que celui qui est occup® ¨ accomplir une mitsvah est exempt dôen accomplir une autre.

Côest que, Dieu avait fait sortir le soleil de son ®tui (Bava M®tsiaô 86b; Rachi, loc. cit.) et il faisait une 
chaleur intense. Aussi, craignant que cette chaleur puisse faire courir un danger de mort aux passants, 
Avraham d®cida que cô®tait le moment de surmonter ses douleurs atroces et de se soumettre ¨ lô®preuve. 
Il est alors sorti de sa tente ¨ la recherche dôun voyageur ®ventuel. Il savait certes que tant quôil se trouvait 
face ¨ la Ch®khinah, il ne ferait quôacc®der ¨ des niveaux spirituels de plus en plus ®lev®s, illimit®s, et que 
chaque instant valait de lôor. Il savait aussi que ces efforts engendreraient automatiquement une baisse 
dans le service divin.

Avraham a toutefois d®cid® de ne pas prendre en consid®ration ses int®r°ts personnels et au lieu de servir 
son Cr®ateur et dôen recevoir une r®compense, il a pr®f®r® diriger ses forces au service dôautrui, pour que 
les voyageurs du d®sert en viennent aussi ̈  la reconnaissance sinc¯re du Saint, b®ni soit-Il, et jouissent eux 
aussi du monde futur, comme il jouissait personnellement de la pr®sence de la Ch®khinah ici-bas... Aussi 
Dieu lui promit-Il: Ta r®compense sera tr¯s grande (Gen¯se 15:1): ta descendance sera digne de porter le 
titre de peuple ®lu... Pinôhas a adopt® la m°me attitude altruiste, et comme nous lôavons vu, il a eu le m®rite 
de porter le titre de Grand Pontife.

Nous devons par cons®quent exploiter au maximum toute occasion qui nous est offerte pour nous ®lever 
constamment au plan spirituel, surtout si la mitsvah que nous accomplissons vise la communaut® dôIsra±l. 
Notre r®compense sera alors tr¯s grande, et le Saint, b®ni soit-Il, en tirera un immense plaisir. Dans le cas 

PARACHAT PIN'HAS
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inverse, nous serons pire que les b°tes qui veillent les unes sur les autres, bien quôelles ne soient pas dou®es 
dôintelligence et de connaissance. Le Midrach (Choôher Tov 22; Rachi sur Psaumes 42:2), cite ¨ cet effet 
le cas de la biche ¨ qui toutes les b°tes assoiff®es demandent de lever les yeux au Ciel pour les aider ¨ 
assouvir leur soif. La biche creuse un trou dans le sol, y introduit ses cornes et commence ¨ meugler. Le 
Saint, b®ni soit-Il, a alors piti® dôelle et lôeau surgit de lôab´me.

Il est ®crit: Aux hommes et aux b°tes, Tu es secourable, Eternel! (Psaumes 36:7). En dôautres termes, 
nous devons prendre exemple de la b°te qui a ®t® cr®®e avant nous et sait servir Dieu, bien quôelle soit 
d®nu®e dôintelligence et incapable de sôexprimer. Nous avons d®j¨ vu lôenseignement du Talmud (óIrouvin 
100b), selon lequel si nous nôavions pas re­u la Torah, nous aurions appris la pudeur du chat, la rapine de 
la fourmi, la ýd®lit® de la colombe, etc.

Ne nous disons pas que ces occasions sont rares, et ce nôest pas tous les jours que Dieu nous met ̈  lô®preuve. 
Prenons par exemple le cas dôun ®tudiant de Y®chivah qui ®prouve des difýcult®s dans la compr®hension 
dôun probl¯me particuli¯rement ardu pos® par un Tana ou un Amoraµ... Il consulte un compagnon dô®tudes 
qui peut adopter deux attitudes ¨ son ®gard: lui avouer quôil nôa pas encore saisi le fond du probl¯me et 
quôil ne peut donc pas le lui expliquer, ou bien quôil nôa pas du tout ®tudi® le probl¯me en question. Au 
cas o½ il veut oui lôaider, il peut lui expliquer superýciellement pour quôil continue ¨ essayer de chercher 
lui-m°me la cl® de lô®nigme, ou bien il peut le faire patiemment et en d®tail, et d®velopper la question sur 
tous ses aspects jusquô¨ ce quôil la comprenne parfaitement.

Il va sans dire que nous devons nous efforcer dôaider notre prochain. Nous acc®derons ainsi ¨ un niveau 
spirituel tr¯s ®lev®. Le Talmud (óIrouvin 54b) cite ¨ cet effet le cas de Rabbi Prida qui avait la patience de 
r®p®ter quatre cents fois son cours ¨ un disciple particuli¯rement peu dou®. Une voix c®leste lui promit 
alors une longue vie, ainsi que le monde futur.

Côest la voie suivie par notre patriarche Avraham et par Pinôhas: si tous deux ont acc®d® ¨ une telle 
grandeur, côest essentiellement parce quôils nôont cherch® que le bien dôautrui, sans du tout veiller ¨ leur 
int®r°t personnel. Dôailleurs, leur nom t®moigne de leur vertu: en effet, AVRaHaM a la m°me valeur 
num®rique que GoMeL óHeSseD B®GOuFO (rend service avec son corps) et HOu TOV B®ôEN® HaCHeM 
V®ADaM (il est vertueux vis-¨-vis de Dieu et de lôhomme = 248); et PiNôHaS a la m°me valeur num®rique 
que óHeSseD Y®SsoV®V®NOu (se fait entourer de la gr©ce = 208).

Bilôam et Balak ont aussi vu, comme il est ®crit, Bilôam, voyant que lôEternel... (Nombres 24:1), et Balak... 
ayant vu... (ibid. 22:2), mais ils nôont vu que leur personne et nôont veill® quô¨ leur int®r°t personnel. Toute 
leur vie, ils ont persist® dans leur perversit® et ont compl¯tement mis de c¹t® le bien-°tre de leur peuple.

Comme nous lôavons vu au d®but de notre le­on, Balak craignait Isra±l, qui nôa livr® de combat quôapr¯s 
que Siôhon lui e¾t refus® lôautorisation de passer par son territoire. Balak aurait pu choisir la voie de la 
paix, il serait alors sorti indemne.

La vue des enfants dôIsra±l engag®s dans lô®tude de la Torah et lôharmonie qui r®gnait entre eux a beaucoup 
irrit® Balak. Il craignait que son peuple nôapprenne des enfants dôIsra±l la voie de lôunion et de la foi. Côest 
pourquoi il sôest alli® avec Bilôam pour leur livrer combat, faisant emprunter ¨ tout son pays la voie de la 
perversit®. Lôid®e dôune paix ®ventuelle avec Isra±l nôa pas trouv® gr©ce ¨ ses yeux et il a pr®f®r® le vol et 
la rapine ¨ lôunion et la paix.

Côest ainsi quôagissent les m®cr®ants, qui ne voient que leur m®chancet® et sôy accrochent. Ils veillent 
aussi ¨ ce que tous les autres adoptent leur attitude perverse. Si quelquôun te dit quôon peut trouver la 
Torah chez les nations, enseigne le Talmud (Ekha Rabati 2:7), ne le crois pas, car sôils lôavaient, ils 
auraient certainement aspir® avec ardeur ¨ la paix et ¨ la cl®mence. Car, la Torah, côest essentiellement la 
paix (Bamidbar Rabah 21:1; Tanôhouma, Yithro 9). Son commencement, son milieu et sa ýn repr®sentent 
la bont® (Sotah 14a). Et comme les nations nôaspiraient nullement ¨ la paix et ¨ la bienfaisance, elles ont 
refus® dôaccepter la Torah (Avodah Zarah 2b).

Un de nos disciples, Rabbi Chelomo Elmalem, nous a fait une fois remarquer la similitude des termes 
BaLaK et B®KaL ou B®KoL. Balak a vu les enfants dôIsra±l engag®s dans lô®tude de la Torah; comme 
ils lô®tudiaient b®kol, leur KoL (voix) se faisait entendre, ils ont pu ®loigner b®KaLOuth (facilement) le 
mauvais penchant et ®liminer les probl¯mes engendr®s par le manque ou la n®gligence de lô®tude de la 
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Torah. Comme Balak ne voulait pas que son peuple apprenne des enfants dôIsra±l la vertu de lôunion, il 
sôest efforc® de les affaiblir par tous les moyens. Ainsi KoL de la Torah se transforme en KaL: n®gligence 
facile de la Torah.

Autre explication: ayant pris conscience du fait quôil ne peut pas vaincre les enfants dôIsra±l par la 
guerre, Balak a pris la d®cision de leur livrer combat par le KoL, côest-¨-dire verbalement par les K®LaLoT 
(mal®dictions). Il nôa pas lev® la voix (kol kal: voix basse), pour quôils nôentendent pas quôil est en train 
de les maudire. Ils ignoreront donc ainsi la raison pour laquelle les malheurs sôabattent sur eux et ne 
rechercheront pas leurs d®ýciences. Ils ne feront pas leur examen de conscience et ne sauront m°me pas 
que tout ce qui leur arrive peut venir de la n®gligence de lô®tude de la Torah. Alors, les doutes sur la foi 
commenceront ¨ les ronger et ne feront que sôintensiýer. Ils ýniront par abandonner la Torah et ils seront 
extermin®s, ¨ Dieu ne plaise...

Si Balak visait essentiellement ¨ pervertir les enfants dôIsra±l et ¨ refroidir lôenthousiasme de leur foi, 
pourquoi ®tait-il pr°t ̈  offrir des sacriýces ̈  Dieu? Le Talmud (Sotah 47a) enseigne ̈  cet effet quôil a offert 
quarante-deux sacriýces, gr©ce auxquels il a eu le m®rite de compter dans sa descendance, Ruth la Moabite, 
le Roi Salomon, et m°me notre Machiaôh int¯gre.

Il est certain que Balak nôa pas offert ces sacriýces pour lôamour du Ciel. L¨ aussi, nous voyons ¨ quel 
point il ®tait m®cr®ant: il ®tait pr°t ̈  accomplir une mitsvah et se conformer ̈  la volont® du Saint, b®ni soit-
Il, pourvu quôil re­oive lôautorisation de maudire les enfants dôIsra±l, le peuple ®lu qui a re­u la Torah. Il 
visait ainsi ¨ ce quôils en arrivent ¨ p®cher et °tre punis. Quand il sôest rendu compte que Dieu ne consente 
pas ¨ ce que Ses enfants soient maudits, il nôa cess® dôesp®rer recevoir lôautorisation de les maudire, gr©ce 
¨ la mitsvah quôil accomplissait.

Balak a offert quarante-deux sacriýces, qui correspondent ¨ v®dibarta BaM (Tu en parleras des paroles 
de Torah)... (Deut®ronome 6:7) BaM a pour valeur num®rique 42, côest-¨-dire la Torah, quôil visait ¨ les 
affaiblir dans lô®tude de la Torah (cf. Yoma 19b).

Si Ruth comptait parmi ses descendants, côest par suite du principe: la m®chancet® des Egyptiens est 
retomb®e sur eux (Exode 18:11). Et sôil savait que le Machiaôh, qui est destin® ̈  exterminer Amalek (Zohar 
I, 25b), côest-¨-dire celui qui suit la voie de Balak et de Bilôam, descendrait de lui, il nôaurait certainement 
pas offert des sacriýces, m°me pour maudire les enfants dôIsra±l. On sait ¨ cet effet que le chofar du 
Machiaôh fera tomber de nombreux ennemis dôIsra±l (ibid. II, 8a). Lô®tincelle sainte et pure de lôoffrande 
des sacriýces, qui sôest m®lang®e ¨ de nombreuses pens®es perverses et de nombreux conseils inf©mes 
qui visaient ¨ an®antir le peuple dôIsra±l, a donc engendr® celle du Machiaôh. Côest elle qui contribuera ¨ 
lôextermination de Balak et Bilôam, (côest-¨-dire dôAmalek, comme nous lôavons vu).

Par Sa mis®ricorde abondante et Sa bont® inýnie, lôEternel fait sugir contre le Peuple dôIsra±l des peuples 
forts qui incitent malgr® eux Ses enfants ¨ se repentir de leurs m®faits. Ces peuples ýniront par tomber 
entre les mains dôIsra±l...

Veuille lôEternel que sôaccomplisse sur nous au plus t¹t le verset: Les lib®rateurs monteront sur la montagne 
de Tsion, pour se faire les justiciers du mont dôEssav (Ovadia 1:21). Amen.

Le dévouement de Pin’has face à Adam
Commentant le verset: A cette vue, Pinôhas, le Pontife... se leva du milieu de la communaut®, arma sa 

main dôune lance... le Talmud (Sanh®drine 82) explique quôil a vu un acte et sôest rappel® la Halakhah le 
concernant:

1) Quel acte a-t-il vu? De quelle Halakhah sôest-il rappel®?
2) Concernant la lance que Pinôhas tenait en main, nos Sages enseignent que côest gr©ce ¨ elle que les 

pr°tres ont re­u lô®paule en offrande (Deut®ronome 18:3; Rachi Sifri 18:46). Quel rapport peut-on ®tablir 
entre ces deux parties du corps? Enýn, la locution en main ne devrait apparemment pas ýgurer dans le 
verset. Pinôhas ne pouvait tenir sa lance quôen sa main...

3) Commentant le verset: Pinôhas arma sa main dôune lance (romaôh), le Zohar (III, 237a) enseigne que 
Pinôhas (PiNôHaS) a vu la lettre mem (valeur num®rique 40) qui sôenvolait dans lôair; il sôen est alors empar®e 

PARACHAT PIN'HAS



PAHAD DAVID120 121

et lôa ajout®e ¨ son nom, (dont la valeur num®rique est 208) et  a ainsi obtenu RaMaôH (248). En dôautres 
termes, il se servi des deux cent quarante-huit membres de son corps pour accomplir cette mitsvah. Quôen 
est-il alors de ses trois cent soixante-cinq tendons avec lesquels il faut aussi accomplir les mitsvoth?

4) Commentant la pr®cision Pinôhas, ýls dôEl®azar, ýls dôAharon le Pontife, le Talmud (Sanh®drine 82b) 
demande: pourquoi le verset le lie-t-il ̈  Aharon? Côest pour contrer les tribus qui le tournaient en d®rision, 
en disant: Voyez-vous ce ýls de PouTi, dont le p¯re de sa m¯re PiTem engraissait les veaux destin®s aux 
idoles? Pourquoi alors les tribus ne lôont-elles humili® que maintenant et pas avant? Ne savaient-elles pas 
jusque-l¨ que Pinôhas ®tait le petit-ýls dôAharon?

5) Pourquoi dans le mot PiNôHaS le yod est-il petit? Pourquoi enýn dans le mot CHaLOM le vav est-il 
coup®? (Kidouchine 66b)?

Pour r®pondre ¨ ces questions, il nous faut remonter ¨ Adam!
Nous savons que lorsquôon accomplit une mitsvah, il convient de lôaccomplir avec le maximum de 

d®vouement et sans aucune 
arri¯re-pens®e, en se servant des deux cent quarante-huit membres et trois cent soixante-cinq tendons de 

son corps, en effa­ant compl¯tement son ego, en ®panchant son ©me et en faisant preuve de lôhumilit® la plus 
totale. Le Saint, b®ni soit-Il, a ordonn® ¨ Adam de ne pas manger de lôArbre de la connaissance du bien et 
du mal, car du jour o½ tu en mangeras, tu dois mourir (Gen¯se 2:17). Le Talmud (Chabath 55b) d®nomme 
ce commandement une mitsvah facile, du moins par rapport au niveau du premier homme. Adam ne sôest 
toutefois par retenu et en a mang®. Comment cet homme, cette îuvre de la Divinit® (Koh®leth Rabah 3:
14) nôa-t-il pas r®ussi ¨ accomplir une mitsvah aussi facile? Et m°me, sôil sôagissait dôun commandement 
difýcile, le fait est quôil ne sôest pas conform® ¨ la volont® de son Cr®ateur! Dôautre part, si lôEternel le 
mena­ait de mort au cas o½ il mangerait de lôArbre de la connaissance du bien et du mal, pourquoi nôa-t-Il 
pas mis sa menace ¨ ex®cution tout de suite? Pourquoi sôest-Il content® de le maudire, comme il est ®crit: 
Tu mangeras ton pain ¨ la sueur de ton front?

Côest quôil a mang® de lôArbre encourag® par sa femme óHavah (cf. Gen¯se 3:6). Dôautre part, selon nos 
Sages, la femme est plus intuitive que lôhomme (cf. B®r®chith Rabah 18:1) et sait lôinþuencer. Peut-°tre 
lôa-t-elle convaincu que tout cela ®tait servir Dieu? Ainsi pensait-il nô°tre en mesure de se conformer ¨ 
la volont® divine, de se d®vouer corps et ©me ¨ lôaccomplissement des pr®ceptes divins quôen mangeant 
de lôArbre de la Connaissance. Il ®tait conscient du fait quôen agissant de la sorte il risquait la mort, mais 
il ®tait pr°t ¨ risquer litt®ralement sa vie pour servir son Cr®ateur de la mani¯re la plus sublime, mettant 
ainsi en pratique lôadage de Rabbi Yaôakov: Une heure de repentir et de bonnes actions dans ce monde est 
meilleure que toute la vie future (Pirk® Avoth 4:22).

Toutefois, sit¹t quôil a mang® de lôArbre et que son esprit sôest aiguis®, il a pris conscience de sa petitesse, 
comme il est ®crit: ils surent quôils ®taient nus (Gen¯se 3:7). Le Midrach (B®r®chith Rabah 19:6) explique: 
Ils avaient une seule mitsvah et ils sôen sont d®pouill®s. Adam a certes compris quôil a tr®buch®, mais il a 
pris la d®cision de continuer d®sormais ¨ se conformer ¨ la volont® de Dieu et de go¾ter aussi de lôarbre 
de la vie. Il a ainsi fait preuve dôun immense orgueil: ne sô®tant pas content® dôenfreindre la volont® du 
Cr®ateur, il ose Lui demander de ne pas le punir! lôEternel lôa alors certes expuls® du Jardin dôEden en 
disant: Maintenant, il pourrait ®tendre sa main et cueillir aussi du fruit de lôarbre de la vie, il en mangerait 
et vivrait ¨ jamais (Gen¯se 3:22), mais Il ne pronon­a pas contre lui un arr°t de mort, car en agissant de la 
sorte, Adam visait exclusivement ¨ sô®lever au plan spirituel.

Cet ®pisode nous montre que si on enfreint la volont® de Dieu, m°me dans le seul but de sô®lever au 
plan spirituel, on accomplit une mitsvah qui est issue dôun p®ch® (Soucah 30a) et qui peut en engendrer 
dôautres. On ne r®ussira pas alors ̈  intensiýer sa crainte de Dieu m°me si on sôy efforce, et on aura commis 
un grand p®ch®.

Pinôhas a vu ce quôa fait Adam: intensiýer sa crainte de Dieu. Comme nous lôavons vu plus haut, il a ainsi 
enfreint la volont® de Dieu et son entreprise nôa pas r®ussi. Il sôest souvenu de la Halakhah, qui consiste 
pr®cis®ment ̈  ne pas enfreindre la volont® de Dieu, m°me si on vise par l¨ ̈  intensiýer sa foi. Il est interdit 
de faire preuve dôorgueil et dôarrogance pour y acc®der, mais au contraire de faire preuve dôhumilit® en se 
conformant uniquement ¨ la volont® de Dieu.
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Apr¯s avoir vu tout cela, Pinôhas, ýls dôEl®azar, sôest activement pr®par® ¨ son acte sublime et a implor® 
Dieu de lôaider. Il avait besoin dôune mis®ricorde divine abondante, dôun vrai miracle, car en tant que pr°tre, 
lôacte quôil se pr®parait ¨ commettre risquait de le rendre impur (cf. Sanh®drine 82a). Il a donc fait ce quôil 
devait faire avec le maximum de sinc®rit® et de d®vouement, sans la moindre trace dôorgueil. Il a arm® 
B®YaDO sa main dôune RoMaôH (lance), côest-¨-dire a fait agir les RaMaôH ®varim deux cent quarante-huit 
membres de son corps. Mais quôen est-il des ChaSsa guidim trois cent soixante-cinq tendons? Le terme 
B®YaDO a la m°me valeur num®rique que GuIDO (avec 1 pour le Collel = 23): il sôest donc aussi servi de 
ses six cent treize guidim (tendons) avec un d®vouement aussi exemplaire. Et si les pr°tres ont ®t® dignes 
de recevoir lô®paule de la b°te offerte en sacriýce ¨ Dieu, côest parce que le bras incarne lôh®roµsme et 
lôabn®gation. Dôailleurs les termes Z®ROAô et óHaSsiD totalisent ensemble la valeur num®rique (365) et 
repr®sentent les trois cent soixante-cinq tendons dont Pinôhas sôest servi le bras tendu BiZROAô N®TOuYaH 
(dont la gu®matria est ®galement 365). Il sôest ainsi conform® ¨ R®TSON AVIV (la volont® de son p¯re) 
(dont la valeur num®rique est aussi 365), contrairement ¨ Adam, qui lôa enfreinte.

Le Saint, b®ni soit-Il, qui sonde les cîurs et les reins (Psaumes 7:10) a appr®ci® le geste exemplaire de 
Pinôhas, qui a d®tourn® la col¯re divine de dessus les enfants dôIsra±l en se montrant jaloux de Sa cause 
(cf. Nombres 25:11). L¨ o½ il nôy a pas dôhommes [capables], il sôest efforc® dô°tre un homme (cf. Pirk® 
Avoth 2:6). En agissant de la sorte, Pinôhas a certes mis sa vie en danger, car celui qui enseigne la Halakhah 
devant son ma´tre est condamn® ¨ mort (B®rakhoth 31b). Mais en voyant le p®ch® de Zimri, qui a mis en 
danger la vie du Peuple Juif, il a ®t® pr°t ¨ risquer sa vie pour sauver la nation juive de lôextermination.

Contrairement ̈  Adam qui a commis un p®ch® tr¯s grave, a ®t® maudit, et a os® demander une r®compense 
pour son acte, Pinôhas nôa agi que pour lôamour de Dieu sans demander la moindre r®compense, en implorant 
Dieu de lôaider ¨ ce que son geste nôengendre aucun mal. Le Saint, b®ni soit-Il, lui a toutefois accord® une 
r®compense et lui a ajout® un youd ̈  son nom (PINôHaS), tout comme Moch® a ajout® la lettre h®h au youd 
de Y®hochouaô (son nom se traduit alors YaH, que Dieu te sauve du complot des explorateurs). Ce YaH a 
comme valeur num®rique 15, qui est la m°me que GaAVaH, dont lôEternel voulait ®pargner Pinôhas, pour 
quôil agisse exclusivement au nom de Dieu, et en accroisse la gloire et quôil fasse preuve de d®vouement 
total. Ce youd suppl®mentaire permettait aussi ¨ Pinôhas de ne plus jamais p®cher, la valeur num®rique de 
PINôHaS (208) ®tant la m°me que celle de V®EN óHeT BaôAL YaDO (il ne p®chera pas). En agissant de 
la sorte, Pinôhas a manifest® óHeSseD, de la bont® ¨ lô®gard du Peuple dôIsra±l. Dôailleurs, PINôHaS a la 
m°me valeur num®rique que óHeSseD Y®SsOV®VeNOu (se fait entourer par la bont®).

Pinôhas a ®t® aussi digne dôune vie longue et lôange de la mort nôavait pas de prise sur lui (Zohar III, 
214a), car, comme on le sait, Pinôhas côest Elyahou (ibid. Pirk® D®Rabbi Eli®zer 47). A lôinverse dôAdam 
dont la vie a ®t® raccourcie, PeN, de peur quôil nô®tende sa main et cueille aussi du fruit de lôarbre, Pinôhas 
vit @@®ternelle, comme nous lôavons vu plus haut: côest la signiýcation de PiN-ôHaS, le PeN de PiNôhaS 
a corrig® celui dôAdam; óHaS, quant ¨ lui, a la m°me valeur num®rique que óHaYiM (la vie).

Ceci nous aidera ¨ mieux comprendre lôenseignement du Tana Akabia, ýls de Mahalalel: P®n¯tre-toi de 
ces trois choses et tu ®viteras le p®ch®: sache dôo½ tu viens et o½ tu vas, et rappelle-toi devant Qui tu auras 
un jour ̈  rendre compte de tes actions... (Pirk® Avoth 3:1). Le fait de se demander o½ va-t-on et se rappeler 
devant Qui on doit rendre compte de ses actions, peut certes dissuader de p®cher. Mais comment le fait 
de conna´tre son origine peut-il faire craindre le p®ch®? Côest quôil ne sufýt pas de se rappeler la crainte 
du ch©timent pour ne pas p®cher: on doit tout faire avec le maximum dôhumilit® (comme Pinôhas) et ne 
pas manifester la moindre trace dôorgueil (comme Adam): dans ces circonstances, on accomplit toutes les 
mitsvoth avec le maximum de perfection. Ainsi, si on pense ̈  son origine (une goutte putride) on agit avec 
humilit®, le cîur bris®, exclusivement pour se conformer ¨ la volont® de son Cr®ateur.

Pour quelle raison Adam a-t-il p®ch®? demande le Midrach (P®liah 12). Parce quôil a vu deux, et sôil 
avait vu trois, il nôaurait pas p®ch®. En dôautres termes, le premier homme nôa pas pens® ¨ son origine. 
En fait, il nôa pas ®t® cr®® comme le reste de lôhumanit® dôune goutte putride: cô®tait lôîuvre de la main 
de Dieu. Il nôa pens® quô¨ o½ vas-tu? et devant Qui auras-tu ¨ rendre compte? Côest pourquoi on peut dire 
quôil a commis son p®ch® avec le maximum de d®vouement. Et comme il ne pouvait pas sôinterroger sur 
son origine, il a persist® dans son orgueil et a m°me demand® une r®compense: go¾ter de lôarbre de la vie. 
Aussi a-t-il ®t® puni...
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Ce nô®tait pas pour lui une descente visant une ascension (cf. Makoth 7b), car ¨ sa naissance m°me, 
cô®tait une cr®ature tellement parfaite que, dôapr¯s le Midrach (B®r®chith Rabah 8:9), les anges lôont pris 
pour une divinit® et ont voulu le sanctiýer. Ils nôont pas con­u quôil puisse p®cher, car ils savaient que son 
geste visait essentiellement ¨ intensiýer son service divin. Côest pourquoi ils ont demand® au Saint, b®ni 
soit-Il: Pourquoi as-tu condamn® Adam ̈  mort? (Chabath 55b). Le Saint, b®ni soit-Il, leur a alors r®pondu: 
Parce quôil a transgress® une mitsvah kalah (facile) que Je lui ai donn®e: en dôautres termes, le premier 
homme nôa pas ®t® issu dôune goutte putride: au lieu de faire preuve dôhumilit® (KaL v®ôANaV) il sôest 
enorgueilli. Comme il nôa pas agi au nom de Dieu, il m®rite la mort.

Pinôhas en revanche, savait dôo½ il provenait: dôune goutte putride (dôEl®azar, ýls dôAharon le Pontife). 
Côest de son grand-p¯re quôil a h®rit® la modestie, comme il est ®crit: Et nous, qui sommes-nous? (Exode 
16:7). Comme il a pens® ¨ ces trois choses dont nous parlait le Tana plus haut, il nôa pas p®ch®.

Ce petit youd de PINôHaS fait allusion ̈  son humilit® et ce vav coup® (du mot: ChaLOM), peut-°tre aussi 
consid®r® comme youd et vav normal. Vav et youd totalisent 16, valeur num®rique des premi¯res lettres de 
óHeil Balaô Vay®ki®nou óHaBOu. Comme nous lôavons vu, dôapr¯s les ®crits du saint Ari zal, ce Nom est 
efýcace pour la correction de la souillure du signe de lôAlliance sainte. Les ®crits de la Kabalah enseignent 
¨ cet effet quôAdam a p®ch® parce quôil nôa pas attendu le Chabath au soir pour cohabiter avec óHavah, 
ce qui, dôapr¯s le Talmud (B®r®chith Rabah 18:6), a pouss® le serpent ¨ la convoiter. Adam a ainsi souill® 
la s®ýrah de Yessod/signe de lôAlliance, qui comprend les six cent treize mitsvoth, et au lieu dôacc®der ¨ 
la perfection ch®l®mouth qui est chalom/la paix, comme il est ®crit: Il ®tablit la paix dans ses demeures 
sublimes (Job 25:2), il nôa fait que souiller le signe de lôalliance et a connu la mort. En revanche, Pinôhas ne 
lôa pas souill® (Zohar III, 220a) et a d®tourn® la col¯re divine de dessus les enfants dôIsra±l. Côest pourquoi 
lôEternel lui a accord® Mon Alliance de paix B®RITI CHALoM: B®RITh ayant la m°me valeur num®rique 
(612 + 1) que Tariag (les six cent treize mitsvoth). Il a acc®d® ¨ la pl®nitude et m°me re­u le nom óHaBOu 
(gr©ce au vav coup®). Il a eu donc le m®rite de corriger la souillure dôAdam.

En fait, les enfants dôIsra±l, qui se sont laiss®s aller au mensonge et ont r®pondu ¨ lôappel de Zimri (qui 
a nargu® Moch® en lui demandant qui lui avait permis sa femme moabite?) nôont pas vu dôun bon îil 
lôacte de Pinôhas. Ils nôont pas expliqu® ¨ Zimri que Moch® avait ®pous® la ýlle de Yithro avant le Don de 
la Torah. Comme ils faisaient preuve dôorgueil, ils ont humili® Pinôhas en lui rappelant: Avez-vous vu ce 
ýls de Pouti... côest-¨-dire le concept de: dôo½ viens-tu?, non du c¹t® dôEl®azar et Aharon, mais de Yithro 
qui a ador® les idoles. Son humilit® totale et son d®vouement sinc¯re apprennent ¨ toutes les g®n®rations 
quand sô®lever vraiment au plan spirituel et quand veiller ̈  ce que cette ascension ne souille et nôan®antisse 
pas les fondements de la saintet® ¨ ne pas agir comme Adam qui a coup® les plants (d®tourn® de la bonne 
voie)  et connu la mort, mais comme lui qui sôest montr® jaloux de la cause divine au milieu dôIsra±l et a 
eu droit au lieu r®serv® aux Tsadikim.

La rectification du péché d’Adam par Pin’has
Il est ®crit: Isra±l sô®tablit ̈  Chitim. L¨, le peuple se livra ̈  la d®bauche avec les ýlles de Moav (Nombres 

25:1).
Comment peut-on concevoir que cette g®n®ration de la Connaissance, qui ®tait digne dôentrer en Terre 

dôIsra±l, ont assist® aux nombreux miracles accomplis par Dieu et ont consomm® la manne aient pu agir 
de la sorte? Comment les Isra®lites se sont-ils laiss®s aller jusquô¨ souiller leur ©me avec des femmes non-
juives qui nôentrent point dans lôassembl®e de Dieu?

Dans sa controverse avec Moch®, Koraôh a pr®tendu que toute la communaut®, tous sont saints, et au 
milieu dôeux est le Seigneur (Nombres 16:3). Le Zohar (III, 51b, 81a) enseigne ¨ cet effet que la saintet® 
ne r¯gne que chez celui qui sô®loigne de lôimmoralit®. Koraôh explique que toute la communaut® est sainte 
et en donne comme preuve le fait que lôEternel se trouve au milieu des enfants dôIsra±l, que la nu®e de 
gloire ne dispara´t pas de la Tente dôAssignation. Les partisans de Koraôh attachaient donc une grande 
importance ¨ la puret®. Or, nous voyons ici les enfants dôIsra±l se prosterner devant les dieux de Moav, 
se prostituer ¨ Baôal P®ôor lôidole la plus immonde quôon puisse concevoir (cf. Rachi, loc. cit.). Comment 
donc les enfants dôIsra±l en sont-ils arriv®s ¨ ce stade?
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Dôautre part, pourquoi le courroux du Seigneur ne sôest-il pas allum® contre ceux qui adoraient cette idole, 
comme Il lôavait fait quand les enfants dôIsra±l ont commis le p®ch® du veau dôor? Comme nous lôavons 
vu, Moch® dut alors supplier lôEternel de leur pardonner. Il est vrai que le þ®au divin sô®tait abattu sur eux, 
mais il sô®tait arr°t® imm®diatement sans lôintervention de Moch®. Côest Pinôhas qui sôest personnellement 
charg® dôapaiser le courroux divin et le þ®au cessa de s®vir parmi les enfants dôIsra±l (ibid. 7-8). Que 
signiýe exactement le geste de Pinôhas?

La Torah nous ordonne de nous rappeler Amalek qui visait ̈  an®antir le Peuple dôIsra±l. Par Sa mis®ricorde 
abondante, le Saint, b®ni soit-Il, a ®clair® Sa face m°me quand Il sôest mis en col¯re contre eux (Zohar III, 
113a), de sorte que Bilôam et Balak nôont pas pu l®ser les enfants dôIsra±l et les maudire. Comme nous 
lôavons vu, Balak dit ¨ Bilôam: Ki, car je le sais, celui que tu b®nis est b®ni, et celui que tu maudis est 
maudit (Nombres 22:6). KI a la m°me valeur num®rique (30 + 1 pour le Collel) que le Nom EL. En dôautres 
termes, bien que Balak f¾t un tr¯s grand sorcier, il sôest soumis ¨ Bilôam en lôinþuen­ant de ne pas avoir 
peur de b®nir ou maudire les enfants dôIsra±l. Il lui a expliqu®: Ki, je sais... côest-¨-dire El, le Saint, b®ni 
soit-il, sait que tu te destines ¨ le faire et Il est de ton c¹t®.

Balak a aussi dit ̈  Bilôam: Un peuple est sorti dôEgypte; d®j¨ il couvre la face du pays et il est camp® vis-
¨-vis de moi (ibid. 6), côest-¨-dire au plan de la puret®, il ne ressemble pas aux Egyptiens qui se livraient 
aveugl®ment ¨ la d®bauche (Ch®moth Rabah 1:22; Pessikta Rabah 1:20). Il ne sôest pas inspir® de leurs 
coutumes et aucun enfant dôIsra±l nôa commis lôadult¯re (Yalkout Chimoni, Emor 657). Ils ont veill® ̈  leur 
vue en se cachant les yeux, en fuyant lôinceste... Les peuplades de Moav avaient quant ¨ eux une conduite 
morale P®ROuTSah (perverse), tout comme Balak, ýls de TSiPOR.

Comme on le sait, côest essentiellement ̈  cause des probl¯mes de puret® morale que les nations du monde 
se sont oppos®es au Peuple dôIsra±l qui a particuli¯rement veill® ̈  cette vertu. Notre peuple veille ®galement 
¨ la puret® du signe de lôAlliance et garde ses yeux de voir des choses interdites. Balak a expliqu® ̈  Bilôam 
que ceci constitue un danger pour le monde entier et pour Bilôam qui couchait avec son ©nesse (Zohar I, 
125b; III, 207a).

Tu ne maudiras point ce peuple, car il est b®ni (Nombres 22:12), a command® lôEternel ¨ Bilôam; tu ne 
pourras pas le faire tant quôils veillent ¨ la puret® de leur vue pour laquelle Je les b®nis. En fait, comme on 
le sait, Bilôam sôest maudit et a maudit Balak avec lui. Le Saint, b®ni soit-Il, lôa puni mesure pour mesure. 
Il est en effet ®crit: Amalek ®tait le premier des peuples. Mais son avenir est vou® ¨ la perdition (ibid. 24:
20). Et comme nous lôavons vu, Amalek est form® de la ýn des mots de bilôAM et baLaK (cf. Chabath 
105b; N®darim 32a).

Bilôam a compris que tant que les enfants dôIsra±l sont engag®s dans lô®tude de la Torah et lôaccomplissement 
des mitsvoth, ils ne seront jamais pouss® ¨ p®cher, car la Torah prot¯ge et sauve ceux qui lô®tudient. Elle 
sauve certainement des trois p®ch®s capitaux: lôadoration des idoles, lôinceste et le meurtre, pour lesquels 
on doit se faire tuer plut¹t que de les commettre (cf. Pessaôhim 25b; Sanh®drine 74a).

Bilôam a donc conseill® ̈  Balak dôenvoyer aux enfants dôIsra±l ces lions que sont les femmes sit¹t quôils 
n®gligent lô®tude de la Torah; ils ne seront ainsi plus prot®g®s et Bilôam pourra dans ces circonstances les 
inciter ̈  commettre les p®ch®s mentionn®s plus haut. Le Saint, b®ni soit-Il, se mettra alors en col¯re contre 
eux et les ch©tiera. Côest ce qui est ®crit: Isra±l sô®tablit ̈  Chitim d¯s quôils voulurent se reposer L¨, le peuple 
yaôhel a commenc® ¨ profaner le nom de Dieu ¨ se livrer ¨ la d®bauche (Nombres 25:1). Ce peuple, qui 
avait tant veill® ¨ la puret® morale, sôest s®par® de la saintet®! Isra±l sô®tablit ¨ Chitim: les Isra®lites ont vu 
les ýlles de Moav venir ̈  leur rencontre et ils ne les ont pas expuls®es de leur camp. Cô®taient certainement 
des proutsoth (prostitu®es), car si on renverse lôordre des lettres de BaLaK BeN TSiPOR, on obtient KiBeL 
BeN PaROuTS: Balak a h®rit® la perversit® de son p¯re Tsipor et lôa transmise ¨ son peuple. La vue des 
enfants dôIsra±l sôest alors souill®e et ils ont succomb® aux autres p®ch®s, car, comme nous lôavons vu, le 
cîur et les yeux sont les deux agents principaux du p®ch®, comme il est ®crit: Que vous ne vous ®gariez 
pas ¨ la suite de votre cîur et de vos yeux (Nombres 15:39).

Quand on voit quelquôun p®cher, on ne doit donc pas garder le silence, on engendrerait ainsi la profanation 
du nom de Dieu. On doit au contraire le r®primander, comme il est ®crit: hokhiaôh tokhiaôh ne manque pas 
de reprendre ton prochain, et tu nôassumeras pas de p®ch® ¨ cause de lui (L®vitique 19:17). La locution 
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double tokhiaôh signiýant quôavant de r®primander son prochain, on doit se reprendre soit m°me, bien voir 
si on a personnellement commis ce p®ch®: dans ce cas, la r®primande nôaurait aucun effet sur autrui, et ce 
nôest quôapr¯s sô°tre repenti que les paroles quôon lui adressera seront efýcaces (B®rakhoth 6b).

Il va sans dire que si on assiste ¨ quelque chose de n®gatif dans la synagogue, qui est un petit sanctuaire, 
on ne doit pas garder le silence: les ®v®nements ne feraient alors que se d®grader, comme cô®tait le cas avec 
les enfants dôIsra±l: ne sô®tant pas h©t®s dôexpulser les ýlles de Moav de leur camp, une fois quôils ®taient 
install®s ¨ Chitim, côest-¨-dire quôils ont n®glig® lô®tude de la Torah, le simple fait de les voir (sans penser 
¨ fauter avec elles) leur a dôores et d®j¨ souill® lôesprit. Ils ont ýni par succomber aux pires des p®ch®s que 
nous avons mentionn®s plus haut et qui ont engendr® lô®coulement en vain de la semence, que Dieu nous 
pr®serve. Ils en sont m°me arriv®s ¨ viser ¨ tuer celui qui a tu® Zimri (cf. Sanh®drine 82b).

[Dôailleurs, CHiTIM a la m°me valeur num®rique (359) que P®H SaGOuR (bouche ferm®e) par suite 
de lôabstention dô®tudier la Torah; ainsi que V®ENaV RAOu (et ses yeux ont vu la d®bauche); CHiTIM a 
enýn la m°me valeur num®rique (362) que VaYaR M®NOuôHaH KI TOV (il a vu que le repos est bon).]

Il est ®crit: Cependant quelquôun des Isra®lites sôavan­a, amenant parmi ses fr¯res la Midianite ¨ la 
vue de Moµse, ¨ la vue de toute la communaut® des enfants dôIsra±l qui pleuraient au seuil de la Tente 
dôAssignation (Nombres 25:6): en dôautres termes, les enfants dôIsra±l, et ¨ leur t°te Moch®, ont compris 
maintenant que côest essentiellement par le sens de la vue que la tribu de Chimon a p®ch®, et ce p®ch® a 
®t® engendr® par lôabstention de lô®tude de la Torah. Le Talmud (Y®vamoth 87b) enseigne ¨ cet effet que 
le silence ®quivaut ¨ lôapprobation.

Si les nations du monde nous poursuivent constamment, côest essentiellement parce que nous ne nous 
engageons pas assid¾ment dans lô®tude de la Torah (Zohar II, 12b; 58a). Et si le premier et le second Temple 
ont ®t® d®truits, côest parce que les enfants dôIsra±l en ont n®glig® lô®tude (Zohar óHadach, Chir HaChirim 
86b). On en arrive ainsi ¨ la d®bauche, comme cô®tait le cas avec les ýlles de Moav. La porte est alors 
ouverte pour tous les autres p®ch®s... A cette vue, Pinôhas entra sur les pas de lôIsra®lite, dans la tente et les 
per­a tous deux... (Nombres 25:8), sans les regarder, en tournant la t°te, pour ne pas se souiller la vue.

Nous pouvons maintenant comprendre pourquoi apr¯s le p®ch® du veau dôor, le Saint, b®ni soit-Il, sôest 
tellement ®nerv® que Moch® a d¾ îuvrer pour apaiser Sa col¯re et leur pardonner, alors que pour Baôal 
P®ôor, le geste de Pinôhas a sufý. Côest que dans le cas du p®ch® de Midian, seule la tribu de Chimon y 
avait particip®. En revanche dans le cas du p®ch® du veau dôor Tous se d®pouill¯rent des pendants dôor... 
(Exode 32:3). Dôautre part, les enfants dôIsra±l ont alors ador® les idoles de leur propre gr®, sans °tre forc®s 
par quiconque. Commentant ¨ cet effet le verset: Le peuple se mit ¨ manger et ¨ boire, puis se livra ¨ des 
r®jouissances (ibid. 6), le Talmud, que rapporte Rachi (loc. cit.) explique que ces r®jouissances ont abouti 
¨ lôinceste et la d®bauche, et m°me au meurtre... En revanche, dans lô®pisode de Zimri, les enfants dôIsra±l 
ont ®t® vaincus par le mauvais penchant... Quand le mauvais penchant ®tait le plus fort, il lui demandait 
dôaller avec lui, la ýlle de Midian sortit de son sein une idole P®ôor et lui dit: Prosterne-toi devant elle... 
(Sifri 25:1. Rachi, loc. cit.).

Si on sôapprofondit davantage sur tous ces ®pisodes, on peut dire que Pinôhas est venu rectiýer le p®ch® 
dôAdam, dont la vue a ®t® souill®e, comme il est ®crit: lôarbre ®tait bon comme nourriture, quôil ®tait attrayant 
¨ la vue... Leur yeux ̈  tous deux se dessill¯rent (Gen¯se 3:6-7). Le Zohar (III, 111b) enseigne que le premier 
homme a aussi ador® les idoles et commis lôinceste. Il a mang® de lôarbre, parce quôil voulait acqu®rir Daôath, 
la Connaissance. En revanche, Pinôhas sôest lev® du milieu de la Edah (lôassembl®e) óEDaH est form® par 
les m°mes lettres que D®ôAH (la connaissance): il nôa pas vis® ¨ acqu®rir la connaissance, contrairement 
¨ Adam. Au contraire, comme nous lôavons vu plus haut, il nôa m°me pas ýx® ceux quôils voulaient tuer... 
Le Zohar et les ®crits du Ari zal expliquent que Pinôhas a contribu® ¨ rectiýer le p®ch® dôAdam. Nous ne 
nous ®tendrons pas l¨-dessus. Contentons-nous de la signiýcation litt®rale et de lôall®gorie.

Bilôam incarnait le serpent qui a fait p®cher Adam (Zohar I, 126a), et côest de lui quôil a puis® les forces de 
lôimpuret® (ibid. III, 194b). Côest ce qui est ®crit: Et il sôen alla dans la solitude (Nombres 23:3): le serpent 
a vu Adam et óHava cohabiter en plein jour, et il lôa convoit®e (B®r®chith Rabah 18:6; Gen¯se 3:1, Rachi). 
Il a ainsi engendr® la disparition dôAdam de ce monde. Bilôam quant ¨ lui, tourna son visage du c¹t® du 
d®sert. En y portant ses regards, il y vit Isra±l, dont les tribus sôy d®ployaient. Lôesprit divin sôempara alors 



PAHAD DAVID124 125

de lui, et il a vis® ¨ l®ser les enfants dôIsra±l. Le Zohar (III, 211b, 202b) explique quôil ne les a pas vus de 
ses propres yeux, parce quôil avait un îil borgne pour quôil ne puisse pas les ýxer et introduire en eux le 
mauvais îil et les forces de lôimpuret®. Pinôhas, qui sôest battu jusquôau bout contre les conseils de Bilôam, 
a rectiý® ce p®ch®. Si Adam nôavait pas p®ch®, il aurait r®sid® pour lô®ternit® dans le Jardin dôEden (Zohar 
II, 55a). Le Zohar (III, 214a) enseigne aussi que Pinôhas nôest pas mort comme le commun des mortels et 
que lôange de la mort nôa pas eu dôemprise sur lui parce quôil nôa pas souill® le signe de lôAlliance sainte 
en veillant particuli¯rement sur la puret® de la vue. Sôil nôavait pas acc®d® ¨ la pl®nitude, il ne se serait pas 
montr® vraiment jaloux de la cause divine.

En revanche, Adam nôa pas attendu que la Lumi¯re Transcendante (or hamakif) le baigne pour cohabiter 
avec sa femme le Chabath. Il a ainsi transgress® une petite mitsvah, ce qui est extr°mement grave pour un 
homme de son envergure, et dont les cons®quences peuvent °tre d®sastreuses.

Toute la communaut® des enfants dôIsra±l a pleur® parce quôils nôont pas ®t® en mesure de rectiýer, m°me 
partiellement, la souillure de lôArbre de la Connaissance par Adam. Mais, comme on le sait, Pinôhas a vu 
la force de Bilôam qui r®sidait dans sa vue (Zohar III, 206b) comme le serpent, et qui malgr® tout a r®ussi 
¨ donner aux enfants dôIsra±l la force de regarder les ýlles de Moav et de p®cher avec elles.

La Ch®khinah r®sidait en Adam et óHavah, et la Gloire divine les entourait (Zohar I, 36b) avant quôils 
nôeussent commis le p®ch®. Toutefois, une seule petite ouverture a permis au Satan dôentrer. Il en ®tait 
de m°me des enfants dôIsra±l: avant le p®ch® de P®ôor, toute la communaut® ®tait constitu®e de saints et 
lôEternel r®sidait parmi eux. Mais comme ils ont laiss® entrer les ýlles de Moav dans leur camp, ils ont 
succomb® ¨ ce p®ch® redoutable. Ils estimaient sans doute quôils pouvaient jeter des regards sur elles sans 
fauter par la suite, mais ils se sont bel bien tromp®s. Il convient par cons®quent de fuir lô®preuve car, comme 
nous lôont enseign® nos Sages un p®ch® en entra´ne un autre (Avoth 4:2).

Pinôhas a donc vu lôacte du serpent qui ressemblait ̈  celui de Bilôam. Il a vu Adam qui a donn® au serpent 
la force de le regarder; il sôest ainsi souill® en regardant lôArbre de la Connaissance. Il sôest alors rappel® 
la Halakhah cette petite mitsvah interdisant ¨ Adam de manger de cet arbre.

Aussi Pinôhas sôest-il lev® du milieu de la communaut®. Sans regarder ni ̈  droite ni ̈  gauche, il sôest engag® 
¨ se montrer jaloux de la cause divine. Face ¨ toute la communaut® qui pleurait parce quôelle nôa pas ®t® 
en mesure de rectiýer le p®ch®, il sôest saisi dôune romaôh (lance): Ne lis pas ROMaôH, mais RaMaôH. Se 
servant des deux cent quarante-huit membres de son corps et des trois cent soixante-cinq tendons CHaSsaH, 
il per­a les deux p®cheurs en faisant preuve de lôhumilit® la plus totale devant Dieu et ne les regarda pas, 
pour ne pas l®ser ses yeux. Aussi a-t-il eu droit ¨ un miracle: le Ciel a dirig® la main qui cherchait ¨ venger 
la cause divine (Sanh®drine 82b; Tanôhouma 21). Et il prit un romaôh: en dôautres termes, aucun de ses 
deux cent quarante-huit membres nôa ®t® touch® autant spirituellement que physiquement.

Comme le contact du mort rend le Cohen impur (L®vitique 21:1), et comme celui qui d®sire se puriýer 
se fait aider du Ciel (Chabath 104a), Pinôhas est rest® pur, car les deux p®cheurs sont morts bien apr¯s son 
acte (Sanh®drine 82b). De plus, son geste a contribu® ¨ puriýer tout le peuple de la souillure du sens de la 
vue dôAdam. Comme on le sait (Tikoun® Zohar 56, 96b), toutes les ©mes dôIsra±l ®taient incluses en Adam. 
A la vue des deux p®cheurs agonisant et lev®s en haut de la lance, le peuple a ®t® saisi de frayeur et tous 
les enfants dôIsra±l se sont repentis. Le þ®au sôest alors arr°t® (Nombres 25:8).

Mais pourquoi, apr¯s la description par le Talmud de tous les miracles qui ont ®t® accomplis en faveur de 
Pinôhas qui a rectiý® le p®ch® dôAdam, apr¯s nous avoir fait prendre conscience de la gravit® de la souillure 
du sens de la vue, la Torah doit-elle pr®ciser: Pinôhas, ýls dôEl®azar, ýls dôAharon le Pontife? Comme nous 
lôavons d®j¨ vu, la raison en est que les tribus lôhumiliaient en disant: Avez-vous vu ce ýls de Pouti, dont 
le p¯re de sa m¯re (Yithro) engraissait les veaux destin®s ¨ lôidol©trie, et a tu® un chef de tribu dôIsra±l (cf. 
Sanh®drine 82b; Rachi, loc. cit.)?

Malgr® tout ce chef de tribu a p®ch® avec une non-juive et la Torah nôa pas h®sit® ¨ mentionner son nom 
pour lôopprobre ®ternel et a engendr® la mort de vingt-quatre mille enfants dôIsra±l. Comment peut-on alors 
porter des accusations contre Pinôhas?

Le p®ch® laisse donc un grand impact dans le cîur du p®cheur, impact quôil est tr¯s difýcile dôeffacer. 
En d®pit de tous les miracles que le Saint, b®ni soit-Il, a accomplis en faveur des enfants dôIsra±l, leur 
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cîur est rest® souill®. Le p®ch®, enseigne le Zohar (I, 73b) laisse un impact dans les mondes sup®rieur et 
inf®rieur et la faute nôest effac®e que si on se repent avec le maximum de sinc®rit® (voir notre le­on: Le 
p®ch® et ses cons®quences, dans la sidrath Matoth). Quand lôesprit et le cîur sont souill®s, on en vient 
facilement ¨ m®dire de son prochain. Comment les enfants dôIsra±l peuvent-ils porter des soup­ons contre 
Pinôhas alors quôil les a sauv®s?

Les Sages enseignent (Bava M®tsiaô 58b; Torath Cohanim et Rachi, K®dochim 19:33) ̈  cet effet quôil est 
interdit de rappeler ¨ un converti son pass®, et (Zohar I, 91a) quôon le nomme Avraham et on lui rappelle 
quôil descend des patriarches pour quôil continue ¨ sôimpr®gner de leur saintet®. Quant au Juif qui sôest 
repenti, il est clair quôon doit lui rappeler quôil descend dôAvraham, Yitsôhak et Yaôakov, qui ®taient saints 
et exempts de la moindre souillure... Comment les enfants dôIsra±l ont-ils os® rappeler ̈  Pinôhas les m®faits 
de ses aµeux, pr®cis®ment au moment o½ il a acc®d® ¨ de telles cimes spirituelles?

Côest pourquoi la Torah a li® Pinôhas ̈  Aharon, qui aimait la paix et la recherchait sans cesse (Sanh®drine 
6b; Avoth 1:12). Pinôhas a suivi la voie trac®e par ses p¯res. Il a ®tabli la paix entre les enfants dôIsra±l et 
leur P¯re qui est au Ciel. Il les aimait tant quôil a risqu® sa vie pour eux: il est clair que si le Saint, b®ni 
soit-Il, nôavait pas accompli des miracles en sa faveur, la tribu de Chimon lôaurait lapid® ¨ mort.

Ce nôest que par la force de la saintet® quôon acquiert cette vertu sublime de se montrer jaloux de la cause 
divine. Le Zohar (III, 237a) enseigne ¨ cet effet que Pinôhas a vu la lettre mem (valeur num®rique = 40) 
sôenvoler dans lôair, sôen est imm®diatement empar® et lôa jointe ¨ son nom (208): il a alors obtenu romaôh 
(248). Il nôy est arriv® que par le m®rite de ses p¯res saints, et non par ceux qui avaient servis les idoles, 
¨ Dieu ne plaise, comme dôaucuns pr®tendaient. Le Saint, b®ni soit-Il, lôa alors r®compens® mesure pour 
mesure (car il recherchait la paix entre les enfants dôIsra±l et Dieu), et a ®tabli avec lui un pacte de paix 
(chalom) perp®tuel, tout comme Il lôavait ®tabli avec son grand-p¯re Aharon (cf. Sanh®drine 90b).

La valeur num®rique de CHaLOM est la m°me que celle de ESsaV (376). Le Zohar (III, 176a) enseigne 
que la paix affaiblit la force dôEssav, qui est Amalek (ibid. 281b), le serpent (ibid. I, 138b), lôange de la 
mort (Tikoun® Zohar 171a), et ce sont eux, et plus particuli¯rement Essav (Zohar I, 176a) qui engendrent 
lôimpuret®. Et au lieu de PeN, prenez garde que votre cîur... (Deut®ronome 11:16), côest-¨-dire ne vous 
laissez pas s®duire, PiNôHaS ou PeN óHaS a acquis óHaYiM (la vie), qui a la m°me valeur num®rique que 
óHaS (68): Pinôhas a re­u la vie, la force pour aller contre lôange protecteur dôEssav. En dôautres termes, 
la paix engendre la vie dans le monde, rapproche la R®demption, et ®limine la kelipah des forces du mal: 
telles sont les cons®quences de la controverse et de la jalousie qui ne visent que le nom de Dieu; côest 
gr©ce ¨ elles que le monde subsiste.

Bilôam le m®cr®ant a reconnu la v®rit®, puisquôil a b®ni Isra±l, dont il a discern® la grandeur et la splendeur, 
ainsi que lôamour que leur porte le Cr®ateur de lôUnivers. Il savait que cô®tait pour eux que le monde avait 
®t® cr®® et il a m°me aspir® ̈  conna´tre une mort comme la leur, comme il est ®crit: Puiss®-je mourir comme 
meurent ces Justes, et puisse ma ýn ressembler ¨ la leur (Nombres 23:10; voir aussi Avodah Zarah 25a). 
Bilôam, dont la ýn nôavait dô®gale que le commencement (Guitin 66a) a persist® dans sa perversit® et nôa 
pas pens® un moment ¨ se repentir et reprendre le bon chemin... Il a prodigu® des conseils ¨ Balak pour 
vaincre Isra±l sans quôil le lui demande, et nôen a re­u aucune r®compense. Au contraire, Balak lôa humili®, 
comme il est ®crit: Eh bien donc, fuis dans ton pays! (Nombres 24:11). Comment peut-on expliquer cette 
contradiction frappante: lôaspiration ardente de Bilôam ¨ conna´tre une mort similaire ¨ celle des enfants 
dôIsra±l dôune part, et la haine aveugle quôil leur portait de lôautre.

Comme nous lôavons vu, Bilôam reconnaissait la grandeur du Peuple Juif, la v®rit®, mais côest essentiellement 
aux plaisirs de ce monde quôil aspirait, sans devoir subir aucune ®preuve de la vie. Il nôa m°me pas voulu 
accomplir les sept mitsvoth des ýls de Noaôh. Quôelles sont belles tes tentes (OHaLeYKha) , ¹ Jacob! 
sôest-il exclam® en voyant la pudeur des Juifs. Tes tentes, mais pas les tentes de Jacob? OHaLeYKha a 
les m°mes lettres que ELOHeYKha (ton Dieu). En dôautres termes, Bilôam a li® lôaccomplissement de la 
Torah ¨ la foi en le Cr®ateur de lôunivers. Quôelle est belle votre Torah! Que votre Dieu est beau! Bilôam 
sôest ainsi exclu de ceux qui croient (les v¹tres et pas le mien!), il a reni® le principal et sôest s®par® de la 
v®rit®, bien quôil lôe¾t reconnue. Côest l¨ que nous voyons sa perversit®: au lieu de subir les ®preuves de ce 
monde et °tre digne de la vie future et ®ternelle, il a choisi la vie de ce monde. Il a certes aspir® ¨ mourir 
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comme meurent ces Justes, mais il nôy a pas de ýn sans commencement. Pour avoir droit ¨ cette mort, on 
doit mourir dans la tente de la Torah (B®rakhoth 63b), sôy d®vouer toute sa vie. Et quand les d®buts sont 
bons, la ýn lôest aussi.

Nous avons connu des Juifs qui ont d®cid® de reprendre le bon chemin ¨ la suite de la disparition dôun 
de leurs proches, mais au bout dôun certain temps, ils se sont d®courag®s et ont repris le mauvais chemin; 
parfois m°me leur conduite sôest sensiblement d®t®rior®e. Comment se fait-il que la mort nôe¾t pas laiss® 
un plus grand impact chez eux?

Comme lôenseignent nos Sages (B®r®chith Rabah 84:19) côest un d®cret divin que le mort se fasse oublier: 
tant que ces gens se rappellent leur proche, ils prennent conscience du fait que nous sommes tous destin®s 
¨ mourir (B®rakhoth 17a), mais sit¹t quôils oublient cette disparition, ils reprennent le mauvais chemin. 
Ceci est d¾ au fait que lorsquôils se sont repentis, leur foi nô®tait pas assez ferme. Sôils sô®taient efforc®s 
de la raffermir, ils nôauraient pas oubli® si vite la disparition dôun proche parent ou dôun ami sinc¯re, et 
auraient continu® ¨ mener une vie de Torah.

Bilôam savait combien est belle la mort des Tsadikim. Il savait quôils jouissent de la splendeur de la 
Ch®khinah dans le Jardin dôEden, leur couronne sur la t°te (B®rakhoth 17a; Avoth d®Rabbi Nathan 1:8), 
mais au lieu de se repentir en se rappelant la mort, au lieu de comprendre que la vie nôa aucun sens sans 
la Torah et les mitsvoth qui rapprochent de Dieu, il sôen est abstenu, m°me quand la Providence Divine 
r®sidait en lui. Il aspirait certes ¨ la mort des Justes, mais sans subir les ®preuves du Juif qui m¯ne une vie 
de Torah et se contente de manger du pain avec du sel, de mesurer jusquô¨ lôeau quôil boit... (Pirk® Avoth 
6:4; Kalah 8).

Il est tr¯s difýcile pour les nations du monde de voir les Juifs sô®loigner dôelles et mener une vie si 
diff®rente de la leur en ®tudiant la Torah et en sô®loignant des futilit®s et des plaisirs de ce monde. Haman 
a dit ¨ cet effet au roi Aôhachv®roch: Il est une nation r®pandue, diss®min®e parmi les autres nations... ces 
gens ont des lois qui diff¯rent de celles de toute autre nation... (Esther 3:8). Les nations savent bien que 
la voie quôemprunte le Peuple Juif est celle de la v®rit® absolue, mais il leur est difýcile de se s®parer des 
plaisirs de ce monde. Côest la signiýcation de: Quôelles sont belles tes tentes, ¹ Jacob!: tes tentes, mais 
pas les miennes; que ton Dieu, et non pas le mien, est beau; que ta Torah, et pas la mienne, est belle. Elles 
d®sirent toutefois une mort similaire ¨ la n¹tre. Nos Sages enseignent ¨ cet effet que dans lôavenir, les 
nations viendront r®clamer leur r®compense (Avodah Zarah 3b) sans toutefois subir nos ®preuves.

Quand le Saint, b®ni soit-Il, a donn® la Torah aux enfants dôIsra±l, Il a exig® quôils subissent les ®preuves 
et endurent les souffrances de la vie. Ce nôest que gr©ce ¨ elles quôils peuvent la garder dans le cîur... 
M°me Adam a ®t® mis ¨ lô®preuve le jour m°me o½ il a ®t® cr®®. Car ce sont essentiellement les ®preuves 
qui rapprochent lôhomme de son Cr®ateur. Celui qui r®ussit ¨ les surmonter, montre lôamour quôil porte 
au Cr®ateur de lôUnivers. Le Zohar (I, 154a) enseigne ¨ cet effet que seul celui qui subit des ®preuves est 
digne de porter le nom de Tsadik. Il enseigne aussi (ibid. I, 140b), que pour ®lever la t°te des Tsadikim 
dans ce monde-ci et dans le monde futur, le Saint, b®ni soit-Il, les met ¨ lô®preuve.

On peut en avoir une preuve de ce qui est ®crit: ils sôarr°t¯rent au pied de la montagne (Exode 19:17). 
Commentant ce verset, le Talmud (Avodath Zarah 2b) explique que le Saint, b®ni soit-Il, a ®lev® la montagne 
au-dessus des enfants dôIsra±l, comme un tonneau, en les mena­ant dôaccepter la Torah, sinon lôendroit 
devait devenir leur tombe (voir aussi Zohar III, 125a). Mais nôavaient-ils pas dôores et d®j¨ proclam®: Nous 
ferons, puis nous entendrons! et accept® la Torah (Exode 24:7)?

Côest cette contrainte qui constitue lô®preuve. Dieu a fait comprendre aux enfants dôIsra±l quôil ne 
leur sufýt pas de recevoir la Torah maintenant, ils doivent aussi lôaccomplir m°me quand les difýcult®s 
surgissent; m°me quand le mauvais penchant quôon peut comparer ¨ une montagne (Soucah 52a; Zohar I, 
190b) les incite ̈  se d®tourner du bon chemin et ̈  enfreindre la volont® de Dieu. Ils doivent alors accueillir 
les souffrances avec amour et sôefforcer de surmonter les ®preuves de la vie.
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La jalousie de Pin’has, rectification du péché de l’inceste et celui de Midian
Le premier verset de la sidrath Pinôhas pr®sente un certain nombre de questions:
1) Nous savons que lorsque Dieu veut transmettre quelque chose aux enfants dôIsra±l par lôinterm®diaire 

de Moch®, Il utilise la formule: Parle aux enfants dôIsra±l, ordonne aux enfants dôIsra±l (L®vitique 24:2) 
etc. Ici aussi, Il aurait d¾ dire: Parle ¨ Pinôhas et dis-lui: Je lui accorde mon Alliance de paix (Nombres 25:
12). Pourquoi la Torah nous raconte-t-elle directement lô®pisode de Pinôhas, ýls dôEl®azar?

2) Pourquoi le vav du terme chalom est-il coup® (voir Kidouchine 66b)?
3) Pourquoi le verset fait-il remonter lôascendance de Pinôhas jusquô¨ Aharon? Nous avons d®j¨ vu la 

r®ponse de Rachi ̈  cette question. La question reste toutefois pos®e: Pinôhas a annul® la sentence rigoureuse 
prononc®e contre les enfants dôIsra±l par suite de leur p®ch® contre les ýlles de Midian, le Saint, b®ni soit-
Il, abhorrant la d®bauche (Sanh®drine 93a, 106a). Cette transgression les rendait passible dôextermination, 
comme il est ®crit: de sorte que je nôai pas an®anti les enfants dôIsra±l dans mon indignation. Comment 
peut-on concevoir quôils puissent humilier celui qui les a sauv®s dôune mort certaine?

Côest que lôinstinct sexuel est tr¯s grand et il est tr¯s difýcile de le ma´triser. Nos Sages nous ont avertis 
de ne pas multiplier les conversations [inutiles] avec sa propre femme (Avoth 1:5), car elles incitent ¨ bien 
la regarder: comme nous lôavons vu: lôîil voit, le cîur convoite, et le p®ch® est fait.

Dans le cas des autres p®ch®s, lôhomme est limit®. Si on poss¯de par exemple de grands biens, on ne 
peut pas sôen servir enti¯rement, mais on ne peut que les garder jalousement... Quelle diff®rence y a-t-il 
entre le riche et le pauvre? Le riche a des champs, des magasins, des maisons, etc. alors que le pauvre en 
est d®muni. Mais tous les deux ont de quoi manger... Il nôen est pas de m°me au plan sexuel: Il est tr¯s 
difýcile de vaincre cet instinct. Côest pourquoi nos Sages ont formellement interdit ¨ lôhomme dôavoir le 
moindre contact avec sa femme en p®riode de menstruation et de ne pas se trouver seul avec une femme 
(Choulôhan Aroukh, Even HaEzer 22:1) de peur de succomber au p®ch®.

A Midian, les enfants dôIsra±l regardaient lôidole de P®ôor que leur montraient les ýlles de Midian et 
faisaient leurs besoins devant elle (Sifri 25:1). Peut-on concevoir un p®ch® aussi vil? Effor­ons-nous donc 
de nous ®loigner de cette abomination. Pla­ons-nous des barri¯res pour lô®viter au maximum... Un de 
nos amis, tr¯s pieux, nouvellement acquis ¨ lô®tude de la Torah et lôaccomplissement de mitsvoth, sôest 
pr®sent® une fois en pleurs devant nous pour nous expliquer quôil avait failli succomber au p®ch® avec une 
non-juive, mari®e ¨ un non-juif, qui travaillait dans son bureau. Tout a commenc® par une conversation 
futile, innocente. La Torah lôa toutefois sauv®e, et comme un ®clair il sôest h©t® de sortir de son bureau. 
Comment en suis-je arriv® l¨? nous a-t-il demand® en sanglots. Tel que vous me connaissez, je me suis 
engag® assid¾ment dans lô®tude de la Torah et jôen observe scrupuleusement toutes les mitsvoth!

Avant tout, lui avons-nous expliqu®, il ne sert ¨ rien de pleurer et dôen arriver au d®sespoir: côest 
pr®cis®ment ce que cherche le mauvais penchant: te faire croire que la faute que tu as commise est tellement 
grave quôil nôy a pas moyen pour toi de tôen repentir. Le Talmud (óHaguigah 15a) nous raconte lô®pisode 
dôElichaô ben Avouyah (connu plus tard sous le nom de Aôher, lôautre). Entr® dans le Pardess avec les autres 
Sages, il en sorti perverti. Une voix c®leste a proclam® alors: Revenez enfants turbulents, ¨ lôexception de 
Aôher. Elichaô sôest alors dit: Comme jôai ®t® condamn® ¨ ne pas entrer dans le monde futur, au moins que 
je jouisse de ce monde. Il a alors tout perdu ¨ cause de son abattement. Nous avons alors pr®conis® ¨ notre 
ami de se raffermir et lui avons expliqu® quôil a fait une grande mitsvah en ne succombant pas litt®ralement 
au p®ch®, car il lôa ®vit® ¨ la derni¯re minute. Tu as un grand m®rite... ¨ condition toutefois de ne plus te 
mettre dans une telle situation. Qui sait si tu pourrais alors ma´triser ton mauvais penchant? Tu tôes certes 
engag® dans lô®tude de la Torah, mais sache que tu as transgress® une seule mitsvah, tu nôavais pas ¨ rester 
seul une minute avec cette non-juive dans ton bureau... sans ta Torah, tu aurais ®t® perdu...

Cette histoire sôest pass®e la semaine o½ on lit la sidrath Balak. Nous avons expliqu® ¨ cet effet ¨ notre 
ami quôelle tombe habituellement pendant les grandes vacances o½ la perversit® remplit nos rues: le 
conseil immonde de Bilôam ne fait alors que prendre du poids et cherche ¨ faire tr®bucher tout le monde. 
Mais, comme dit le plus Sage des hommes: lôEternel a fait correspondre lôun ¨ lôautre (Eccl®siaste 7:14). 
Pr®cis®ment ¨ la ýn de cette sidrah, ýgure lôacte de Pinôhas qui sôest montr® jaloux de la cause divine et 
nous a montr® quôon peut ma´triser le mauvais penchant.
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La Gu®mara (Moed Katan 17a) enseigne que si quelquôun ressent quôil ne peut pas ma´triser son mauvais 
penchant, il faut quôil se rende dans une localit® o½ on ne le conna´t pas, et quôil sôy habille de noir... Apr¯s 
quoi, il peut faire ce quôil veut, ¨ condition toutefois de ne pas profaner le nom de Dieu en public. Mais le 
Talmud ne vient pas nous permettre la faute: car sôil prend en consid®ration les cons®quences de son p®ch®, 
son cîur se soumet; il pourra sôattacher ¨ la vertu de Pinôhas, et rejeter le mauvais conseil de Bilôam.

Pourquoi donc ce p®ch® est-il si grave?
1) Dans son livre Likout® Torah, le Ari zal enseigne que la faute essentielle dôAdam ®tait de ne pas avoir 

attendu le Chabath pour cohabiter avec sa femme. La k®lipah du serpent, côest-¨-dire le mauvais penchant, 
sôest alors attach® ¨ eux, et ils ont tous deux p®ch®. Côest la raison pourquoi le mauvais penchant, plus que 
dans un autre domaine, est tr¯s fort.

2) Comme la cr®ation est d®pourvue de tous sens sans lôhomme, et que le monde ne subsiste que gr©ce au 
commandement de: Multipliez et fructiýez, premi¯re des six cent treize mitsvoth de la Torah, le mauvais 
penchant y adh¯re pr®cis®ment: celui qui la trangresse est donc susceptible de transgresser tous les pr®ceptes 
divins.

Install® au Jardin dôEden, Adam jouissait de toute lôabondance c®leste. Les anges lui servaient de la 
viande grill®e (Sanh®drine 59b; Avoth deRabbi Nathan 1:8), et sôil en est arriv® ¨ manger de lôArbre de la 
Connaissance du bien et du mal, côest essentiellement parce quôil nôa pas accompli cette mitsvah le vendredi 
soir: le serpent lôa alors attaqu®. On conna´t malheureusement les r®sultats pour lui et toute lôhumanit®... 
Sachons toutefois que la r®compense est proportionnelle aux efforts d®ploy®s pour ma´triser le serpent/
mauvais penchant (Sotah 11a; Sanh®drine 100b).

Pinôhas, gr©ce auquel le þ®au sôest arr°t®, avait donc droit ¨ une r®compense imm®diate. Et si le Saint, 
b®ni soit-Il, avait dit: Parle ¨ Pinôhas, et dis lui... sa r®compense aurait ®t® retard®e un court laps de temps. 
Côest pourquoi le verset stipule directement: Pinôhas, ýls dôEl®azar, ýls dôAharon le Pontife. Quant au vav 
de chalom, il est coup® pour nous montrer que Pinôhas a acc®d® ̈  chalèm, la pl®nitude et la perfection dans 
tout ce quôil a fait. Comme nous lôavons vu, il nôa exclusivement vis® que la gloire du Saint, b®ni soit-Il, 
et a agi avec un d®vouement incomparable en se servant des trois cent soixante-cinq tendons et des deux 
cent quarante-huit membres de son corps. La premi¯re moiti® du vav fait allusion au domaine c®leste: il a 
accompli son action pour le Ciel uniquement, alors que la deuxi¯me moiti® fait allusion ¨ lôind®pendance 
de Pinôhas qui a gard® sa pl®nitude dôorigine, en ®tant exempt de tout p®ch®.

Lôacte de Pinôhas nous invite toutefois ¨ nous poser un certain nombre de questions:
1) Il lui fallait consulter le tribunal avant dôagir.
2) Comment et pourquoi a-t-il couru un danger de mort?
3) Comment a-t-il pu oser enseigner la loi en pr®sence de son ma´tre Moch®: tout celui qui cohabite avec 

une non-juive les kanaµm peuvent le tuer (Sanh®drine, loc. cit.; Tanôhouma, Balak 20)?
4) Sôil ®tait entr® en contact avec les cadavres de Zimri, ýls de Salou et Kozbi, ýlle de Tsour, Pinôhas, 

qui ®tait Cohen, aurait ®t® souill®? Il ne savait certainement pas quôun miracle allait sôaccomplir en sa 
faveur ¨ ce sujet!

Côest que Pinôhas ressentait la grande peine ®prouv®e par Dieu ¨ cette transgression. Il savait que dans 
ce monde, lôhomme ne doit viser quô¨ relever la Ch®khinah de la poussi¯re de la terre. Il lui fallait donc 
agir au plus vite, aspect de Le temps est venu dôagir pour lôEternel: on a viol® Ta loi (Psaumes 119:136). 
Pinôhas nôa donc consult® aucun tribunal; il a fait ý de tout danger, et nôa pris en consid®ration, ni lôautorit® 
de Moch® son ma´tre, ni du Sanh®drine, mais seulement la Gloire de lôEternel quôil voyait souill®e sous 
ses yeux. Sachons toutefois quôil nôest pas donn® ¨ tout le monde dôacc®der ¨ ce haut niveau de se montrer 
jaloux de la cause de lôEternel des Arm®es. Il faut faire preuve dôune prudence extr°me. Sinon, on risque 
dôaboutir au r®sultat diam®tralement oppos®: la profanation du nom de Dieu. Côest ce qui se passe quand 
on recherche des honneurs et fait preuve dôorgueil.

Ce nô®tait pas du tout le cas de Pinôhas qui sôest lev® du milieu de la communaut®: il ne se sentait pas 
sup®rieur ¨ ses fr¯res: on ne voit l¨ aucune trace dôorgueil. Il sôest montr® jaloux de la cause divine au 
milieu des enfants dôIsra±l, et pas au-dessus dôeux. On peut illustrer ceci par le cas dôune communaut® de 
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Juifs pauvres ¨ laquelle on demande de contribuer pour lib®rer un certain nombre de prisonniers. Chacun 
donne ce quôil peut. Et voil¨ que soudain, lôun des membres de la communaut® se l¯ve et proclame: Je 
contribue pour un million de francs! £berlu® par ce geste auguste, tout lôauditoire applaudit ¨ grands cris. 
Imaginons un peu le sentiment ®prouv® par cet homme g®n®reux qui a contribu® ¨ sauver de nombreuses 
©mes dôIsra±l. Pinôhas a vu la communaut® dôIsra±l en pleurs, elle ne comprend que des pauvres incapables 
dôarr°ter le þ®au qui sôest abattu sur elle. Lôun pose des questions ¨ lôautre et personne ne fournit de 
r®ponses, car ils ont tous oubli® la Halakhah. Soudain, Pinôhas se l¯ve, se rappelle la loi r®gissant ce cas 
et sauve la communaut® dôIsra±l.

Si son geste ne visait pas exclusivement la gloriýcation du nom de Dieu, il aurait mis en p®ril la vie de 
toute la communaut®, comme nous lôavons vu. Les tribus ont alors commenc® ¨ lôhumilier pour son acte. 
Dôapr¯s elles, Pinôhas nôa pas agi au nom du Ciel, et côest Moch®, le dirigeant du Peuple, qui ®tait charg® 
de le faire. Elles consid®raient quôil nôa tu® Zimri et Kozbi que pour faire honte ¨ Moch® dont la Halakhah 
lui avait ®chapp®... Côest comme quelquôun qui fait quelque chose de bien et tout ceux qui le connaissent 
se disent: Dommage que ce ne soit pas nous qui lôavons faite: Qui est cet homme qui a agi de la sorte? 
Ils commenc¯rent alors ¨ le tourner en d®rision pour amoindrir son m®rite. En fait, ils manquaient de 
reconnaissance.

Si le verset fait remonter lôascendance de Pinôhas jusquô¨ Aharon HaCohen, côest donc pour faire 
comprendre ̈  tout le monde quôil a suivi la voie trac®e par son grand-p¯re qui aimait la paix et la recherchait 
sans cesse, et que côest gr©ce ̈  Pinôhas que la communaut® dôIsra±l a ®t® sauv®e de lôextermination, ̈  Dieu 
ne plaise.

Le Zohar (III, 198) fait remarquer quôapr¯s chaque sentence rigoureuse prononc®e contre les enfants 
dôIsra±l, Moch® implorait lôEternel de leur pardonner et dôannuler le d®cret. Il Lui a m°me demand® de 
lôeffacer de Ton livre (Exode 31:32) apr¯s le p®ch® du veau dôor. Mais ici, dans lô®pisode de Zimri, il 
a oubli® la Halakhah et sôest abstenu dôagir. Et tout se passa ainsi pour que Pinôhas vienne et prenne la 
responsabilit® dôun acte si auguste.

Moch® lôa am¯rement regrett®, car le nom de Dieu ®tait susceptible dô°tre profan®. Aussi Dieu a-t-Il donn® 
la force ¨ Pinôhas dôagir sans prendre en consid®ration les milliers de soldats qui entouraient le chef de la 
tribu Zimri et sans craindre les nombreux dangers et le probl¯me de lôenseignement de la Halakhah; il a agi 
de la sorte pour que Moch® ne ressente pas de la peine. Côest ce qui a valu ̈  Pinôhas la pr°trise. Comme nous 
lôavons vu, ce nôest quôapr¯s avoir tu® Zimri, ýls de Salou, quôil a eu droit ¨ ce titre (Z®vaôhim 101b).

LôEternel parla ainsi ¨ Moµse: Attaquez les Midianites et les taillez en pi¯ces! Car ils vous ont attaqu®s 
eux-m°mes par les ruses quôils ont machin®es contre vous au moyen de P®ôor, et au moyen de Kozbi, la 
ýlle du prince Midianite, leur sîur, qui a ®t® frapp®e le jour de la mortalit®, ¨ cause de P®ôor (Nombres 
25:17-18).

Pourquoi lôEternel a-t-Il ordonn® ̈  Moch® dôexercer sur les Midianites la vengeance des enfants dôIsra±l; 
apr¯s quoi, tu seras r®uni ¨ tes p¯res? (ibid. 31:2), alors quôil nôa pas re­u lôordre divin de livrer combat 
¨ Amalek avant sa mort? Car côest ¨ cause des Amal®cites que le Nom et le Tr¹ne de Dieu ne sont pas 
complets. Ils ne le seront quôapr¯s lôextermination de la descendance dôAmalek (Tanôhouma, Ki Tets® 
9). Comme on le sait, cet ®tat de fait peut °tre rectiý®; par lô®tude de la Torah on peut ®liminer le concept 
dôAmalek et rectiýer le Nom YaH. De plus, les enfants dôIsra±l ne sont pas tellement responsables du combat 
que leur a livr® Amalek, car cet ®pisode sôest pass® avant le don de la Torah. Comme ils ont n®glig® le 
nombre restreint de commandements divins quôils avaient alors re­us, Amalek les a attaqu®s (Tanôhouma, 
B®chalaôh 25; Sanh®drine 106a). Par cons®quent, sôils avaient re­u la Torah et ne sô®taient pas engag®s ¨ 
lô®tudier, les r®sultats auraient ®t® inýniment plus graves.

En outre, ce combat engage toute lôassembl®e dôIsra±l, et si Moch® devait le livrer ¨ Amalek, il lui aurait 
donn® un sens ®sot®rique, tout comme il le faisait pour toutes les mitsvoth quôil accomplissait en vue 
dôentrer en Terre Sainte. Ce combat nô®tait pas en v®rit® le sien, car il fait partie des trois mitsvoth que les 
Juifs ®taient tenus dôaccomplir ¨ leur entr®e en Terre dôIsra±l (Sanh®drine 20b). Et si Moch® nôy est pas 
entr®, cela signiýe quôil nô®tait pas du tout oblig® de livrer ce combat. Seuls les enfants dôIsra±l ®taient 
tenus de le livrer.
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A propos, si le combat quôon doit livrer ¨ Amalek d®pend de deux mitsvoth: la nomination dôun roi et la 
construction du Saint Temple, comment peut-on dire que côest une mitsvah permanente: nous nôavons ni roi 
ni Saint Temple. Nous pouvons toutefois m°me de nos jours livrer le combat ¨ Amalek, car nous avons les 
maisons dô®tude et les synagogues qui remplacent le Temple (M®guilah 29). Nous avons aussi des rois: ce 
sont les Sages, comme lôenseigne la Gu®mara (Guitin 62a); nous sommes aussi souverains sur le mauvais 
penchant. Si nous nous engageons dans lô®tude de la Torah dans le Temple miniature, r®gnons comme des 
rois sur le mauvais penchant et nous effor­ons de devenir des Sages car les rois, ce sont les Sages nous 
pourrons facilement accomplir la troisi¯me mitsvah, lôeffacement de la descendance dôAmalek.

La guerre de Midian est en revanche inýniment plus grave que celle dôAmalek. Rappelons-nous que les 
Midianites ont fait p®cher les enfants dôIsra±l ¨ Chitim, ®pisode qui sôest pass® apr¯s le don de la Torah et 
que toute la g®n®ration qui a fait le mal aux yeux de lôEternel a disparu dans le d®sert. Il sôagit maintenant 
dôune g®n®ration nouvelle de Justes destin®s ¨ entrer en Terre Sainte. Nô®tait-ce Pinôhas, qui sôest dress® 
comme un roc et tu® le chef de la tribu de Chimon, les enfants dôIsra±l auraient ®t® extermin®s, ¨ Dieu 
ne plaise. Côest aussi lui qui a vaincu Midian gr©ce au Arone et au Tsits. Moch® avait de la peine dô°tre 
incapable de ne rien faire au service dôIsra±l. LôEternel lui a donc ordonn® dôexercer sur les Midianites la 
vengeance des enfants dôIsra±l, et ainsi dôassouvir sa peine pour conna´tre le calme apr¯s leur avoir rendu 
service.

La mort de Moch® d®pendait dôune seule chose: la guerre (vengeance) livr®e ¨ Midian. Moch® aurait pu 
en retarder le d®but pour vivre davantage. Il nôa toutefois pas agi de la sorte (Sifri, loc. cit. 34), et côest l¨ 
quôon voit sa grandeur! Il nôa vis® quô¨ la gloire de lôEternel et nôa veill® quô¨ leur bien-°tre. Ce nô®tait pas 
pour lui une guerre priv®e: la preuve en est que de suite il a ordonn® quôun certain nombre dôentre vous 
sôappr°tent ¨ combattre... (Nombres 31:3) pour exercer sur Midian la vengeance de lôEternel.

Moch® savait en outre que si quelquôun fait p®cher les autres et hait le Peuple dôIsra±l, il porte le nom 
dôennemi de Dieu: Tout celui qui hait Isra±l, hait Celui qui a cr®® le monde par le verbe (Sifri 10:35). 
Moch® nôa rien pu faire lors de lô®pisode de Zimri, parce que ce dernier ®tait lôennemi de Dieu: il fallait 
donc se venger contre lui. Ce nôest quôapr¯s que les enfants dôIsra±l se fussent repentis, que la vengeance, 
celle de Dieu, et non plus celle dôIsra±l, sôest exerc®e. Par cons®quent, si ce nôest pas la vengeance quôil 
incombe ¨ Moch® dôexercer, Moch® nôavait pas ¨ la retarder... Côest en ýn de compte Pinôhas qui a r®ussi 
¨ tout rectiýer et ¨ accro´tre la Gloire de lôEternel.
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MATOTH
La fonction des princes: diriger le peuple avec modestie.

Il est ®crit: Moµse parla aux chefs des tribus des enfants dôIsra±l en ces termes: Voici ce quôa ordonn® 
lôEternel. Si un homme fait un vîu au Seigneur ou sôimpose par un serment quelque interdiction ̈  lui-m°me, 
il ne peut pas violer sa parole: tout ce quôa prof®r® sa bouche, il doit lôaccomplir (Nombres 30:2-3).

Ces versets posent un certain nombre de questions:
1) Pourquoi le verset stipule-t-il chefs des tribus, et non princes? Tel ®tait en effet le titre quôils 

portaient.
2) Pourquoi le verset commence-t-il par le verbe vay®daber, qui implique une certaine rigueur, et se 

poursuit par l®mor, qui implique une certaine tendresse (cf. Chabath 87a)?
3) Parlant des chefs des tribus, Rachi explique: le verset accorde dôabord les honneurs aux princes. Ce 

nôest quôapr¯s leur avoir donn® des directives que Dieu sôadresse aux enfants dôIsra±l. Mais cela est tout 
¨ fait normal. Que se cache-t-il de plus profond dans cette explication?

Côest que Moch® savait que les princes sont en mesure dôinþuencer la conduite des enfants dôIsra±l, 
positivement ou n®gativement. En effet, les explorateurs, qui ®taient tous de grands Sages, ont cependant 
dissuad® les enfants dôIsra±l dôentrer en Terre Sainte: côest ¨ cause dôeux que toute la g®n®ration de la 
Connaissance a err® quarante ans dans le d®sert et y a disparu. Koraôh et ses partisans ont eux aussi entra´n® 
¨ leur suite un certain nombre de grands de la communaut® dôIsra±l, dont Naôhchon, ýls dôAminadav, dans 
leur lutte pour la pr°trise contre Moch®. Dans ces deux cas, ce qui primait, cô®tait la recherche de lôint®r°t 
personnel: les explorateurs voulaient rester dans le d®sert, car ils savaient quôaussit¹t entr®s en Erets Isra±l, 
ils perdraient automatiquement leur fonction de princes. Aussi d®bit¯rent-ils de m®chants propos sur le 
pays (cf. Nombres 14:37). Quant ¨ Koraôh, il a lui aussi parl® du mal de Moch® et de Aharon, quôil voulait 
remplacer avec ses deux cent cinquante membres du Sanh®drine.

Mais quand les princes, côest-¨-dire les dirigeants dôIsra±l, font preuve dôhumilit®, sôeffacent compl¯tement 
devant le Saint, b®ni soit-Il, et sôengagent dans lô®tude de la Torah et lôaccomplissement de mitsvoth, ils 
exercent certainement leur inþuence sur le peuple quôils renforcent dans le service divin. Car ils ne veillent 
quô¨ la Gloire de Dieu...

La Torah utilise donc au d®but un langage dur, vay®daber, car Moch® veut apprendre aux princes des 
tribus comment servir lôEternel. Ce langage dur leur sera certainement tr¯s b®n®ýque en ýn de compte... 
Moch® leur explique que cette fonction extr°mement importante requiert beaucoup dôhonneur. Il les avertit 
donc de ne pas lôexploiter pour faire preuve dôorgueil.

Le verset stipule donc, chef des tribus et non princes, car le terme HaMaToTh a la m°me valeur num®rique 
(460) que HaGaAVaH MeTh (lôorgueil est mort). Le terme MaT®H fait aussi allusion ¨ lôhumilit® que 
doivent ressentir les princes des tribus dôIsra±l. Ils ne doivent regarder que l®MaTaH vers le bas, et non 
vers le haut, avec orgueil; ils doivent compl¯tement d®raciner ce mauvais trait, car lôorgueil nôappartient 
quôau Saint, b®ni soit-Il, comme il est ®crit: LôEternel r¯gne! Il est rev°tu de majest® (Gu®outh) (Psaumes 
93:1). Dieu utilise donc un langage dur pour que les princes tirent une le­on du sort des princes qui les ont 
pr®c®d®s: les explorateurs, Koraôh et ses partisans... Sôils font preuve de modestie, ils m¯neront une vie 
agr®able dans ce monde comme dans le monde futur. Côest l®mor dans un langage doux et bon. Car les 
enfants dôIsra±l en tir¯rent du bien: ils suivront alors leur trace et se rapprocheront du Saint, b®ni soit-Il.

Toutefois, pour acc®der ̈  lôhumilit®, il faut sôengager dans lô®tude de la Torah: sans elle, il est impossible 
de d®raciner lôorgueil. Côest pourquoi Moch® a commenc® par accorder des honneurs aux princes, puis 
leur a parl® de la question des vîux. Car les vîux et la Torah sont li®s lôun ̈  lôautre. Nos Sages enseignent 
¨ cet effet: Celui qui dit: Je me l¯verai t¹t pour faire le vîu dôapprendre un chapitre de la Torah, fait un 
grand vîu pour le Dieu dôIsra±l (N®darim 8a), car la grandeur ne convient quô¨ la Torah... Il sô®pargne 
ainsi du mauvais penchant, car comme nous lôavons vu (Kidouchine 30b), la Torah lui est un ®pice et un 
m®dicament contre le mauvais penchant. Gr©ce ¨ lô®tude de la Torah, on se dresse des barri¯res qui nous 
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conduisent dans la saintet®, aspect de: Il ne peut violer sa parole: tout ce quôa prof®r® sa bouche, il doit 
lôaccomplir (Nombres 30:3). A leur tour, si les enfants dôIsra±l suivent la voie trac®e par les princes et se 
conduisent avec modestie, tout ce qui sort de leur bouche, le Saint, b®ni soit-Il, lôaccomplira, aspect de: Le 
Tsadik prononce un d®cret et le Saint, b®ni soit-Il, lôex®cute (Moed Katan 16a). Dieu prononce un d®cret 
et le Juste lôannule, car le Tsadik a sanctiý® ses paroles.

La reconnaissance du bien conduit au rapprochement vers Dieu
Les deux premiers versets de notre sidrah pr®sentent un certain nombre de questions:
1) Pourquoi cette r®p®tition: Il ne peut violer sa parole et tout ce quôil a prof®r® de sa bouche il doit 

lôaccomplir?
2) Quel rapport peut-on ®tablir entre les chefs des tribus et les vîux?
3) Pourquoi ce passage sôadresse-t-il exclusivement aux chefs des tribus?
On peut dire que dans notre sidrah, la Torah fait allusion ̈  deux moyens par lesquels le Juif peut sôapprocher 

au maximum du Saint, b®ni soit-Il. Lôun consiste ¨ faire de son mieux pour tenir toutes ses promesses, en 
particulier celles inh®rentes au domaine de lô©me... M°me une fois son enthousiasme refroidi, ce bel acte 
en engendrera certainement bien dôautres. On se rapprochera ainsi encore plus de son Cr®ateur.

Dôailleurs, N®DeR a la m°me valeur num®rique que HaNeR (la lampe) (254 + 1) qui fait allusion ¨ 
lô©me, comme il est ®crit: Lô©me de lôhomme est un þambeau divin (Proverbes 20:27). En dôautres termes, 
si lôhomme, qui se diff®rencie de lôanimal par la facult® de la parole divine, fait un vîu, côest que ce vîu 
provient certainement du plus profond de son ©me, qui fait int®gralement partie de la Divinit® et est taill®e 
au-dessous du Tr¹ne C®leste (Zohar III, 29a); et côest elle qui demande ce vîu du corps, pour °tre en mesure 
de sô®lever dans le service divin et dôaccomplir avec le maximum de d®vouement les commandements 
divins qui portent aussi le nom de ner, comme il est ®crit: Car le pr®cepte divin est un ner (lampe), la Torah, 
une lumi¯re (Proverbes 6:23).

Côest la signiýcation de lo yaôhel: Il ne peut violer sa parole: si lô©me au fond de lui, demande au corps de 
sô®lever et se sanctiýer, il ne rendra pas ses paroles óhoulin, profanes (Sifri, Matoth 30:3; Tossefta N®darim 
4). Tout ce quôa prof®r® sa bouche il doit lôaccomplir, aspect: de Nous ferons ce que la parole exprime (cf. 
Exode 24:7). Il acc®dera ainsi aux cimes de la spiritualit® et ¨ la reconnaissance de son Cr®ateur. On peut 
noter ¨ cet effet que HaN®DeR (+ 1 pour le Collel et pour le mot = 261) a la m°me valeur num®rique que 
HOu ELoH®NOu EIN óOD (il nôy a pas dôautres Dieu que Lui): on arrive ¨ cette reconnaissance en tenant 
sa promesse.

Cette sidrah sôadresse plus particuli¯rement aux chefs des tribus, parce que ce sont g®n®ralement des 
ANaCHIM B®N® óHaYiL (des guerriers vaillants) dont la valeur num®rique (511) est la m°me que RACH® 
(les t°tes ou les chefs) qui donnent lôexemple au peuple. Côest la raison pour laquelle la Torah leur ordonne 
de veiller particuli¯rement ¨ accomplir tout ce qui sort de leur bouche, m°me sôil ne sôagit que dôun vîu 
ou dôune promesse. Comme leurs paroles se font g®n®ralement entendre, ils sont oblig®s de les tenir. 
Ainsi, MaTSDiK® HaRaBIM M®KaD®CH® HaOuMA (ils prodiguent leur bienfaisance au grand nombre 
et sanctiýent la nation), et ont la m°me valeur num®rique que RACH® (511).

Dans Pirk® Avoth (I, 11), Avtalion avertit les Sages de mesurer leurs paroles pour donner une le­on aux 
disciples qui les suivent. Car sôils nôaccomplissent pas ce que leur bouche prof¯re, le nom du Seigneur 
sera profan®.

Si quelquôun p¯che, ne sô®l¯ve pas dans les voies de Dieu, et se voit tenu de faire des vîux pour ®liminer 
le mauvais penchant qui exerce sa force contre lui, côest un signe que personne ne le r®primande. Dans 
notre contexte, il faut certainement rejeter la responsabilit® sur les chefs des tribus qui ne r®primandent 
pas assez les enfants dôIsra±l et ne leur donnent pas lôexemple. Ils doivent faire des remontrances car celui 
qui en fait au Sage, sera aim® davantage par lui (cf. Proverbes 9:8).

N®DeR a la m°me valeur num®rique (254) que BaôAL óAYiN TOVaH (qui a un îil bienveillant) et 
HOu TOV B®ôEN®Y HaCHeM V®ADaM (il trouve gr©ce aux yeux de lôEternel et de lôhomme): côest le 
deuxi¯me moyen par lequel le Juif peut se rapprocher du Saint, b®ni soit-Il: la reconnaissance du bien. 
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Commentant ̈  cet effet le verset: Exerce sur les Midianites la vengeance des enfants dôIsra±l (Nombres 31:
2), le Midrach (Bamidbar Rabah 22:4) explique: le Saint, b®ni soit-Il, a dit: Exerce, toi personnellement, 
la vengeance, et lui, il envoie dôautres le faire..., comme il est ®crit: Moµse les envoya en campagne (ibid. 
6)! Côest que Moch® a ®t® ®lev® ¨ Midian et ne pouvait pas faire de mal ¨ ceux qui lui ont rendu service. 
Le dicton populaire dit ¨ cet effet: Ne jette pas une pierre dans un puits o½ tu as bu, m°me si cette eau est 
tr¯s trouble.

On peut demander sur ce passage un certain nombre de questions:
1) Que Moch® aille lui-m°me exercer la vengeance contre Midian ou quôil envoie dôautres le faire revient 

au m°me, car comme lôenseigne le Talmud, le messager exerce la m°me fonction que celui qui lôenvoie 
en mission (B®rakhoth 34b; Rachi, Bo 12:6).

2) Comment peut on concevoir que Moch® e¾t essay® de transgresser la volont® de Dieu qui lui a 
express®ment ordonn® dôexercer la vengeance sur Midian? Comment peut-on ®prouver de la gratitude 
pour ces m®cr®ants qui ont voulu exterminer le Peuple dôIsra±l, ¨ Dieu ne plaise?

3) Comment peut-on expliquer ce changement: Dieu a dit ̈  Moch®: Exerce sur les Midianites la vengeance 
des enfants dôIsra±l, alors que Moch® a donn® ordre dôexercer la vengeance de lôEternel?

4) Commentant le verset: Moµse, le pontife El®azar et tous les chefs de la communaut® se port¯rent ̈  leur 
rencontre, hors du camp (Nombres 31:13), le Sifri (42 et Rachi, loc. cit.) explique que cô®tait parce quôils 
avaient vu des jeunes Isra®lites sortir pour sôemparer du butin (dont les ýlles de Midian faisaient parti). 
Moch® se mit alors en col¯re contre les ofýciers de lôarm®e qui revenaient de lôexp®dition de guerre... Est-
ce ¨ dire quôils nôavaient pas droit ¨ un bon accueil, eux qui ont tu® ceux qui ont failli an®antir le Peuple 
dôIsra±l et ont r®par® ce quôils avaient endommag®?

5) Pourquoi les guerriers envoy®s par Moch® ont-il laiss® vivre toutes les femmes? Ce sont elles qui, 
¨ lôinstigation de Bilôam, ont fait p®cher les enfants dôIsra±l! Le Midrach (Yalkout Chimoni 785; Rachi, 
Nombres 31:16) enseigne ̈  cet effet, quôils identiýaient chacune de celles qui avaient fait fauter les enfants 
dôIsra±l, et quôils ®taient tous tr¯s int¯gres (Sifri 42). Pourquoi Pinôhas sôest-il tromp® ¨ ce sujet?

Nous voyons l¨ lôimportance de la reconnaissance du bien, ̈  condition toutefois de ne pas transgresser la 
volont® de Dieu. En d®pit de son d®sir ardent de se conformer ̈  Sa volont® et de livrer combat aux ennemis 
de Dieu et de les exterminer, Moch® craignait de ne pas r®ussir ¨ accomplir sa mission ¨ la perfection, ¨ 
cause du bien que les Midianites lui avaient prodigu® dans le pass®. Moch® a eu piti® m°me du Nil, et de le 
transformer en sang, þeuve qui nôa pas dô©me et qui est d®muni de la facult® de la parole, en d®pit du fait 
quôil savait que les coups quôil devait porter sur lui servaient les int®r°ts des enfants dôIsra±l et visaient ¨ 
sanctiýer le nom de Dieu aux yeux de Pharaon et ses esclaves. A cet effet, commentant le verset: Prends la 
verge, dirige la main sur les eaux dôEgypte... (Exode 7:19), le Midrach (Chemoth Rabah 9:10) explique: 
Comme le þeuve a prot®g® Moch® quand il y fut jet®, Moch® ne lôa pas frapp® lors de la plaie du sang et 
des grenouilles. Côest son fr¯re Aharon qui sôen est charg®... Nous voyons l¨ la grandeur de Moch®, qui 
®tait dou® de cette vertu de reconnaissance du bien, m°me vis-¨-vis de ses ennemis...

Moch® savait toutefois quôen ýn de compte, les ennemis de Dieu doivent °tre extermin®s. Il a donc trouv® 
un stratag¯me pour accomplir la mission divine dont il a ®t® charg®: il a envoy® quelquôun de neutre qui ne 
devait rien ¨ ces ennemis: Pinôhas, ýls dôEl®azar, dont la Torah m°me t®moigne de son z¯le pour la cause 
divine. Va, ex®cute la vengeance des enfants dôIsra±l.

Par cons®quent, m°me si les ennemis dôIsra±l nous ont fait une fois du bien, si Dieu en donne lôordre, ils 
convient de ne pas les prendre en piti® et de leur exprimer notre gratitude car le bien que font les m®cr®ants 
nôest jamais parfait (B®r®chith Rabah 89:9; 87:4), et constitue un mal chez les Tsadikim (Y®bamoth 103a). 
Il faut livrer le combat de Dieu, et en particulier quand on en re­oit lôordre. En effet, quô®coute-t-on? La 
voix du ma´tre ou celle de lô®l¯ve? (Kidouchine 42b).

En exer­ant la vengeance de Dieu plut¹t que celle des enfants dôIsra±l, Moch® nous r®v¯le ainsi que 
lorsquôon incite quelquôun ¨ p®cher, on vise essentiellement ¨ mettre Dieu en col¯re. Celui qui fait p®cher 
est donc lôennemi de Dieu. Celui qui a ®t® oblig® de p®cher nôest pas responsable: il nôa pas ®t® en mesure de 
surmonter lô®preuve ̈  laquelle il devait sôaffronter: côest que, dans son for int®rieur, il d®sirait se conformer 
¨ la volont® de Dieu et sôil a p®ch®, côest par suite des souffrances quôon lui a fait subir. Par cons®quent, si 
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Moch® a inclus les Midianites dans les ennemis de Dieu, côest parce quôils ont incit® les enfants dôIsra±l ¨ 
p®cher. Nos Sages enseignent ¨ cet effet que celui qui hait Isra±l, hait Dieu (Sifri et Rachi 10:35).

Le Saint, b®ni soit-Il, a certes ordonn® dôexercer la vengeance des enfants dôIsra±l pour la perte de vingt-
quatre mille des leurs et pour lôextermination qui pesait sur eux. Mais quand lôhomme p¯che, Dieu ®prouve 
une grande peine de la souillure que son m®fait a engendr®e dans tous les univers (Zohar III, 122a), qui ne 
sera peut-°tre rectiý® quôavec le ch©timent envoy® ¨ ceux qui ont incit® au p®ch®, car ces derniers doivent 
°tre an®antis.

Moch®, qui ®tait le meilleur avocat dôIsra±l, pour lesquels il sôest d®vou® corps et ©me toute sa vie, visait 
¨ ce que tout combat livr® ¨ ceux qui font p®cher les enfants dôIsra±l porte d®sormais, pour les g®n®rations 
¨ venir, le titre de vengeance de Dieu, et non vengeance des enfants dôIsra±l. Le souvenir des p®ch®s quôils 
ont commis sera ainsi effac®, car la vengeance est celle de Dieu et plus la leur.

En d®pit du fait que les enfants dôIsra±l ont identiý® ces ýlles de Midian avec lesquelles ils avaient p®ch® 
dans le pass®, ils ont surmont® lô®preuve et leurs sentiments et les ont amen®es ¨ Moch® pour voir ce quôil 
d®ciderait sur leur sort. Ils ont ainsi rectiý® leur faute et montr® quôils se sont repentis en ob®issant ̈  Moch® 
sans poser de questions, comme ils lôavaient fait auparavant (Sanh®drine 82a; Bamidbar Rabah 20:25).

Moch® a ainsi rectiý® sa faute en se mettant en col¯re contre les enfants dôIsra±l. Alors quôil avait gard® le 
silence lors de lô®pisode de Zimri, comme lôenseignent nos Sages (Sanh®drine 82a) dans leur interpr®tation 
du verset: ¨ la vue de toute la communaut® dôIsra±l qui pleuraient au seuil de la Tente dôAssignation 
(Nombres 25:6). Rappelons-nous ¨ cet effet quôil avait oubli® la Halakhah (la loi) et que côest Pinôhas qui 
la lui a rappel®e. Cette fois, côest Pinôhas qui garda le silence. Et en donnant ordre de tuer toutes les femmes 
qui ont cohabit® avec un homme, Moch® a ainsi rectiý® sa faute.

Commentant le verset: El®azar dit aux hommes de la milice qui avaient pris part au combat... (Nombres 
31:21), nos Sages expliquent quô¨ cause de la col¯re de Moch® contre eux, il a oubli® les Halakhoth (Sifri 
48; Pessaôhim 66b). Moch® ne visait par l¨ quô¨ gloriýer le nom de Dieu. Pourquoi alors a-t-il ®t® puni en 
oubliant la conduite ̈  suivre? Côest parce quôil sôest abstenu de r®primander s®v¯rement la tribu de Chimon 
alors quôil lôavait fait pour toute la communaut® dôIsra±l, comme dans le cas mentionn® plus haut.

En fait, Moch® ne pensait pas du tout aller ¨ la rencontre des chefs de la communaut®: il ne lôa fait que 
parce quôils ont amen® avec eux des femmes non-juives. Sôil ®tait all® ¨ leur rencontre apr¯s leur victoire 
et apr¯s quôils eussent tu® toutes les femmes non-juives, il aurait fait preuve dôingratitude envers le peuple 
de Midian et ils auraient ®t® emplis dôorgueil de se voir re­us par Moch® lui-m°me (telle est la r®ponse que 
môa fournie mon ýls bien-aim® Rapha±l Pinto). Sa col¯re ®tait donc due, en ýn de compte, au fait quôils 
nôavaient pas tu® les ennemis de Dieu.

En v®rit®, si les enfants dôIsra±l et Pinôhas ne les ont pas tu®s, côest pour montrer leur soumission ̈  Moch®, 
comme nous lôavons expliqu® plus haut et comme nos Sages t®moignent sur eux: ils nôont pas ®t® accus®s 
dôadult¯re ni de rapine, p®ch®s ¨ cause desquels lôEternel a fait abattre le d®luge sur la g®n®ration (Gen¯se 
6:11; Chir HaChirim Rabah 4:5; Sifri 42). Ils ®taient donc tr¯s int¯gres, car si ce nô®tait pas le cas, Moch® 
se serait mis en col¯re encore plus.

Nous pouvons donc en conclusion lier le d®but de notre le­on ¨ sa ýn. En effet, le terme TSaDIKIM a 
la m°me valeur num®rique que N®DeR, pour nous montrer que les enfants dôIsra±l ont tenu la promesse 
quôils avaient faite ¨ Moch® dôan®antir leurs ennemis.

Veuille lôEternel nous donner le m®rite dôexercer la vengeance de Dieu, celle dôIsra±l sur ses ennemis. 
Ainsi p®riront tous tes ennemis, Seigneur (Juges 5:31).

La guerre contre Midian pour toutes les générations
Il est ®crit: Exerce sur les Midianites la vengeance des enfants dôIsra±l, apr¯s quoi, tu seras r®uni ¨ tes 

p¯res (Nombres 31:2). Le Lev Elyahou pose ¨ cet effet la question: Quel rapport y 
a-t-il entre la mort de Moch® et la guerre de Midian? Pourquoi lôune doit-elle d®pendre de lôautre...
Côest que le Saint, b®ni soit-Il, a demand® ̈  Moch® dôexercer sur les Midianites la vengeance des enfants 

dôIsra±l, parce que ce peuple montre aux autres nations comment affaiblir le Peuple dôIsra±l et le faire 
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tr®bucher par la d®bauche, comme lôenseignent nos Sages en interpr®tant le verset: ...au moyen de P®ôor 
(Nombres 25:18; Sanh®drine 106a; Rachi, loc. cit.). Cette conduite est destin®e ¨ irriter le Saint, b®ni soit-
Il, qui abhorre la d®bauche, comme nous lôavons vu.

Pourquoi alors sôirriter contre les Midianites? La Torah nôa-t-elle pas averti les enfants dôIsra±l de 
sô®loigner radicalement de lôimmoralit®, notamment en faisant des barri¯res pour ne pas y tomber (cf. 
L®vitique 18; Vayikra Rabah 24:6)? Pourquoi dans ce cas ne pas rejeter la responsabilit® sur Isra±l qui nôa 
pas particuli¯rement veill® ¨ prendre ses distances?

Côest quôalors, le monde entier, et les enfants dôIsra±l en particulier, savaient que le Saint, b®ni soit-Il, 
abhorre la d®bauche (Sanh®drine 93a; 106a; Y®rouchalmi Sanh®drine 10:2), et que côest elle qui a engendr® 
le D®luge, comme il est ®crit: la terre sô®tait corrompue (Gen¯se 6:11) ¨ cause de la d®bauche, pr®cise le 
Talmud (Sanh®drine 57a; Rachi, loc. cit.). Or, comme les Midianites savaient que le Saint, b®ni soit-Il, 
nôan®antirait plus Sa Cr®ation, car Il avait promis que d®sormais nulle chair ne p®rira par les eaux du d®luge, 
nul d®luge ne d®solera plus la terre (ibid. 9:11), ils se sont remis ¨ la d®bauche. Ils ®taient s¾rs que surtout 
apr¯s le Don de la Torah Dieu ne d®truirait pas Son monde. Ils savaient toutefois quôIl ne passerait pas sous 
silence cette perversit® et quôIl ch©tierait les p®cheurs. Mais, comme ils haµssaient les enfants dôIsra±l, ils 
®taient pr°ts ¨ p®cher et ¨ en mourir, pourvu que leurs ennemis subissent le m°me sort. Côest pourquoi le 
Saint, b®ni soit-Il, a ordonn® dôexercer la vengeance sur les Midianites.

Mais Moch®, qui ®tait le meilleur avocat dôIsra±l, a dit au peuple dôexercer plut¹t la vengeance de lôEternel: 
ainsi chaque fois que les nations du monde livreraient les enfants dôIsra±l ̈  la d®bauche, le Saint, b®ni soit-
Il, se souviendrait quôils ont livr® le combat aux Midianites pour exercer Sa vengeance. Gr©ce ¨ ce m®rite, 
Il les punira, non par lôattribut de Jugement, mais par celui de la Mis®ricorde. Nos Sages enseignent ¨ cet 
effet que côest le Nom saint YHVH ici utilis®, qui fait allusion ̈  cet attribut (B®r®chith Rabah 12:15; Zohar 
I, 180b, III, 302b). Il se souviendra aussi de la mort de Moch® qui sôest d®vou® corps et ©me au bien-°tre 
des enfants dôIsra±l. Nôoublions pas ¨ cet effet que Dieu a fait d®pendre sa mort de la guerre de Midian et 
Moch® ne retarda toutefois pas le commencement des hostilit®s contre ces ennemis dôIsra±l, il incita m°me 
les Isra®lites ¨ exercer au plus vite la vengeance de lôEternel.

Dieu dit ¨ Moch®: si tu livres le combat ¨ Midian et exerces sa vengeance sur lui pour avoir montr® aux 
nations du monde comment faire p®cher Isra±l, alors quand ton peuple p®chera, Je ne les ch©tierai pas par 
lôattribut de Jugement; Je me rappellerai plut¹t ta mort et ton d®vouement pour eux. Apr¯s quoi, tu seras 
r®uni ¨ tes p¯res: on voit de l¨ que la mort des Justes expie les fautes dôIsra±l (Moed Katan 28a). Moch® 
sôex®cuta alors imm®diatement.Le Saint, b®ni soit-Il, a voulu faire comprendre ¨ Moch® que les enfants 
dôIsra±l doivent toujours exercer la vengeance sur Midian, côest-¨-dire sô®loigner de la d®bauche. Moch® 
pr®f®rait plut¹t quôils exercent la vengeance de lôEternel: il craignait en effet que les enfants dôIsra±l ne 
succombent ̈  ce p®ch® et ne se laissent s®duire par le mauvais penchant qui tend constamment ̈  inciter tout 
le monde au p®ch®, et en particulier les Sages (Soucah 52a). Ce combat vise toutes les nations qui essaient 
en toute g®n®ration de nous faire p®cher. LôEternel versera ainsi son courroux sur elles, et non sur les enfants 
dôIsra±l, aspect de: lôEternel a vers® son courroux sur les arbres et les pierres (Ekha Rabati 4:15).

Nous devons par cons®quent livrer constamment le combat ¨ ceux qui p¯chent et font p®cher les autres, 
aýn quôils cessent leurs m®faits et que les autres ne les imitent pas. Ainsi le courroux divin ne se d®versera 
pas contre la communaut® dôIsra±l et ils ne seront pas punis pour leur silence.

La grandeur de Moché et son influence sur la guerre de Midian
Commentant le verset: Exerce sur les Midianites la vengeance des enfants dôIsra±l; apr¯s quoi tu seras 

r®uni ¨ tes p¯res (Nombres 31:2), Rachi explique quôen d®pit du fait quôil a compris que sa mort d®pend 
de cette guerre quôil doit mener contre eux, il a ®prouv® de la joie en ne la retardant pas.

Si je ne sors pas maintenant, dit Moch®, les enfants dôIsra±l pourront pr®tendre que si je ne demande 
pas ¨ mourir, je ne mourrai pas. En effet, le Saint, b®ni soit-Il, môa dit: Si tu ne te venges pas des ennemis 
dôIsra±l, tu ne mourras pas. Ils pourront penser ainsi que je retarderai cette guerre de vingt ou trente ans. Je 
nôai donc pas le droit de retarder ce commandement. Aussi, dit-il au peuple: Quôun certain nombre dôentre 
vous sôappr°tent ¨ combattre (Yalkout Chimoni, Nombres 31).
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Ce passage pr®sente un certain nombre de questions:
1) Pourquoi Moch® nôa-t-il pas implor® lôEternel avant le combat quôil devait livrer ¨ Midian de lui 

allonger la vie, apr¯s?
2) Pourquoi ce changement: Dieu ordonne: la vengeance des enfants dôIsra±l et Moµse dit: la vengeance 

de lôEternel contre les Midianites? Rachi explique: si les ennemis se sont ®lev®s contre Isra±l, côest comme 
sôils se sont ®lev®s contre Dieu! Le changement de vengeance reste tout de m°me ¨ expliquer.

3) Pourquoi, quand Zimri, ýls de Salou, a demand® ¨ Moch®: Qui tôa permis dô®pouser Tsipora, ýlle de 
Yithro, qui est aussi Midianite?, Moch® ne lui a-t-il pas fourni de r®ponse?

4) Comment se fait-il que Zimri, qui ®tait chef de la tribu de Chimon, ait os® cohabiter avec une 
Midianite?

5) Pourquoi, contrairement ¨ Moch® et aux enfants dôIsra±l, seul Pinôhas a vu lôacte et sôest rappel® la 
Halakhah?

Côest que, comme nous lôavons vu, en d®pit du fait quôil savait que la guerre men®e contre les Midianites 
rapprocherait sa disparition de ce monde, Moch® ne lôa pas retard®e pour allonger sa vie, et ce pour deux 
raisons:

1) Moch® craignait quôen retardant la guerre et en implorant lôEternel dôallonger sa vie, il donnerait 
lôoccasion aux Midianites de faire une fois de plus p®cher les enfants dôIsra±l: le malheur risquait ̈  chaque 
instant de sôabattre sur eux ̈  cause de Bilôam et des Midianites. Si lôEternel a demand® ̈  Moch® dôattaquer 
les Midianites et les tailler en pi¯ces, côest quôils faisaient courir un risque pour les Isra®lites. Moch® nôa donc 
pas pris en consid®ration la long®vit® de sa vie et a donn® ordre dôouvrir imm®diatement les hostilit®s.

2) La vengeance des enfants dôIsra±l est aussi celle de Moch® qui faisait partie dôeux. Pourquoi alors 
lôEternel lôa-t-il charg® dôexercer cette vengeance contre Midian avec lequel il nôavait aucun rapport?

Côest que, comme nous lôavons vu, Zimri a pr®sent® la Midianite devant Moch® et lui a demand®: Fils 
dôAmram, cette femme môest-elle permise ou interdite? Si tu pr®tends quôelle môest interdite, qui tôa 
permis dô®pouser la ýlle de Yithro? Le Talmud (Sanh®drine 82a) conclut que la Halakhah concernant ce 
cas ®chappa alors ¨ Moch®.

Pourquoi Moch® nôa-t-il rien trouv® ¨ r®pondre ¨ son argumentation? Il y a une tr¯s grande diff®rence 
entre les deux cas: alors que Moch® a ®pous® Tsipora qui ®tait une femme int¯gre, avant le don de la Torah, 
apr¯s lôavoir convertie au Judaµsme, Zimri a cohabit® avec une non-juive qui adorait des idoles, apr¯s le 
don de la Torah o½ elle est devenue interdite! Par cons®quent, si Moch® ne lui a pas r®pondu, côest parce 
quôil ®tait persuad® que Zimri savait pertinemment quôil lui ®tait interdit dôavoir des rapports avec une 
non-juive. En posant de telles questions ¨ Moch®, Zimri ne visait quô¨ le mettre en col¯re et Moch® ne 
pouvait r®pondre parce quôil nô®tait pas objectif.

Le Saint, b®ni soit-Il, a donc ordonn® ¨ Moch® dôexercer sur les Midianites la vengeance des enfants 
dôIsra±l et lôy a inclus, parce que les Midianites ont exploit® lôoccasion que Moch® avait ®pous® une 
Midianite pour conclure que les Midianites sont permises aux enfants dôIsra±l. Lôîuvre de Satan a ainsi 
r®ussi. En fait, les Isra®lites savaient en leur for int®rieur que cô®tait interdit, mais leur mauvais penchant 
les incit¯rent ¨ se rapprocher des ýlles de Midian. On conna´t la suite.

LôEternel ordonna donc ¨ Moch® dôexercer la vengeance des enfants dôIsra±l pour que ces derniers ne 
pr®tendent pas que côest ¨ cause de lui que les Isra®lites peuvent se permettre de prendre des femmes 
Midianites. Moch® a donc agi de la sorte rapidement pour que de telles accusations ne soient pas port®es 
contre lui. Si Moch® devait retarder lôouverture des hostilit®s, les Midianites sôefforceraient une fois de 
plus de faire p®cher les enfants dôIsra±l.

Nous voyons de l¨ le d®vouement exemplaire de Moch® pour ses fr¯res. Il pouvait facilement expliquer ̈  
Zimri quôil avait ®pous® Tsipora avant le don de la Torah, apr¯s lôavoir convertie. Comme il craignait que 
les Midianites sôefforcent une fois de plus de faire p®cher les enfants dôIsra±l, il a imm®diatement donn® 
ordre ̈  un certain nombre de guerriers de sôappr°ter ̈  combattre et de marcher contre Midian pour exercer 
sur lui la vengeance de lôEternel.
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Nous voyons aussi que dô®gards lôEternel a eu pour Moch® et combien Il a veill® ̈  ce quôon ne parle pas du 
mal de lui apr¯s sa mort et lui a ordonn® dôexercer la vengeance des enfants dôIsra±l et la sienne propre.

Comme les Midianites visaient ¨ livrer le combat ¨ la Torah, Moch® a voulu exercer, non sa vengeance 
personnelle, mais celle du Saint, b®ni soit-Il. Zimri savait aussi quôil a ®t® pouss® ¨ aller ¨ lôencontre de la 
sainte Torah et que son acte visait essentiellement ¨ mettre Moch® ¨ lô®preuve. Car si le Saint, b®ni 

soit-Il, lui avait demand® express®ment dôexercer la vengeance de lôEternel, Moch® nôaurait certainement 
pas retard® dôune minute lôouverture des hostilit®s contre les Midianites. Et si en fait Il lui a demand® 
dôexercer sa vengeance personnelle, côest pour le placer dans une situation vraiment difýcile: Si tu aimes 
les enfants dôIsra±l et te d®voues pour eux, exerce maintenant la vengeance, ensuite tu rejoindras tes p¯res, 
sans Me demander dôallonger ta vie. Sinon, ce que Jôai ®crit dans la sainte Torah que tu te d®voues pour 
les enfants dôIsra±l et es pr°t ¨ sacriýer ta vie nô®tait pas vrai.

Comme nous lôavons vu, les enfants dôIsra±l, et Moch® ¨ leur t°te, ont bien vu que Zimri voulait agir 
comme Moch® et prendre une Midianite. Mais la Torah interdit ̈  un Juif dô®pouser une Midianite. Comment 
se fait-il alors quôils ont tous gard® le silence et oubli® cette Halakhah si simple? Côest quôon peut dire, 
quô¨ son instar, les enfants dôIsra±l ont suivi lôexemple de Moch® et se sont tus. Seul Pinôhas a enfreint ce 
silence et risqu® sa vie. Pourquoi?

Pinôhas a compris ̈  quel bas niveau Zimri ®tait tomb®. En effet, ce dernier en ®tait m°me venu ̈  argumenter 
avec Moch® et expliquer son geste. Moch® ne pouvait plus r®pondre, affaibli par une telle conduite.

Pinôhas a compris que ce nôest pas le moment de r®pondre au m®cr®ant: il sôest alors rappel® la Halakhah, 
selon laquelle celui qui cohabite avec une non-juive, les  vengeurs peuvent le tuer (Sanh®drine 82a). 
Comme les enfants dôIsra±l se trouvaient en danger, il convenait dôagir au plus t¹t et de se montrer jaloux 
de la cause divine sans discours.

Tout le monde gardait le silence devant ce spectacle et attendait la d®cision de Moch®. Notre ma´tre 
ne pouvait pas tout ¨ fait faire preuve dôobjectivit®, du fait quôil ®tait mari® ¨ une Midianite qui lui ®tait 
par ailleurs permise, comme nous lôavons vu plus haut... et les enfants dôIsra±l auraient pu croire que 
les Midianites sont permises et le nom de Dieu aurait pu °tre profan®. Vint Pinôhas, dont le grand-p¯re 
engraissait les veaux destin®s aux idoles. Il devait donc ¨ son tour garder le silence comme Moch®. Mais 
il sôen est abstenu et a agi, et sa r®compense fut tr¯s grande.

Le péché et ses conséquences
Il est ®crit: Exerce sur les Midianites la vengeance des enfants dôIsra±l; apr¯s quoi, tu seras r®uni ¨ tes 

p¯res. Et Moµse parla ainsi au peuple: Quôun certain nombre dôentre vous sôappr°tent ¨ combattre: ils 
marcheront contre Midian, pour exercer sur lui la vindicte de lôEternel (Nombres 31:2-3).

Ces versets posent un certain nombre de questions:
1) Pourquoi, pour se venger des Midianites, Dieu a-t-Il choisi pr®cis®ment la guerre? Il aurait pu les 

exterminer en faisant abattre un þ®au sur eux, un tremblement de terre ou la destruction totale de leur ville, 
comme Sodome et óAmorah, comme il est ®crit: LôEternel ýt pleuvoir sur Sodome et sur óAmorah du soufre 
et du feu venant de lôEternel, venant des cieux (Gen¯se 19:24).

2) Si lôEternel a choisi le moyen de la guerre, pourquoi seraient-ce les enfants dôIsra±l qui m¯neraient 
cette guerre contre les Midianites? Il aurait pu envoyer contre eux tout autre nation dans ce but. En fait, 
les enfants dôIsra±l ont re­u lôordre de se venger dôun ennemi qui les a livr® ¨ la d®bauche et emp°ch® 
de sôengager dans lô®tude de la Torah. Mais, comme lôa ordonn® Moch®, il sôagissait dôexercer sur les 
Midianites la vengeance de lôEternel. Dans ce cas, pourquoi le Saint, b®ni soit-Il, Lui m°me, ne leur a-t-Il 
livr® combat Lui-m°me?

3) Quel rapport peut-on ®tablir entre la mort de Moch® et la guerre men®e contre Midian? Dôautre part, 
lôEternel a express®ment expliqu® ̈  Moch® quô¨ lôissue des hostilit®s, il devrait rejoindre ses p¯res. Pourquoi 
alors, apr¯s avoir combattu Midian, Moch® a-t-il implor® le Cr®ateur de lôunivers dôannuler la sentence 
prononc®e contre lui, comme il est ®crit: Jôimplorai lôEternel ¨ cette ®poque (Deut®ronome 3:23).

Côest que, dans ces versets, notre sainte Torah veut nous montrer comment nous diriger sur la voie qui 
conduit ̈  la maison de Dieu. Si on se d®tourne un tant soit peu de ces fondations solides, on risque de porter 
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atteinte ̈  toute la communaut® dôIsra±l. Et si on succombe ̈  un p®ch® grave, m°me si on fait une p®nitence 
compl¯te et sinc¯re, la souillure de ce p®ch® sôefface tr¯s difýcilement de lôesprit et de la pens®e, ̈  moins de 
sôefforcer de livrer un combat constant au mauvais penchant qui nous incite ¨ revenir sur ce m°me p®ch®. 
Comme nous lôavons vu, le Zohar (I, 73b) enseigne ̈  cet effet que le p®ch® laisse un immense impact dans 
les mondes sup®rieurs et ne sôefface quôau moyen dôune t®chouvah compl¯te et sinc¯re.

Rappelons-nous ̈  cet effet le cas du Roi M®nach®, qui a p®ch® en faisant que les enfants dôIsra±l adorent 
les idoles. M®nach® sôest repenti et le Talmud (Sanh®drine 103a) enseigne que le Saint, b®ni soit-Il, a d¾ 
creuser un  tunnel dans le Ciel pour accepter son repentir. Il est aussi ®crit ¨ cet effet dans les Chroniques 
(II, 33:15): Il ýt dispara´tre de la maison de lôEternel les dieux ®trangers et lôidole... et il les jeta hors de la 
ville... Mais comme il ne les a pas cass®s et an®antis, son ýls sôen est servi. Il est ®crit ¨ cet effet quelques 
versets plus bas: Amon sacriýa ¨ toute les images taill®es quôavait faites M®nach® son p¯re et il les servit 
(ibid. 22). Rachi (loc. cit.) explique quôil les a prises dôo½ son p¯re les avait jet®es.

On voit de l¨ combien la faute peut avoir une inþuence, m°me apr¯s quôon se soit repenti. Il est plus 
facile pour celui qui a go¾t® le p®ch® dôy revenir, m°me si pour lôheure sa conduite est int¯gre. La faute 
ne lôeffraie pas, comme côest le cas pour quelquôun qui nôen a jamais commise. Il doit donc livrer une 
bataille constante au mauvais penchant et sôefforcer au maximum de sôen ®loigner. Nos Sages enseignent 
¨ cet effet: Sanctiýe-toi de ce qui tôest permis et tu nôen viendras pas ainsi ¨ ce qui est interdit (Y®bamoth 
20a; Sifri, Deut®ronome 14:21).

Le Saint, b®ni soit-Il, a ordonn® ¨ Moch® dôexercer pr®cis®ment la vengeance des enfants dôIsra±l: ce 
sont eux qui doivent livrer bataille aux Midianites qui les ont conduits au p®ch®, comme leur a expliqu® 
Moch®: Ne sont-ce pas elles qui, ¨ lôinstigation de Bilôam, ont port® les enfants dôIsra±l ¨ trahir lôEternel 
pour Baôal P®ôor (Nombres 31:16). Cette guerre men®e contre la d®bauche conseill®e par Bilôam doit °tre 
permanente et ouverte, pour que les enfants dôIsra±l ne reviennent jamais sur ce p®ch®.

Moch® a toutefois ordonn® aux enfants dôIsra±l dôex®cuter la vengeance de lôEternel. Cette guerre doit 
certes °tre celle des enfants dôIsra±l, mais celui qui vient se puriýer, se fait aider du Ciel (Chabath 104a; 
Pessikta Zoutretha, Bo 10:11). Quand on livre le combat au mauvais penchant qui incite au p®ch®, ce 
combat rev°t lôaspect de vengeance de lôEternel, car lorsquôon transgresse la volont® divine, on souille la 
Providence Divine, comme lôenseigne le Zohar (III, 255b, I, 23b, 63a). Quand on sôen repent, on ne rectiýe 
au d®but que la source de son corps et de son ©me, mais pas lôimpact laiss® par le p®ch® dans les mondes 
sup®rieurs. Ce nôest que lorsquôon intensiýe sa lutte contre le mauvais penchant et sôabstient de refaire la 
m°me faute, que cet impact dispara´t compl¯tement (Zohar, III, 16b). Le Rambam enseigne ¨ cet effet: 
Quôappelle-t-on repentir total? Côest le cas de celui qui a p®ch® et pour lequel lôoccasion sôest pr®sent®e 
de commettre le m°me p®ch® et il sôen est abstenu (Hilkhoth T®chouvah, 2:1).

En se vengeant du mauvais penchant, on exerce la vengeance de lôEternel et on Le sanctiýe. Et comme le 
Saint, b®ni soit-Il, nous assiste, on peut dire que Lui aussi se venge du mauvais penchant et la Providence 
Divine ne fait que se sanctiýer. Côest pourquoi Moch® a chang® la formule divine et li® la vengeance de 
Dieu ¨ celle des enfants dôIsra±l. Comme nous lôavons vu, celui qui lutte contre Isra±l, côest comme sôil 
luttait contre Dieu (cf. Rachi, ibid. 31:3). Par cons®quent, quand les enfants dôIsra±l commettent une faute, 
ils souillent la Ch®khinah.

Comme Moch® vit que Dieu ýt d®pendre sa mort de cette guerre, il a compris que cô®tait un signe envoy® 
par Dieu et quôil fallait se h©ter dôagir. Côest pourquoi il a tenu ¨ ce que les enfants dôIsra±l prennent 
conscience du fait que leur p®ch® entache la Providence Divine: il leur fallait donc agir au plus t¹t pour 
quôils ne tombent pas encore dans cette ®preuve, ¨ Dieu ne plaise.

LôEternel a rendu un grand service ¨ Moch® en faisant d®pendre sa mort de la guerre que les enfants 
dôIsra±l devaient mener aux Midianites. Comme nous lôavons vu, il ®tait certes un bon avocat pour Isra±l, 
mais il craignait quôon lôaccuse de refuser de livrer combat aux Midianites, pays dans lequel il a v®cu et 
grandi et o½ il a ®pous® la ýlle de Yithro, pr°tre de Midian (cf. Exode 3:1). Mais quand le Saint, b®ni soit-Il, 
a fait d®pendre sa mort de la guerre contre Midian, les enfants dôIsra±l nôont fait que le louer. Commentant 
¨ cet effet le verset: On recruta parmi les familles dôIsra±l, mille hommes par tribu (Nombres 31:5). Rachi 
explique que Moch® les a oblig®s ¨ sortir en guerre malgr® eux, parce quôils ne voulaient pas que Moch® 
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meurt. Nous voyons dôici la grandeur des pasteurs dôIsra±l, combien ils sont aim®s dôeux... Le Talmud 
(B®rakhoth 32a) enseigne ¨ cet effet que le Saint, b®ni soit-Il, a voulu que les enfants dôIsra±l nôoublient 
jamais Moch® et sa Torah, car il leur a montr® un d®vouement extraordinaire vers la ýn de sa vie, en d®pit 
du fait quôon pouvait dire que les Midianites ®taient ses proches.

Comme nous lôavons vu, Moch® a aussi montr® aux enfants dôIsra±l que  ma´triser le mauvais penchant 
côest exercer la vengeance divine et quôils doivent sô®loigner des ®preuves et mener un combat constant ¨ 
toute d®ýcience qui a pu les souiller dans le pass®...

Une question reste toutefois pos®e: apr¯s que le Saint, b®ni soit-Il, e¾t expliqu® express®ment ¨ Moch® 
quôil devait rejoindre ses p¯res, Moch® Lôa implor® de le laisser entrer en Terre dôIsra±l, comme il est ®crit: 
Jôimplorais lôEternel ̈  cette ®poque (Deut®ronome 3:23). Comme nous lôavons vu, la sentence c®leste avait 
d®j¨ ®t® prononc®e. A quoi bon prier?

L¨ aussi, nous voyons la grandeur de Moch®, qui nôa commenc® ̈  sôoccuper de lui-m°me quôapr¯s avoir 
veill® aux besoins du Peuple dôIsra±l. Il savait bien quôil ne pouvait pas en principe annuler la sentence 
divine, mais il nous a appris quôil ne faut jamais d®sesp®rer: la mis®ricorde de Dieu est abondante. Nos Sages 
enseignent ¨ cet effet que m°me si une ®p®e et plac®e sur la gorge de quelquôun, il ne doit pas sôabstenir 
dôimplorer la mis®ricorde divine (Sifri, Nombres 3:26).

Quand Moch® a re­u lôordre divin dôexercer sur les Midianites la vengeance des enfants dôIsra±l, il a 
pens® ¨ quelque chose de terrible: les enfants dôIsra±l se sont certes repentis du p®ch® commis avec les 
femmes de Moav; tous ceux qui ont souill® le signe de lôAlliance sainte sont morts... (cf. Nombres 25:
9), mais Dieu est peut-°tre encore irrit® contre les Midianites et veut que les enfants dôIsra±l se vengent 
dôeux: Il garde ainsi peut-°tre rancune m°me aux enfants dôIsra±l ¨ cause du p®ch® quôils ont commis. 
Côest pourquoi Il leur a ordonn® dôexercer la vengeance sur les Midianites. Car sôil nôen ®tait pas ainsi, 
Dieu aurait pu exercer cette vengeance Lui-m°me par toutes sortes dôautres moyens.

Ainsi, la faute avec les Midianites continue certainement ¨ porter des accusations contre Isra±l et les 
nations sont encore t®moins de la profanation du Nom de Dieu engendr®e par les p®ch®s des enfants dôIsra±l 
lô®lu de Dieu (cf. Isaµe 44:1). Ce nôest donc que par cette vengeance que le Nom de Dieu, qui a ®t® profan® 
aux yeux des nations, sera rectiý®. Comme Moch® plaidait toujours la cause des enfants dôIsra±l, vertu 
quôil a appris du Saint, b®ni soit-Il (Tanôhouma, Ki Tissa 32), il ne pouvait pas supporter quôon porte des 
accusations contre le Peuple dôIsra±l et que le nom de Dieu soit profan®, il a imm®diatement livr® combat 
aux Midianites, sans sôoccuper le moins du monde de ses probl¯mes personnels. Comme dôhabitude, il 
®tait toujours pr°t ¨ se d®vouer pour lui, jusquô¨ demander ¨ Dieu que son nom soit effac® de Ton livre. 
Quand il sôagit de lôhonneur dôIsra±l, et ¨ plus forte raison de la gloire de lôEternel, lôheure nôest plus ¨ la 
r®þexion, mais ¨ lôaction.

Le Saint, b®ni soit-Il, ýt alors comprendre ̈  Moch® que lôheure ®tait venue pour lui de rejoindre ses p¯res 
comme le commun des mortels... apr¯s avoir naturellement veng® les accusations port®es sur les enfants 
dôIsra±l. La vengeance de lôEternel contribue ainsi ¨ corriger la profanation du Nom de lôEternel, et il est 
clair que lorsque ce Nom de lôEternel est rectiý®, lôhonneur dôIsra±l sôaccro´t ¨ Ses yeux.

Comme le Saint, b®ni soit-Il, veille ¨ lôhonneur de Son peuple, Il a ordonn® ¨ Moch® dôexercer sur les 
Midianites la vengeance des enfants dôIsra±l, car ce sont eux qui ont irrit® lôEternel et engendr® la mort de 
vingt-quatre mille Juifs. Ce sont donc eux qui doivent exercer cette vengeance. Toutefois, craignant que 
les enfants dôIsra±l puissent passer cela et ne pas faire cas de leur honneur, Il leur a fait comprendre quôil 
sôagit ici de la vengeance de lôEternel et de rectiýer la profanation du Nom de Dieu.

Comme nous lôavons vu dans notre le­on, quand on commet un p®ch®, et plus particuli¯rement quand 
on profane le nom de Dieu, cette tache demeure m°me apr¯s quôon se repent. Il convient par cons®quent 
de montrer au monde entier comment on sanctiýe Son nom en exer­ant la vengeance qui Lui est due.

Il est ®crit: Quôun certain nombre dôentre vous sôappr°tent ̈  combattre. Ils seront contre Midian (Nombres 
31:3). Pourquoi le verset utilise-t-il le verbe seront. Il aurait d¾ mentionner: Ils livreront bataille ¨ Midian, 
comme il est ®crit: Va livrer bataille ¨ Amalek (Exode 17:9). Côest quôil sôagit ici pour les enfants dôIsra±l 
de reprendre ce que les Midianites leur ont pris, aspect de Il a d®vor® une fortune, et il faut quôil la rejette 
(Job 19:15) de lib®rer les ®tincelles de saintet®. Ce nôest quôainsi que leur t®chouvah acc®dera ̈  la pl®nitude 
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et que le Nom de Dieu sera sanctiý® en public. Commentant ¨ cet effet le verset: Quand tu iras en guerre 
contre les ennemis, que lôEternel, ton Dieu, les livrera en ton pouvoir, et que tu leur feras des prisonniers... 
(Deut®ronome 21:10), les Sages expliquent quôil sôagit de la guerre quôon m¯ne contre le mauvais penchant 
et que tu leur feras des prisonniers signiýe: tu reprendras dôeux les commandements divins quôils ont ravis 
de toi, tu transformeras ainsi les p®ch®s en m®rites (cf. Bava M®tsiaô 33b).

Le Or HaôHaµm ®crit ̈  cet effet: Les gens de v®rit® enseignent que la saintet® correspond essentiellement 
¨ lôascension et lôaspect dô®corce correspond au secret de la descente. Quand lôhomme p¯che, le c¹t® du mal 
se colle ¨ lui: il laisse son impact et lôhumilie, comme celui qui p¯che et baisse de honte la t°te comme le 
jonc. Côest la signiýcation de: Ils seront contre Midian. Contrairement aux Midianites, les enfants dôIsra±l 
ne seront pas impr®gn®s par lôimpuret®, mais par le bien qui vient du Ciel (Nombres 31:3).

Côest essentiellement quand on ®limine le mauvais penchant quôon exerce la meilleure vengeance: on 
se sent alors reviviý®, on reprend de nouvelles forces: côest ce quôon appelle vraiment la vengeance de 
lôEternel. Gr©ce ¨ elle, la gloire de Dieu ne fait que sôaccro´tre, ce qui aide le Juif ¨ am®liorer son service 
divin. Sachons toutefois que ce nôest pas l¨ la ýn des hostilit®s. Côest un combat que nous devons livrer 
toute notre vie. Côest la signiýcation de lôordre divin donn® ̈  Moch®: apr¯s quoi, tu seras r®uni ̈  tes p¯res: 
tant que tu te trouves sur cette terre tu dois continuer ¨ mener cette guerre.

M°me si lôhomme sôest compl¯tement repenti sur ses p®ch®s, m°me sôil a corrig® la source de son ©me 
et de son corps, il faut quôil sache que le Nom de Dieu reste encore profan® ¨ cause de ses p®ch®s. Pour le 
rectiýer et exercer la vengeance de lôEternel, il faut livrer combat contre le mauvais penchant jusquô¨ la 
ýn de ses jours. Le Talmud (Yoma 86a) enseigne ¨ cet effet que ni le repentir, ni le jour de Kippour, ni les 
souffrances ne peuvent expier la profanation du Nom de Dieu (mais seulement ils emp°chent lôex®cution 
du ch©timent), côest-¨-dire tant quôon est en vie, on ne sôen fait pas pardonner: seule la mort expie ce p®ch® 
extr°mement grave. Côest en ýn de compte la signiýcation de la locution: apr¯s quoi, tu seras r®uni ¨ tes 
p¯res, m°me si tu as lutt® toute ta vie pour le corriger.

Vous serez quittes envers Dieu et envers Israël ou le péché de la médisance
Vous serez quittes envers Dieu et envers Isra±l (Nombres 32:22). Ce verset nous apprend que si on accuse 

quelquôun pour quelque chose quôil nôa pas faite, il lui est interdit de garder le silence: les soup­ons port®s 
contre lui pourraient autrement °tre justiý®s. Il doit au contraire montrer son innocence ¨ tout le monde. 
Sinon, il transgresse le commandement divin: Vous serez quittes envers Dieu et envers Isra±l. Toutefois, 
sôil prouve son innocence et que les gens continuent ¨ porter des soup­ons contre lui et ¨ m®dire de lui, 
ils transgressent de nombreuses mitsvoth, dont celle de Ne va point colportant le mal parmi les tiens 
(L®vitique 19:16). Comme lôenseigne le Talmud (Chabath 97a; Yoma 19b), ces personnes seront atteintes 
dans leur corps.

La gravit® de la m®disance est litt®ralement indescriptible! Des villes et des communaut®s enti¯res ont 
®t® d®truites ¨ cause dôelle. Citons en particulier le colportage des femmes oisives le Chabath et les jours 
de f°te, quand elles se rencontrent chez elles ou dans les synagogues. Côest pourquoi le proph¯te proclame: 
Vos n®om®nies et vos solennit®s, mon ©me les abhorre (Isaµe 1:14): lôEternel les abhorre quand elles ne 
sont pas f°t®es dans la saintet®, quand la paix et lôharmonie entre lôhomme et son prochain nôy r¯gnent 
pas, et quand les gens y m®disent. Si Sodome et óAmorah ont ®t® d®truites, côest essentiellement parce que 
les gens ne sôaccordaient pas mutuellement les honneurs (source de m®disance). Quant ¨ la g®n®ration du 
d®luge, nos Sages enseignent que le d®cret de leur extermination nôa ®t® sign® que par la faute de la rapine 
(Sanh®drine 108a; Zohar I, 67a), comme il est ®crit: la terre sô®tait remplie de vol (Gen¯se 6:11), chacun 
volait lôautre et lôunion ne r®gnait pas entre eux.

Rabbi Akiva avait vingt-quatre mille disciples qui sont tous morts de Pessaôh ¨ Chavouoth, parce quôils 
ne manifestaient pas de respect lôun ¨ lôautre (Y®bamoth 62b; Koh®leth Rabah 11:10). Le Talmud (Yoma 
9b) enseigne aussi que le Saint Temple a ®t® d®truit ̈  cause de la haine gratuite qui s®vissait entre les Juifs, 
et surtout par suite de la m®disance qui est aussi grave que les trois p®ch®s capitaux r®unis (Erkhine 15b). 
Le Saint, b®ni soit-Il, abhorre celui qui m®dit de son prochain, m°me sôil dit la v®rit® (cf. Sotah 35a). La 
m®disance engendre la haine et la controverse et met en danger le monde entier.
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Comme nous lôavons vu, la g®n®ration de Aôhav, roi dôIsra±l, adorait les idoles. Le Talmud (Sanh®drine 
102b) enseigne m°me ¨ cet effet quôAôhav ýt ®crire sur les portes de Samarie quôil reniait le Dieu dôIsra±l. 
Toutefois, quand ils sortaient en guerre, ils remportaient des victoires. Pourquoi ce roi, qui faisait partie 
des dix  rois qui r®gnaient sur le monde entier (Pirk® D®Rabbi Eli®zer 11) avait-il ce m®rite? Parce que de 
son temps, les Juifs ne m®disaient pas lôun de lôautre et nô®taient pas des d®lateurs (Talmud Y®rouchalmi, 
P®ah 1:1; Vayikra Rabah 26:5). On voit donc que lôharmonie r¯gne quand la m®disance ne s®vit pas, et 
gr©ce ¨ cette union on acc¯de ¨ la pl®nitude, m°me si on renie sa foi, comme Aôhav qui respectait toutefois 
la Torah (Sanh®drine 102b).

Jôaurais pr®f®r® quôils Môoublient et conservent Ma Torah, parce que la lumi¯re de la Torah remet sur le 
bon chemin! sôexclame lôEternel (Y®rouchalmi, óHaguigah 1:7; Ekha Rabati, Introduction 2). Le passage 
de la Gu®mara est difýcile ¨ saisir: si les enfants dôIsra±l ne respectent pas lôEternel, comment peuvent-ils 
respecter Sa Torah?

Côest que pour le Saint, b®ni soit-Il, la Torah symbolise lôunion des enfants dôIsra±l. Côest lôessentiel ¨ 
Ses yeux, comme nous lôavons vu plus haut dans le cas de la g®n®ration de Aôhav. Car de son temps, côest 
lôadoration des idoles qui pr®valait. La Torah nous relate lô®pisode du roi dôAram qui manda des messagers 
¨ Aôhav lui demandant de lui envoyer un Rouleau de la Torah par des voies peu honorables. Mais en d®pit 
du fait quôils avaient reni® lôEternel, Aôhav et son peuple ont refus® de le faire, parce quôils respectaient 
la Torah. Aôhav dit ¨ cet effet: Sachez et consid®rez que cet homme a de mauvais desseins (Rois I, 20:7). 
Aôhav a ensuite propos® ¨ Ben Hadad, roi dôAram, de lôargent et de lôor, mais ce dernier a refus®: côest 
quôil voulait acqu®rir ce quôil y a de plus pr®cieux, côest-¨-dire le Rouleau de la Torah (Sanh®drine 102b) 
par des voies peu honorables. Aôhav a toutefois refus®; il a livr® combat ¨ Aram et le vainqu´t bien que 
Ben Hadad f¾t plus fort que lui. Cette victoire ®tait due au respect quôil montrait pour la Torah. En outre, 
ses sujets montraient du respect lôun pour lôautre et de nombreux commandements de la Torah traitent en 
effet des rapports entre lôhomme et son prochain.

Il nôen est malheureusement pas de m°me de nos jours o½ des rabbins qui se prennent pour de grands 
sages nôh®sitent pas ¨ parler du mal des autres. Enfreignant la mitsvah de bien juger leur prochain et de lui 
trouver de bons c¹t®s (Pirk® Avoth 1:1; Torath Cohanim, L®vitique 19:36), ils souillent lôimage de Dieu 
de leur prochain et empestent le monde entier de mal par leur m®disance.

Il nous est arriv® souvent de voir combien les gens se sentent attir®s par le comm®rage, le colportage et 
la m®disance, au cours dôun cours de Torah. Au lieu de recevoir la r®compense due ¨ ceux qui sôengagent 
dans lô®tude de la Torah, ils seront ch©ti®s pour avoir m®dit de leur prochain... Ils oublient sans doute que 
pour celui qui juge son prochain du bon c¹t®, le Saint, b®ni soit-Il, en fait de m°me pour lui (Zohar I, 
79b). Pourquoi alors succomber ¨ ce p®ch® alors quôil est si facile de veiller aux paroles qui sortent de sa 
bouche?

Une personne nous a demand® une fois que faire, alors que dans le cours hebdomadaire de Torah auquel 
elle participe r®guli¯rement elle entend souvent de la m®disance. Nous lui avons expliqu® que, dôapr¯s la 
Torah, il lui est interdit dôassister ¨ un tel cours dôautant que celle qui organise le cours ¨ son domicile, 
attaque les autres et m®dit dôelles... Comment son repentir sera-t-il alors accept®? Elle p¯che et fait p®cher 
les autres: on ne lui donne pas alors lôoccasion de revenir sur le bon chemin, comme nous lôavons vu. Au 
lieu de faire descendre lôabondance c®leste, elle, dont la maison est un lieu de rencontres de Juifs pieux, 
raffermit les forces de lôimpuret®, que Dieu nous pr®serve (Zohar II, 264b; 265a; III 85a) et fait abattre des 
sentences rigoureuses sur le monde et m°me des maladies (ibid. II, 122a). Ceux qui organisent des cours de 
Torah et visent ¨ ramener leurs fr¯res sur le bon chemin, doivent veiller particuli¯rement ¨ dire le moindre 
mal dôautrui. Quand ils sôexposent ¨ des difýcult®s, ils invoquent lôEternel et Lôimplorent de les gu®rir. 
Ils ignorent quôIl ne peut pas leur venir en aide, car ils ont succomb® ¨ ce grave p®ch® de m®disance qui 
an®antit lô©me et la chair. Et sôils ne demandent pas pardon ¨ ceux contre qui ils disent du mal, leur faute 
ne sera pas expi®e (Yoma 85b; Pessikta Rabati 39).

On sait ¨ cet effet que, dans le testament quôil a laiss® ¨ sa femme et ¨ sa famille, le Gaon de Vilna leur 
d®fend dôaller ̈  la synagogue le Chabath et les jours de f°te, pour ne pas entendre de lachon hara des autres 
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femmes. Le Zohar (III, 85a) enseigne que celui qui m®dit dôautrui, cr®® un ange qui portera des accusations 
contre lui devant Dieu, et Dieu ne pourra pas lôarr°ter, si on peut sôexprimer ainsi. Le Talmud (K®touvoth 
8a) enseigne quant ¨ lui, que de telles paroles raccourcissent la vie.

Chers fr¯res! Prenons la d®cision ferme de cesser de parler du mal dôautrui! Rappelons-nous ̈  cet effet le 
cas de Miriam, la proph®tesse, gr©ce ¨ laquelle un puits abreuvait les enfants dôIsra±l dans le d®sert durant 
quarante ans (Taôanith 9a; Vayikra Rabah 27:6), et qui a ®t® atteinte de l¯pre parce quôelle a m®dit quelque 
peu de son fr¯re Moch® (ibid. 16a; D®varim Rabah 6:4). Rappelons aussi les explorateurs qui nôont pas tir® 
de le­on de sa maladie, et ont parl® du mal dôErets Isra±l (Tanôhouma, Ch®laôh Lekha 5). Abstenons-nous 
donc de ce p®ch® tr¯s grave. Nô®coutons pas ceux qui m®disent et colportent, et ne nous habituons pas ¨ 
entendre des mensonges. Nous nôen arriverons pas ainsi ¨ la haine dôautrui.

Si nous assistons ̈  deux camps qui ne partagent pas le m°me point de vue, ne nous y m°lons surtout pas. 
Fuyons tous ceux qui m®disent des grands dôIsra±l. Rabbi Naôhman de Breslev disait ̈  cet effet, quô¨ cause 
des gens ordinaires qui parlent du mal des autres, le Satan danse au milieu des Tsadikim. Et pour que la 
controverse ne s®vit pas entre eux, il faut apprendre ¨ ces gens ordinaires de ne pas m®dire de lôautre! La 
paix et lôharmonie r®gneront alors entre tous.

Quelquôun nous a demand® une fois si les explorateurs ont re­u un ch©timent pour avoir parl® du mal du 
pays et quelles sont les cons®quences de leur p®ch®. Nous lui avons r®pondu que, non seulement ils nôont 
pas part au monde futur (Sanh®drine 108a; Zohar III, 158a), mais ils sont mort de dipht®rie, rong®s par les 
vers (Sotah 35a) et portent le nom de ren®gats (Pessikta Zoutretha, Ch®laôh Lekha 14:4). Côest aussi ̈  cause 
dôeux que toutes les g®n®rations qui les suivirent continuent ¨ verser des larmes le 9 Av sur la destruction 
des deux Temples. Leur m®disance a enýn engendr® la mort de toute la g®n®ration du d®sert, et seule leur 
descendance a eu le m®rite dôentrer en Terre Sainte (cf. Nombres 14:31).

On peut maintenant comprendre pourquoi Erets Isra±l aussi a ®t® ch©ti®. Comme nous lôavons vu, le 
Saint, b®ni soit-il, a d®vers® son courroux sur le bois et les pierres. Côest parce que la m®disance tue trois 
personnes: celui qui dit du mal de lôautre; celui de qui on dit du mal, et celui qui lô®coute (Erkhine 15b; 
D®varim Rabah 5:6; Pessikta Zoutretha, d®but de L®vitique 14). Côest pourquoi Erets Isra±l a ®t® d®truite 
par les Babyloniens et les Romains... Les explorateurs aussi ont ®t® punis. Le Talmud (Erkhine, loc. cit.) 
enseigne ̈  cet effet quôils ont ýni par adorer les idoles, p®ch® qui ®quivaut ̈  la m®disance. Leur descendance 
aussi a ®t® ch©ti®e, puisquôils nôont pas pu vivre en Terre dôIsra±l qui les a vomis du fait quôils lôont souill®e 
(cf. L®vitique 18:28).

Et si la terre a re­u un tel ch©timent, que doit-il en °tre de celui qui dit du mal de son prochain qui a ®t® 
cr®® ¨ lôimage de Dieu? Il ne sait pas quel mal il lui cause: il d®truit sa vie et celle de sa famille et doit 
certainement subir un ch©timent s®v¯re. Celui qui m®dit de son prochain change la ýgure divine quôil rev°t, 
et les gens commencent eux aussi ¨ changer leur comportement ̈  son ®gard et pensent du mal de lui. Ainsi 
il souille lôîuvre divine. Comme nous lôapprend le Talmud (Sanh®drine 37a), le monde entier a ®t® cr®® 
pour cet homme/victime. Celui qui m®dit d®truit lôunivers de Dieu. La faute de ce p®cheur ne peut °tre 
expi®e que sôil lui demande pardon devant tous ceux qui ont entendu ses mauvaises paroles. Autrement, 
m°me si côest un Tsadik, elle ne peut °tre expi®e quô¨ sa mort, ¨ la suite de laquelle il devra rendre des 
comptes ¨ son Cr®ateur.

Comme nous lôavons vu, côest ¨ cause de la m®disance que le premier et le second Temples ont ®t® 
d®truits, et que notre Peuple a ®t® exil® de son pays. Caµn, qui a tu® son fr¯re Abel, a ®t® condamn® ¨ NAô 
V®NaD, °tre errant et fugitif (Gen¯se 4:12), parce quôil a parl® du mal de lui. En effet, au lieu dôavouer 
sa faute ¨ Dieu, il sôexclama: Suis-je donc le gardien de mon fr¯re? (ibid. 9) en dôautres termes, je le hais 
et je ne sais pas o½ ils se trouve. Je ne môint®resse pas du tout ¨ son sort et ne suis pas tenu de veiller sur 
lui. Bien quôil se f¾t repenti et concili® avec son Cr®ateur (B®r®chith Rabah 22:28), lôexil a ®t® prononc® 
contre lui... Notons ¨ cet effet que les derni¯res lettres de lachoN harAô forment NAô.

Le Talmud (Chabath 105b; Sanh®drine 90a) enseigne que le Saint, b®ni soit-Il, a agi avec Caµn, mesure 
pour mesure. En effet, celui qui parle du mal de quelquôun vise ¨ lui faire d®gager une mauvaise odeur 
pour que les gens sô®loignent de lui, ne lui fassent pas conýance... Il est alors oblig® dôerrer de-ci de-l¨ et 
se fait humilier o½ quôil aille.

PARACHAT MATOTH
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Mes amis et fr¯res! Effor­ons-nous dôenrayer compl¯tement ce mauvais trait et de vivre en paix avec tout 
le monde. Nous serons alors quittes avec lôEternel et Isra±l. On peut dire ̈  cet effet que ViHYiTeM N®KYiM 
(681) a la m°me valeur num®rique que RODF® CHaLOM (ceux qui poursuivent la paix): qui repr®sentent 
lôint®grit® et lôharmonie parfaite. Dôautre part, les mots ViHYiTeM N®KYiM M®HaCHeM OuM®ISRaEL 
(1334) ont la m°me valeur num®rique que ISsOuR LaCHON HaRAô, OuFI TSaDIK Y®H®Gu® óHoKHMaH 
(interdiction de m®dire, et la bouche du Juste prononce des paroles de sagesse).
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MASS’É
Chef sans titre.

Jôai pos® ¨ mes chers enfants la question suivante: Comment se fait-il que dans le partage du pays, la 
Torah (Nombres 34:17-28) mentionne la terme nassi devant le nom du chef de chaque tribu. Exemple: pour 
la tribu des enfants de Dan, le chef sera Bouki (ibid. 22), ¨ lôexception des tribus de Y®houdah, Chimon et 
Binyamine (par exemple pour la tribu de Y®houdah, Caleb, ýls de Y®foun®) (ibid. 19).

Nous leur avons aussi fait remarquer que dans toutes les tribus, ¨ lôexception de celles de Y®houdah et 
Binyamine, ýgure le mot enfants de (pour la tribu des enfants de Dan/pour la tribu de Y®houdah)

Comme nous le savons, le Temple a ®t® construit sur le territoire des tribus de Y®houdah et Binyamine 
(B®r®chith Rabah 99a). Côest pourquoi, en d®pit du fait que ces chefs ®taient des princes, le verset ne le 
mentionne pas, par respect de ce lieu. Quant ̈  la tribu de Chimon, le verset ne mentionne pas ce titre parce 
que lôacte de Zimri, ýls de Salou, qui se tenait ¨ sa t°te, nôa pas encore ®t® oubli® (cf. Nombres 25:14). Cet 
acte a en effet engendr® la mort de vingt-quatre mille enfants dôIsra±l (ibid. 25:9).

On peut ajouter aussi que Chimon et L®vi se consultaient toujours avant dôentreprendre une action 
quelconque. Côest ce que nous trouvons dans lô®pisode de Ch®khem: Or, le troisi¯me jour, comme ils ®taient 
souffrants, les deux ýls de Jacob, Chimon et L®vi, fr¯res de Dinah, prirent chacun leur ®p®e, march¯rent 
sur la ville en conýance, et tu¯rent tous les m©les (Gen¯se 34:25). Côest ce que nous trouvons aussi dans 
lô®pisode de Yossef, comme il est ®crit: Ils se dirent lôun ̈  lôautre... Or ­a, venez, tuons-le... (ibid. 37:19-20): 
il sôagit de Chimon et L®vi, comme lôenseigne le Midrach (Yalkout Chimoni 158) en interpr®tant le verset: 
Sim®on et L®vi sont fr¯res (ibid. 49:5). Côest pourquoi Yaôakov a voulu les s®parer... et les disperser dans 
Isra±l (ibid. 7). Ce vîu a ®t® r®alis®, puisque Pinôhas, qui descendait de la tribu de L®vi (cf. Nombres 25:
11) a tu® Zimri, ýls de Salou, qui ®tait chef dôune famille paternelle des Chim®nites (ibid. 14). Comme la 
tribu de L®vi nôavait pas de chef, ce titre nôa pas ®t® accord® non plus ¨ celle de Chimon. Ce qui prouve 
que la b®n®diction de Yaôakov a ®t® accomplie.

Mon cher ýls Rapha±l explique: Y®houdah rev°tait lôaspect de roi, comme lôexplique le Zohar (I, 237a; 
II, 85a) et sa tribu ®tait toute constitu®e de guerriers vaillants (B®r®chith Rabah 95:4). Côest pourquoi le 
titre de prince nôa pas ®t® mentionn® chez eux: ils en ®taient tous dignes. La tribu de Binyamine en ®tait 
®galement digne, du fait que ses membres avaient fait preuve de d®vouement lors de la travers®e de la Mer 
Rouge. Le Talmud (Sotah 36b) enseigne ̈  cet effet: Rabbi M®ir dit: Quand les tribus dôIsra±l se trouv¯rent 
sur la mer, lôune rivalisait avec lôautre quant ¨ sa travers®e... Côest en ýn de compte la tribu de Binyamine 
qui sôy ®lan­a la premi¯re, comme il est ®crit: L¨, côest Binyamine, le plus jeune, qui rodem (dirige) [la 
procession] (Psaumes 68:28). Ne lis pas rodem, mais ravim (ils se disputent). Le chef de sa tribu ne porte 
donc pas le titre de prince, le verset ne le mentionnant pas.

Il convient par cons®quent de sô®loigner de lôorgueil et des honneurs et de consid®rer chacun comme son 
®gal (Pessaôhim 119a), sinon son sup®rieur, m°me sôil est moins ©g® que soi... Et si quelquôun a ®t® nomm® 
¨ un haut poste, il faut quôil sache quôil acc¯de non ¨ lôautorit® et aux honneurs, mais ¨ la servitude. Car la 
royaut® et lôautorit® nôappartiennent exclusivement quô¨ lôEternel. Côest Lui le Cr®ateur de toutes choses, 
Qui conna´t le mauvais penchant de chacun et Qui conduit lôindividu l¨ o½ il veut se diriger (Makoth 10b; 
Zohar I, 198b). Les chefs des tribus de Y®houdah et Binyamine nôont pas recherch® lôautorit® mais côest 
lôEternel qui les a choisis ¨ ce poste.

Si le verset ne mentionne pas le titre de prince chez la tribu de Chimon, côest parce que lui et toute sa 
tribu ®taient des guerriers vaillants (comme leur p¯re lors de lôextermination des gens de Ch®khem) malgr® 
leur jeune ©ge. Commentant ¨ cet effet le verset: Les deux ýls de Jacob, Chimon et L®vi, fr¯re de Dinah, 
prirent chacun leur ®p®e... (Gen¯se 34:25), le Midrach (B®r®chith Rabah, 9) explique: Rabbi Elazar dit: Ils 
avaient treize ans et eurent le courage et la force de sôattaquer ¨ toute une ville... On voit aussi cette force 
et cette vigueur (óaz) chez Zimri, qui a os® faire ce quôaucun chef de tribu nôa os® faire, et de plus, comme 
nous lôavons vu, aux yeux de Moch® et de toute la communaut® des enfants dôIsra±l... Côest pourquoi, 
dans sa b®n®diction, Yaôakov dit de Chimon et L®vi: Maudite soit leur col¯re, car elle est violente (óaz) 
(Gen¯se 49:6).

PARACHAT MASS'É
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Comme chacun des membres de la tribu demandait ¨ porter le titre de prince (chacun en ®tait digne, 
comme nous lôavons vu plus haut), côest lôEternel qui a choisi le chef, sans toutefois lui accorder le titre 
de prince.

L’essence des villes de refuge
Il est ®crit: Vous aurez six villes de refuge. Vous accorderez trois de ces villes en de­¨ du Jourdain, et les 

trois autres dans le pays de Canaôan; elles seront villes de refuge. Pour les enfants dôIsra±l comme pour 
lô®tranger... ces villes serviront dôasile, o½ pourra se r®fugier quiconque a tu® une personne involontairement... 
(Nombres 35:14-15)... Car le meurtrier doit rester dans son asile jusquô¨ la mort du grand pontife, et apr¯s 
la mort de ce pontife seulement il pourra retourner au pays de sa possession (ibid. 28).

Concentrons-nous  sur lôorigine de ce commandement divin:
1) Quôentend-on exactement par ville de refuge?
2) Pourquoi le meurtrier ne se cacherait-il pas plut¹t chez lui.
3) Pourquoi le verset lie-t-il le retour du meurtrier chez lui ̈  la mort du grand pontife? Pourquoi la Torah 

ne ýxe-t-elle pas un temps d®termin® pour le retour du meurtrier de la ville de refuge?
4) Nos Sages enseignent que les m¯res des Cohanim donnaient de la nourriture et des v°tements ¨ 

quiconque a tu® involontairement, pour quôil ne prie pas pour la mort de leur ýls (Makoth 11a; Yalkout 
Chimoni, 788). Est-ce ̈  dire que si ces meurtriers priaient, leur pri¯re serait exauc®e et engendrerait la mort 
des Cohanim? Nôest-il pas plut¹t ®crit: La mal®diction gratuite retourne sur celui qui lôa lanc®e? (Proverbes 
26:2). Le Midrach r®pond que les Cohanim auraient d¾ implorer la mis®ricorde divine sur leur g®n®ration 
(pour quôil nôy ait pas de meurtre) et sôen sont abstenus. La question reste toutefois pos®e: comment peut-
on concevoir que la pri¯re dôun meurtrier puisse °tre exauc®e et engendrer ainsi la mort du Grand Pontife? 
Côest quôon ne peut pas dire que ce sont vraiment des meurtriers: ils nôont pas tu® volontairement. Nos 
Sages expliquent toutefois que sôils sont involontairement responsables de la mort dôun de leurs fr¯res, côest 
quôils ne sont pas vraiment int¯gres! (cf. Chabath 32a; Bamidbar Rabah 13:17). (Commentant le verset 
35:14 des Nombres, le Rambam fait remarquer que dans le territoire de Guilad, les meurtriers volontaires 
cachaient leurs crimes et tout le monde pensait que cô®taient des meurtriers involontaires).

Il est ®crit: Tu r®duis le faible mortel en poussi¯re, et tu dis: Retournez, ýls de lôhomme (Psaumes 90:
3). Nos Sages enseignent ¨ cet effet que toutes les portes ont ®t® ferm®es ¨ lôexception de celle des larmes 
(Zohar I, 132a; B®rakhoth 32b) et celle du repentir (Ekha Rabati 3). Les meurtriers qui se trouvaient dans 
les villes de refuge sôy repentaient certainement. Les souffrances engendr®es par lôexil: la s®paration de 
leurs parents proches et amis et la fr®quentation de gens quôils ne connaissent pas, ®quivalent ¨ la mort. Et 
comme les portes des larmes et du repentir ne sont pas ferm®es, leur t®chouvah est certainement accept®e. 
Rappelons-nous quôen d®pit de ses p®ch®s extr°mement graves, le repentir du roi M®nach® a ®t® accept® 
(cf. Sanh®drine 102b; 103a; Pirk® D®Rabbi Eli®zer, d®but du chapitre 43). Nos Sages enseignent que 
M®nach® a t®moign® que le Saint, b®ni soit-Il, re­oit ceux qui reviennent [¨ Lui] (Tanôhouma, Nasso 28). 
Si les meurtriers acc¯dent au niveau de Tsadikim, il est ¨ craindre que leur pri¯re soit exauc®e, et sôils 
maudissent le grand pontife, leur mal®diction est susceptible dô°tre accomplie...

Quôa donc fait le Grand Pontife? Quel p®ch® a-t-il accompli pour quôil en arrive ¨ la mort par suite de 
ces exil®s qui se sont repentis? Est-ce l¨ la justice divine?

Commentant ¨ cet effet le verset sur les trois villes, Rachi rapporte le Talmud (Makoth 9b, 10a) qui 
explique: En d®pit du fait que dans le pays de Canaôan vivaient neuf tribus et demie et quôau-del¨ du Jourdain 
ne vivaient que deux tribus et demie, le nombre de villes de refuge ®tait similaire (3 dans chaque pays), 
car dans le territoire de Guilad, il y avait [plus de] meurtriers... On peut dire quôen dehors dôErets Isra±l, 
le mauvais penchant est plus fort. Si ceci est vrai pour les cas tr¯s graves comme un meurtre involontaire, 
que doit-il en °tre dans les cas moins graves o½ le mauvais penchant sôefforce de faire tr®bucher le Juif, 
en particulier dans le cas de p®ch®s involontaires, qui ne sont pas discernables par tout le monde? Comme 
le mauvais penchant y r®ussit parfois, celui qui habite en dehors dôIsra±l doit sôefforcer de sôattacher au 
Saint, b®ni soit-Il, et ¨ Ses commandements. Seul lôEternel, qui sonde tous les cîurs conna´t le penchant 
de lôhomme et les circonstances exactes qui ont fait quôun Juif en tue (involontairement) un autre. Tout le 
monde doit donc se r®veiller, faire p®nitence et se pr®parer ¨ surmonter les ®preuves de la vie.
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Côest le Grand Pontife qui doit montrer ̈  ce meurtrier la voie ̈  suivre pour revenir ̈  Dieu. Il doit Lôimplorer 
pour accepter sa t®chouvah, sans craindre que lôaccus® prie Dieu de le faire sortir de la ville de refuge (et 
pr®cipiter sa mort). Il doit faire foi en Dieu, comme il est ®crit: Droites sont les voies de lôEternel, les justes 
y marchent ferme, les p®cheurs y tr®buchent (Os®e 14:10).

Nous savons que tout homme constitue un monde entier et quand lôheure vient pour lui de quitter ce 
monde, le Saint, b®ni soit-Il, veille ¨ ce quôil soit remplac® par un autre pour quôil ne manque rien dans le 
monde, ¨ Dieu ne plaise (cf. Midrach HaGadol Vayets® 28:16; Zohar III, 33: 247b). Ceci sôapplique plus 
particuli¯rement quand il sôagit de Tsadikim. Commentant ¨ cet effet le verset: Le soleil se l¯ve, le soleil 
se couche (Eccl®siaste 1:5), nos Sages expliquent quôun Tsadik ne quitte pas ce monde avant quôun autre 
de son envergure ne naisse (cf. Yoma 38b; Pessikta Zouta 23:1). Par cons®quent, quand un homme en tue 
un autre, côest comme sôil faisait dispara´tre un monde entier (Sanh®drine 37a), et son sang et celui de sa 
descendance d®pendent du meurtrier jusquô¨ la ýn des temps. Et sôil sôagit dôun meurtrier qui agit avec 
pr®m®ditation, il est clair que seule sa mort expie sa faute (ibid. 43b). La faute du meurtrier involontaire 
doit aussi °tre expi®e: il doit se repentir pour son m®fait grave, et par ses larmes il pourra restaurer ce quôil 
a fait dispara´tre du monde.

Il doit fuir dans une ville de refuge o½ il aura le temps de r®þ®chir sur sa situation. Il doit se dire que 
sôil a ®t® lôauteur involontaire dôun m®fait aussi grave, côest quôil doit °tre certainement coupable. Cette 
r®þexion lôincitera ̈  une p®nitence sinc¯re et il implorera lôEternel de lui pardonner sa faute. Et sôil ressent 
que le Saint, b®ni soit-Il, est pr°t ̈  lôaider ̈  sortir de son lieu de r®clusion, côest que sa pri¯re a ®t® entendue 
dans les cieux. Il acc®dera alors au niveau de baôal-t®chouvah dont les fautes sont transform®es en m®rites 
(Yoma 86b): il a combl® la lacune quôil a caus®e au monde par son p®ch®.

Il lui est toutefois interdit de prier que le Grand Pontife disparaisse. Si sa mort lui permettra de sortir de 
sa ville de refuge, il aura accompli une mitsvah qui a ®t® engendr®e par un p®ch® (B®rakhoth 47b; Soucah 
30a). Il doit au contraire prier pour le salut du Grand Pontife, et le Saint, b®ni soit-Il, agira avec lui mesure 
pour mesure (Chabath 105b). Durant son s®jour dans la ville de refuge, il ne doit pas cesser de sôimpr®gner 
de la saintet® des L®vites (cf. óHinoukh 108). Son jugement sera ainsi mitig®. Il sait que sa faute sera expi®e 
et quôil sô®l¯vera au degr® de saint, mais doit sôabstenir de prier de quitter son lieu de refuge, son d®part 
causant la mort du Grand Pontife.

Ceci nous apprend que le Saint, b®ni soit-Il, consid¯re la mort dôun Juif simple comme celle du Grand 
Pontife. Les m¯res des Cohanim veillaient ¨ la nourriture des meurtriers involontaires dans les villes de 
refuge pour quôils leur expriment leur reconnaissance. Sôils se sont vraiment repentis, ils ne manqueront 
pas de le faire et ils prieront que leurs enfants restent en vie. Si la Torah a li® le probl¯me du meurtrier 
involontaire ¨ la mort du Grand Pontife, côest pour que ce dernier ne quitte pas ce monde par sa pri¯re.

Si les villes de refuge sont plus nombreuses ̈  lôext®rieur du territoire dôErets Isra±l, côest que le mauvais 
penchant y est plus fort. Ressentant le manque de saintet®, il se h©tera de faire une t®chouvah sinc¯re et 
implorera Dieu de lôen faire sortir au plus t¹t, du fait quôil ne peut surmonter lô®preuve de la Diaspora. Il 
exprimera ̈  lôEternel son ardeur ̈  rentrer en Erets Isra±l qui est plus sainte que toutes les terres (K®lim 1:6; 
Bamidbar Rabah 7:8). Une fois rentr®, il pourra ais®ment se repentir et causer la mort du Grand Pontife.

On peut dire aussi que le probl¯me du meurtrier involontaire est li® ¨ la mort du Grand Pontife, pour 
que ce dernier prie lôEternel que tous les enfants soient int¯gres et ne causent pas de p®ch®s, m°me 
involontairement. Le Tsadik doit prier pour sa g®n®ration, et sôil sôen abstient, la responsabilit® retombe 
sur lui (cf. Makoth 11a). Le Juste doit sô®lever et rapprocher ses fr¯res ¨ leur P¯re qui est au Ciel aspect 
de Quand tu disposeras les lampes (Nombres 8:2) que sont les ©mes dôIsra±l, car lô©me de lôhomme est un 
þambeau divin (Proverbes 20:27) vis-¨-vis de la face du cand®labre, qui est la Providence Divine.

La Torah vise en fait le bien des deux: le meurtrier involontaire doit surmonter lô®preuve et sôabstenir de 
prier de sortir de la ville de refuge, causant ainsi la pri¯re du Grand Pontife. Le CoHeN HaGaDoL (dont la 
valeur num®rique est similaire ¨ OVDE HaCHeM (serviteurs de Dieu) doit se concentrer particuli¯rement 
dans sa pri¯re pour que la pri¯re du meurtrier involontaire nôengendre pas sa mort.

Cette le­on nous apprend que nous ne devons pas nous abstenir de faire preuve de bont®, côest-¨-dire 
dôapprendre la Torah ¨ notre prochain, sans craindre quôavec le temps ses connaissances et ses vertus 
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d®passent les n¹tres. Nôen ayons pas honte. Ceignons-nous plut¹t les hanches et partageons nos connaissances 
de Torah avec tous ceux qui demandent ¨ se rapprocher du Saint, b®ni soit-Il, comme il est ®crit: Ne refuse 
pas un bienfait ̈  ceux qui y ont droit, alors quôil est en ton pouvoir de lôaccorder (Proverbes 3:27). Si notre 
prochain acc¯de ̈  des connaissances de Torah plus larges que les n¹tres, dominons nos sentiments et soyons 
contents quôil se conforme ¨ la volont® divine. Côest peut-°tre de lui que sortira la Torah...

Nous avons connu quelquôun qui ®tait tr¯s vers® en Talmud, mais dont le compagnon dô®tude ®tait plus 
brillant que lui. A notre question pourquoi il avait cesser dô®tudier avec lui, notre homme a r®pondu: Jôai 
honte quôil comprend le texte plus vite que moi! Nous lui avons naturellement reproch® dôavoir adopt® 
une attitude pareille.

De m°me, si une pri¯re que nous faisons est susceptible de nuire ¨ notre prochain, abstenons-nous en, 
m°me si elle peut nous °tre b®n®ýque (cf. óIrouvine 100a).

Terminons notre le­on par les gu®matrioth suivantes: óIR MiKLaT (ville de refuge) a la m°me valeur 
num®rique (459) que CH®VILeY HaEMOuNaH (les sentiers de la foi) qui conduisent les meurtriers 
involontaires ¨ la voie qui m¯ne ¨ la maison de Dieu, sôils se repentissent et sôaffrontent aux ®preuves 
de la vie. HaCHIV®NOu HaCHeM EL®KHa (ram¯ne-nous vers Toi, ¹ Eternel) (Lamentations 5:21) a 
aussi la m°me valeur num®rique que óIR MiKLaT (459 + 1 du Collel). Il est enýn de m°me de ELOHIM 
HaCHIV®NOu (O Dieu, r®g®n¯re-nous) (465 + 1 du Collel = 466 et óIR MiKLaT = 459 + 7 pour chaque 
lettre = 466) (Psaumes 80:4).

Demande à ton père et te l’enseignera…
Commentant le verset: Tu te r®serveras trois villes (Deut®ronome 19:7), le Talmud (Makoth 10b) explique 

que des poteaux signalisateurs indiquaient aux meurtriers involontaires le chemin ¨ suivre pour arriver ¨ 
la ville de refuge la plus proche. Ces poteaux nôexistaient toutefois pas sur les routes qui conduisaient ¨ 
J®rusalem. Pourquoi cet ®tat de fait?

Côest que, si celui qui a tu® une ©me involontairement doit passer son temps ¨ demander son chemin 
aux passants, le vengeur du sang est susceptible de le trouver et de le tuer. Les poteaux visaient donc ¨ lui 
®conomiser du temps et rester en vie. En revanche, ces poteaux nôexistaient pas sur les routes qui menaient 
¨ J®rusalem, la Ville Sainte, la r®sidence de la Providence Divine et de la Torah, dôo½ lôon puise lôesprit 
saint et lôabondance c®leste. Le meurtrier devait alors demander des renseignements aux passants sur les 
voies dôacc¯s [et nôa pas ¨ craindre dô°tre attaqu®].

Quand on ®tudie la Torah, il ne faut pas se contenter de ce quôon sait, mais d®velopper sans cesse ses 
connaissances et poser des questions ¨ tout celui qui peut nous aider pour comprendre toujours davantage. 
Il ne faut pas arr°ter les investigations. Tout arr°t risque de conduire ̈  une chute irr®m®diable. Car ce nôest 
que par la Torah quôon peut trouver son chemin, si toutefois on ne cesse pas de poser des questions pour 
en comprendre vraiment le sens.


